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TROISIÈME PARTIE, 



L 

Nrtuvpl aspoct des travaux de sI^îtc. — Approcher do In tonr MafnbofT. — Fnn(*raillP5 do 
lord Raglan. — Kt.it Intérieur do Sébastopol. — Effeis du bombardemont. — Ij^ hn\i- 
teillesinremalos. — Habileté des tireare russes. — Blessures singulières. — Udu armée 
m toile polDle. — Les Joê^. — Bimm de goerre Moleiil le beiterie. 

Atftfitde commencer noire troisième mdimie, reenefflons-noi» mi ln^ 
slant pour jeter un regard rétrospectif sur les événements que nous avons 
retracée et pour envisager ceux qui nous restent à consigner dans nos 
pages. Dans notre première partie, on a vu comment un incident, ftitile 

en apparence, a commencé cette pt^nde guerre, et comment l'imper- 
ceptible fKiint noir qui snrfrifîfsait à l'horizon politique est devenu le uuîige 
d'où f^'est déeliaînée l;i tcmp»Me. Ce fantôme de la puissance moscoritequi 
se ilicssait menaçant au-dessus de km» les Etits de l'Europe, on l'a vu suc- 
cessivement s'amoindrir et s'clVacer. Les Turcs, les premiers, l'ont bravé 
avec succès^ et quand la flrance etrÂngletenre sont entrées en scène, il s'est 
retiré devant elles. La prise de Bomarsund, lee victoires de l'Aima et 
d'InlLemiftnn, linvestiseement et le premier bombardement de Sébastopol, 
tels sont les faits glorieux autotir desquels se sont groupés nos rédts. 
La campagne de la Baltique, l'expédition de la mer d'Azof, les émouvantes 
péripéties d'un siège sans précédent dans les nnn.ile.'; du monde ont 
rcmjili notre second volume. — Dans le<; laits (|ue nous allons exposer, 
l'intérêt ne fera que s'accroître. Le iKiinlui deineiil de Swcaborg, la victoire 
de la Tchernaïa iK)rleront au sein môme de Saiul-Pélersbourg le décou- 
ragement et h terreur et fénmt prévoir l'épisode final, la cbulo de cette 
III. 1 
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orgueilleufle fortoieise qui comnuindait à l'Euxin et jetait sur l'empire 

ottoman une ombre menaçante. Dans notre dernier chapitre, SétNistofiol 
tombe, et la Russie recule dans l'histoire jusqu'au règne de Catherine 11! 

Pour cette partie de notre travail cohuih' îK)ur les précédentes, nous 
avons compulsé avec soin tous 1rs do( iniiruL>i publiés tant en FrruH ccju'à 
l'étranger; nous avons fait de liLqut nts enipruutâ au\ cor rt .^|>oiklaiices 
particulières où se rcucouti out les détails épisodiques que ne peuvent oUrir 
les Fclalions officielles. En un mot^ nous n'avons rien négligé de ce qui 
pouvait satisEûre la cmûnilë du lecteur^ et nous avons pris i tftche de 
mériter de plus en plus la fftvenr dont le public a jusqu'à présent récom- 
pensé nos oflorts. 

Quelle influence exefCérti sur les résolutions de l'Europe et sur l'attitude 
des grandes puissances vis-à-vis de l.i Russie la chute de SeKistoivol? 
Quelles déterminations ce gra>o échec inspireni-t-il à la cour de Sîiint- 
IV'tcrshonrg? ï.e czar conscnlira-t-il à déchiier le testament ijoliticpie de 
Pierre-le-Gianil et à restreindre dans d'étroites limites Tinfluence moscovite 
en donnant au monde civilisé des garanties qui assureront à jamais son 
repost Pour qui connaît Tolistination des i)euple8 du Nord, fl est permis 
d'en douter. Hais ^la guerre soit continuée ou que la poix se lasse, du 
mouvonent qui a mis en activité tant de peuples, tant de forces , tant 
d'intelBgences» Il s<Riira encore des t^ts nonveoux et dignes d'intérÔL 
Nous nous erapre^rons de les recueillir ^ nous ne terminerons notre 
pubhcation (|ue lors^iu'clle offrira dans son ensemble le résumé le plus 
comidcl do la guerre d'Orient. 

A ri'po(iiit; cif la campAffni" on nous sommes arri\éë, on vmi \c |>lan des 
alliés se deviner de inuuiere a taire présager la ruine iinnuueute des 
Russes, privés de leurs principales communications, de leurs mejens de 
transport et des immenses approvisionnements quUls avaient aecomulés. 
Sous rénergiqUe diraclion du général Péliasier, les travaux devant Sébas- 
topdl prennent de plus en plus Taspect d*on siège méthodique. Chèque 
Jour arrivent des masses d^hommes et de matériel« On voit des emplace* 
mcnts grands comme une ville entièrement couverts de chevaux, de 
pièces de toutes «ortt s, d'engins de toutes formes. Les canipeini nts des 
différents corps ( k ni tnt un espace de dix lieues. Kien de plus beau à 
voir que cette mullitude de teules fuyant lUms les ravin?, s'échelonnnnt 
sur les coteaux, rayonnant dans toutes les directions. Depuis qu'on s'est 
emparé du dmelièie hisse , on a coostmit eu avant des batterie» années 
de pièces de 80 etd'obusiens de 80 prêtés par la marine* De ce point on tire 
de très-près sur les bastions ennemis. La distance n*est qoe de 9150 mètres; 
au bastion du Mât elle est encore moindre, et 1 50 mètres seulementiépareiit 
des défenses de la place. Du côté de Malakoff et du Carénage on place en 
batterie des pièces d'un énorme cabbie^ principalement destinées à battre U 
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Redan et les >7ii<:sraux russes, fl y & entre antres des mortiers que Ton 

charge avec 15 kilogrammes de poiirlre. 

I>es travaux d'approche i nnlre la tour MalakolT cl le grand Kcdan <o 
poursuivent avec une prodigieuse acUvilc. Cliets et travailleurs sciiililoiit 
pressés de rabaisser le mouvement d'orpfueil sous remiure duquel le géné- 
ral en chef ru^•^c a adressé ù ses soldais ses reifiercienieulâ et ceux du czar 
pour leur conduite dans Taffaire du 18 juin. Cette prodamaUon prouve, 
du reste, cembien e'est ehoee rare et merveilleuse pour les troupes mos- 
covites, quand elles combattent contre les nôtres, de n*étre pas outrageuse- 
ment battues. Leur succès, dans cette journée, se réduisit en définitive à 
s^e maintenues dans la redoute qu^elles étaient chargées de dérendre, 
car elles ne reprirent aucune des positions importantes que les allies 
leur avaient enlevées quelques jours auparav ant. Or, ces sortes d'avan- 
i'^.ir*'^ se renouvellent dans les sièges à chaque teiilalive iiiFrui lueusc do 
r isMi'j^eaiit. Comme l'a tros-hien dit, au lesle, le général Pelissier, dans 
son ordre gciiéral du 21 juin : a Lu situuliou actuelle est celle de la veille 
du oomtmt, 0 et cela démontre que Téchec éprouvé par les alliés le 18 n'a 
anonn des caractères d'une défaite, n eût donc été sage^ de la part du 
général Gortschaloiff, d'attendre, avant de chanter victoire, qu'il eût repris 
le mamdon Tôt, par eiemple, on tout antre poste marquant. 

n n'est pas inutile de faire connaître on deux mots la nature des 
ouvrages contre lesquels sont dirigées principalement les attaques de 
l' innée alliée, La tour Malakolî n'est plus une tour : depni«! lonirlemps, 
lus liusses ont achevé l'anivre des canons français cl ont lasc deux 
étages. Les ouvrages en maronnerio de la base sont envelopin s jvir un 
parai>et en terre, formant un croissant, d'une certaine hauteur et p(;rc6 
d'embfiBnres; sur ta ftoe court un fossé piofbnd. De la tour MalakolT 
à la rade règne une ligne de délienses bien fortifiées, interrom pue par deux 
batteries : la première de 11 à 18 canons, tirant sur deux fkns et balayant, 
par la dreite, le front de la tour : on I^ppeUo le petit Redan du Carénage; 
ik seconde, de 10 à 12 canons, reliée ï la précédente et se reliant à une 
troisième de même force, que Ton nomme, d'après sa position, la batterie 
de la Pointe du Carénage. Ces taravaox sont parfaitement établis et se sou- 
tiennent mutuellement. 

De leur côté, les Anglais prenaient d'éner^qties dispositions d'atta(iue 
sous le commandement du général Simpson, remplaçant le feld-inaréH:hal 
kwd Raglan, auquellesdeniieitliimDeiittavaicntétérefldasdela manière 
MivaAtB : Le S juilkl on recevait par vole télégraphique un ordre sou- 
verain par lequel Li reine Victoria exprimait à son armée d*Orient tonte 
l'aillictlon qu^elie avait éprouvée^ ainsi que Ions ses sujets, en apprenant 
la mort du feld-maréchal. C^est lord Panniure qui adressait cet ordre au 
général Sisipion de la part de la reine» Le S, à quatre heures de Taprès- 
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midi, tous les chefs en grand uniforme avec leurs élals-majors, les géné- 
raux de division et de brigade» et des détachements de chaque régiment 
anglais et de chaque dÎTision trançafee, piémontaise et ottomane, se 
réunirent au quartier-général où se tronvaient, en outre • deux batteries 
de campagne et un escadron de chaque régiment de cavalerie. D'autres 
troupes anglaise^ françaises, piémontaises et ottomanes 5;'élaît nt échelon- 
nées sur tout le parcours du clirmin devait suivre le cortège. 
brigade navale éUiil égaleinenl reprcsenioe dans le convoi par ses officiers. 

A quatre heures et demie, le cortège, <|iii se cornii(»sait de pluj« de six 
mille hommes sous les armes et d'une garde d lionueur tormée de troupes 
anglaises , se groupant autour du char funèbre , quitLi le quartier- 
général anglais, et, traversant le camp français, se mit en marche pour 
se rendre k Kazatch. Le corps dn feid-maréchal était enfermé dans trois 
cercueils, le premiw en plomb» le second en xinCf et le troisième en bds 
de chêne, le tout pesant environ trois mille livres» et déposé sur un char 
construit à cet effet, et traîné par six chevaux. Les troupes échelonnées 
sur le chemin portèrent successivement les armes au passap;e du cortège. 
Ln convoi fut reçu à Kazatch par les amiraux des Hottes alliées entourés 
de leurs états-majors. En ce moment, tous les hâlinieuls, portant leurs 
pavillons en berne, firent résonner un salut de dix-neuf coups deamon. 
Une embarcation potule en noir s approctia de la rive et reçut alors le 
cercueil, qu'elle transporta sur le Caraâoc^ également peint en noir de- 
puis la ligne de flottaison jusqu^aux m&fs. 

Le funèbre navire fut reçu à foislol avec toutes les marques de la plot 
solennelle tristesse. Dès Je matin, le canon retentit de minute en minute et 
les cloches voilées firent entendre leur glas mélancolique. A six heures, le 
corps du héros fut transbordé du Caradoc au Star, et, sur le pont de ce 
vaisseau, on le plaç^a sur un brancar î rouvert de drap et de crêpes noirs, 
surmonté d'un catafalcjuc paré des mêmes ornements. Un peu avant onze 
heures, les personnes composant le funèbre cortège se rendirent à Ijorddu 
67(1*' . c'étaient lord Raglan, le tlls du feld-maréchal, le colonel Ragot, le co- 
lonel Kingscole, le lieutenaiit<»lonelSommerset, le capitaine Caltboye, etc. 
Aonse heures, le Star commença à se mouvoir lentement} il étail accom- 
pagné d*nne garde d^honneur de cinquante chaloupes, tontes équipées 
d'une manière uniforme, et les divers bâtunents tiraient sur son passage le 
canon de minute en minute. Les chaloupes formaient deux Ugncs de Tavant, 
bâbord et tribord du bâtiment jusqu'à nne longue distance derrière lui. 
Les équipages rainaient avec des rame? recouvertes de drap noir, et quand 
le Sl(ir parvint au quai, les deux lignes se réunirent à rextrcmité; elles 
formèrent les deux cùlcs d'un triangle, empêchant ainsi les nombreuses 
chaloupes qui étaient sur la rivière d'ap|)rocher du vaisseau. Quand le 
corps fut placé sur le char, le cortège de deuil se forma et, accompagné de 
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la troupe, s'avança vers Princc-slrect. A son arrivée à rextrémité de l'ave- 
nue inférieure qui conduit à Queen-square, le maire et la corporation, ainsi 
que d'autres corps publics, se réunirent au cortège, qui marcha dans 
l'ordre tracé par le programme. 11 se déployait sur une immense étendue 
et ofl'rait un spectacle imposant et solennel. Tous ceux qui en faisaient 
partie étaient en grand deuil. Les militaires portaient des écharpes en 
crêpe , un crêpe au chapeau et à leurs bannières. Les voilures du maire, 
du haut-sheritr et autres, étaient aussi en grand deuil. Les boutiques, les 
maisons de banque et les maisons de la ville étiient fermées; les différentes 
églises sonnaient le glas lugubre, et dans la foule de spectateurs, hommes, 
femmes et individus appartenant à la moyenne classe^ qui garnissaient 
les fenêtres sur tous le parcours, on en voyait très-peu qui ne fussent pas 
en plein deuil ou eu demi-deuil. Parmi les maisons décorées d'emblèmes 
et d'inscriptions funèbres, il en était une sur la façade de laquelle on lisait 
ces mois : o Paix à Tàme du héros qui n'est plus ! son corps sommeille, 
mais son nom vit à jamais. » Tout autour du Uibleau allégorique étaient 
des trophées composés des drai^eaux de l'Angleterre, de la France, de la 
Turquie et de la Sardaigne, repliés en partie et portant des guirlandes do 
laurier en argent avec ces noms inscrits sur un écusson : Eupatoria, In- 
kermamiy Aima, Baladava, entremêlées de cyprès, de festons et d'ifs fu- 
nèbres. 

A l'arrivée du cortège aux faubourgs de la ville, les routes et les voies de 
communication furent plus encombrées de monde que la ville elle-même. 
Il avait été disposé des places sur tous les points avantageux, et du toit au 
rez-de-chaussée les maisons étaient couvertes de s|)ectateurs. 
.» Toutes les cloches voilées do la ville sonnaient à grandes volées ; les bou- 
tiques étaient fermées, et de minute en minute retentissaient les canons de 
Brandon-Hill et de tous les navires. Quand le cortège fut arrivé à Badnium 
les corps pubUcs se retirèrent. Selon la volonté dernière de l'illustre dé- 
funt, la cérémonie ne devait plus avoir qu'un caractère privé. 

Les correspondances particulières renferment des détails curieux sur 
l'état dans lequel se trouvait à cette époque la ville assiégée. Une lettre 
adressée au Times contient les renseignements suivants fournis par un déser- 
teur russe : « Les Russes manquent d'approvisiontiemeuts dans Sébasto|)ol 
même; les rations des soldats, qui devraient être d'une livre trois quarts 
de pain, ont été réduites à une livre. On ne donne de l'eau-de-vie qu'aux 
hommes qui sont employés aux travaux, et très-rarement de la viande. La 
Ciiuse de celle pénurie tient au manque de moyens de transport. Pérécop 
etSimphéropol, et même liaghtchi-Séraï, ont de tout en abondance, mais 
la route de ces divers points à Sébastopol est couverte de cadavres d'ani- 
maux de irait. La plus grande partie des bœufs qu'on avait réunis dans la 
Crijnée méridionale pour le service des transports sont morts faute de 
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soins; quunt aux cbevaiix. ils sont mr^vf uu bon élaL Les - uni ilrs 
malades et des blessés eu graiult; ijUdiiUk'. Le déserteur dit que .sini(»lic- 
io|K)l ûl liagbtcUi en soat rempli:». Ces deux vill«js ressemblent plutôt à de 
grands bépitaux qtt*à toate attire choaa. I^e général Todleben, qu'on âiuSk 
morl» a été seulemeiil Uessé, «lU est déjà en voiede goériaon. Lnnque les 
IVançaU eommenfaient d'établir une nouvelle batterie Gonlr« les miTraget 
de NalakoC^ Use fit apporter en litière jusque sur les travaux pour voir la 
nouvelle batterie ; après qu'il Teut euminé, on le transportai son quartier 
sur les derrières. Le déserteur a raconté une circonstance enriensc relati- 
vement a l'attaque du lë juin. Il parait ()iic les Russes avaient renni 
cin<|uante-cinq bataillons dans les ouvrages, et que non seuleineut ils ne 
s altendaient pas à aire attaqués par nous, mais qu'ils se projwsaient, au 
contraire, de nous attaquer nouâ-mémes. Ils étaient formés eu colonnes» et 
le général leur avait adressé uneaikicutiQn, leur disantque l'empereur avait 
été trè»afSigé en Apprenant la prise de Kerich et de lénikalé, et qu'il 
espérait qu'ils regagneraient sabiaDveillance en reprenant le mameioa 
Vert qu'ils avaient perdu. » 

Une antre lettre, envoyée par un officier à son frère, renferme un pas- 
sage ainsi conçu : o Je descends de piquet ce matin ; voilà la deuxième 
nuit que je passe sans dormir. Cette nuit on nous a renvoyés dans le ravin 
de la Karabeinaïa, (ni nous occu|K>ns une position de réserve. Toute la nuit 
nous avons fait des feux de peloton pour détourner l'attention de Tennenii 
pendant qu'on armait la grande killene d obusiersqui doit tirer sur la 
flotte. Us ont dirigé sur nous une niasse de fougasses lançant des planes et 
des grenades» mais 11 faut croire qu'ils ne se rendaient pas très*bieQ 
compte de notre position, car tous les coups ont porté en avant de nous, 
et nous avons eu seulement cinq blessés* Tu connais sans doute l'ordre da 
Jour relatif à la sortie du 14 et du ISdece mois. Cest par ce même ravin 
qu'ils avaient essayé de tourner nos gardes pour de là s'élancer sur le 
mamelon Vert qu'ils voulaient reprendre ; mais, reçus par une vive fusil- 
lade et nno charge à la liaïonnetle, ils ont dû rentrer chez eux en laissant 
sur le lenaiu une graade qu.iuLiU li lioiunies. Tous les cadavres portaient 
ruuilorme de la garde arrivée depuis peu. C'est une des attaques les plus 
Sérieuses dans les sorties, etceprâ4atit nos perles ont été tout à fdl insi? 
gniflanles. Nous sommes parûnit ausai près que possible des batteries 
russes, Cest au point qu'on pourrait se jeter des pitres à la main. Uns 
fois Malakoff pris» ce qui est inévitable avec les précautions qu'on a prises» 
on ptHim pradre en revers toutes les batteries qui battent les ouviagei 
que nous attaquons, et alors il y a de grandes chances de réussite. » 

Ces détail? s( nt coin[)létcs do la manière suivante par une lettre qu'écrit 
de Séhastopoi mènic un ni''|-M)cianl de cette ville: 

« Mon silence prolongé vous a luit croire peut-être que je vous négUgeaif* 



— 7 — 



Pas le moins du monde ; mais j'étais forcé d'abandonner mon logement \wux- 
passer dans une habitation souterraine, ou mieux dans une cave. Les bou- 
lets et les bombes de l'ennemi m'ont obligé, bon gré malgré^ de m'en 
aller. Depuis le commencement du bombardement do la ville, ma maison 
a été endommagée; les carreaux des lénètres ont été cassés , le toit troué ; 
cependant on pouvait y vivre encore , quoique dans des transes conti- 
nuelles. Mais, vers le milieu de juin, deux bombes sont tombées, Tune dans 
la cuisine, Tautre dans mou magasin et y ont tout détruit jusiju'aux fon- 
dements. Le 17, rennemi recommença une canonnade meurtrière à neuf 
heures du matin. J'écrivais dans mon cabinet, lors(|u'un boulet^ tiré de la 
batterie française vis-à-vis du bastion n" i et d'un iwids de 06 livres, 
traversa deux mui-s et le poêle, couvrit mes épaules d'une couche de brique 
et tomba devant le troisième mur. Dix minutes après, une bombe de 5 
l>ouds(200 hvres) tomba au milieu de la cour et y éclata. Après cela, il 
eût été insensé de rester plus longtemps. En effet, le soir la maison était 
détruite de fond en comble- Boulets, bombes, fusées se croisaient dans 
tous les seus ; beaucoup de maisons épargnées dans le courant du bombar- 
dement des neuf mois sont maintenant en ruines. Un grand nombre d'ha- 
bitants ont été tués ou blessés en emportant à la hâte ce qu'ils pouvaient 
dans les mines et les souterrains La cave où je me trouve pour le moment 
est creusée dans le roc, sans fenêtre et avec une seule issue : mon ameuble- 
ment consiste en une table représentée par un tonneau renversé, un autre 
plus petit me sert de chaise, et mon lit est d'une simplicité antique : c'est 
une l>otte de foin recouverte d'un tapis. Les magasins et les boutiques sont 
transportés au fort Nicolas; les marchandises sont installées dans un long 
corridor du rez-de-chaussée, qui est protégé par une voûte. Dans le môme 
fort se trouvent Tétat-major du commandant du port, la chancellerie du 
gouverneur militaire, la commission de la cour martiale, la maison d'orr 
donnance, le comptoir du port, la caisse, la poUcc de la ville, la douane , 
le magistrat, les chancelleries des régnnents et autres autorités. Un des bâ- 
timents du fort renferme la pharmacie , la garde, le quartier du général 
Osteu-Sacken et du conuuandaut de Sébastopol, général Kismer; dans 
les étages supérieurs, les troui)es sont logées. Eu un mot, c'est dans le fort 
Nicolas que se trouve aujourd'hui toute la ville. » 

n 11 résulte d'autres renseignements qu'à cette époque la partie sud de Sé» 
bastopol avait terriblement soutîert . 

«Elle est à i^eine reconnaissable , dit un correspondant. Plus de cinq 
cents maisons, entre autres le théâtre, ont été détruites de fond en comble, 
et l'herbe |)Ousse sur leurs ruines. Les autres parties de la ville ont été 
moins ravagées, quoiqu'on n'y trouve guère de maisons exemptes de 
traces du bombardement. Toutes les rues ont été labourées par les projcc- 
ak& f le pavé est détruit et dqs pyramides entières de boulets et d'éclats de 
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libmbësèiiiMintoiôatainoncdéesaacoiD des iiM8.0a les ninBisaft etdii 
les entassait chaque matin ïïmt l'ouvertoie du feu. Dans quelques rues , 
il y a jusqu'à six de ces pyramides de huit à dix pieds de haut, ta cberlé 

est énorme ; ou y a de la viande en abondance, mais on y manque de |Hiin. 
Ce n'c?! pas à Simphéropol que se trouve le jrros de l'armée russe, comme, 
on l'avait sujjposé, mais à Sébasiopol même, ainsi (]uo le lirouve l'ordre de 
bataille de cette forteresse. Outre les équipages de la llott^, dont les rantis 
se sont d'ailleurs tellement éclaircis qu'on doit s'abstenir de toute cvaiua- 
tioD, il y a actuellemeot à Séfaostopollâ réginienis de chasseurs Alcxo[>ol5ki 
(8* ditiston}» Tomski, Kolgwau^ Ochotski, Xamschatka, Uglitski, Podolie, 
«t deux iMlaillons de tirailleurs « ainsi que les Yolonlaires grecs. Sébasiopol 
possède en infanterie les régiments Tobolsk, Catlierinenboiirg, Selengioskii 
Fakotski, Dineper, Wolhynie, Minsk, Wladimir; Susdal, Moscou, et les ba- 
taillons (îo réserve de la 13° brigade. L'archevêque de Chcrson et de Tau* 
ride, Innuceiit, s'est rendu à Sébasloitol , à la demande du prince Gorfs- 
chakofT, iioiir y encouraj^er les comltattaïUs et leur donner la bénédielion. 
11 a été revu avec enthousiasme. Le 20 juin il a beni les drapeaui et ha- 
rangué les troupes. Depuis l'assaut du 18, il est défendu à qui que ce soit 
deTisiter lecdlésuddeSébastopol, même aux ntilitaîrcs qui ne sont pas de 
service de ce c6fé. Il est également interdit de passer Tisthme de'Pérékop 
sans une permission du prince Gortscbakoff on du général Luders. 

Nous avons parlé déjà de l'habileté des tireurs russes; voici encore un 
passage d'une lettre qui en fait preuve : 

« Nous avions de fortes raisons pour craindre que l'eau ne vînt a nous 
manquer; mais la pluie est tombée ces jours derniers en telle quanlilc 
que uou seulement nous avons pu faire d'amples provisions d'eau, mais 
encore nos soldats ont pu laver tout le linge du camp. Nous consommons 
avec ces chaleurs une énorme quantité de sodawater et de limonade ga- 
leuse; lorsque la bouteille en grès est vidée, on la remplit de pondre, on 
la rebouche , mais en ayant soin de percer le bouchon et d'y introduire 
une mèche, puis on lance à tour de bras ce projectile d*un nouveau genre 
qui va tomber au milieu de Tennemi. Les Russes consomment, de leur 
côté, beaucoup de champoL-^ne, et Tune de leurs bouteilles , lancée à la 
volée, est venu dernièrement se briser sur le bras d'un de uns hommes et 
lui a fait une assez forte blessure. Ce jeu est devenu tellement à la mode 
que les officiers n'oublient jamais, eu allant aux tranchées, de prendre une 
abondante provision de bouteilles et de poudre. Les tireurs russes senties 
plus habiles que Je connaisse , et ils ne hiissent rien passer an-dessus des 
tranchées sans y fidre plenvoir une grêla de balles. Dernièrement le doc- 
teur du Carlo- Alberto obtint avec beaucoup de peine la pennission de "ri- 
siter les tranchées; mais, au lieu d'imiier les hommes de garde et de ne 
laisser paraître aucune partie de son corps, il leva un peu la téle pour 
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voir renncini : à Tinstant même une balle l'atteignit juste au milieu du 
Cront et rétendit raide. Un jeune touriste anglais, qui afait pu s'avancer 
jusqu'à la troisième parallèle, ne se tint pas ponr satisfait , et se troavant 
près du colonel Dixon, alors de garde, insista pour aller josqu'aux der- 
nières tranchées. Le colondloi fit observer qu'il devait s'estimer heureux 
de s'être avancé aussi près; qu'il n'y avait aucune nécessité d'aller plus loin, 
et qu'il s'exposerait inulilement. Rien ne fit, et, lors(|ue le colonel IHxon 
fut relevé do lu garilc, le touriste renonvola si bien ses inslanns aiqurs 
de son rrinplarriiit, qu'on dut salislnirt' à un aussi atLleut désir et lo 
faire conduire aux dernières tranchées sous la garde d un sergent qui s'y 
rendait. Là, les soldats lui conseillèrent de ne pas bouger et de ne |ias 
tenter les tflreurs russes qui étaient d\ine adresse incroyable. Les réciU 
qu'ils firent de cette adresse ne firent qnlrriter la curiosité du touriste, qui 
prit son chapeau, et, le tenant posé sur sa main, te fit tentement cheminer 
aurdessnsdu parapet. L'ennemi ne bougea pas. Lo touriste encouragé ré- 
péta son expérience lanl et si bien qu'une balle vint percer son cliapeau et 
lui briser trois doigts de la main qui le soutenait. L'imprudent fut aussitôt 
emporté et conduit à ratnhulance; mais il fut bientôt atteint du tétanos, 
et il ne tarda pas à succoiutter. Kntin, un sous-ofticitT français, nouvelle- 
ment débarqué, fut appelé a luire sa garde dans les tranchées; malgré les 
représefil^foiii disses camarades, il éleva un peu la tète, et, au même In- 
stant, une balle le frappait morteUement. Ces accidente ont foit redoubler 
de rigueur dans la défense de visiter les tranchées. On vient éPtfitewr 
au-delà delarani, près de SainHîeorges, de grandes et spacieusetlwi^ues 
destinées à fàirenn hôpital anglais. Elles ont vue sur la mer, et Ton y 
respire un air pur qui activera la puérison des malades. J'ai visité ces 
jonrs-< i les hôpitaux anglais, et j'y ai remarqué de bien singulières bles- 
sures et des cas extraordinaires qui pourront fournir tic nombreuses et 
curieuses observations à la science niédicalo. Dans la journée du 18, un 
soldat du 7'° fut atteint à la tète par une bulle qui s'est logée entre la voùle 
Interne et te cerveau, et que tous les eiforte ontétt impuissante i extraire. 
Cet individu se porte bten, mange, boit et dort à merveilte, mate il ne peut 
fslre de grands mouvemento, car il sent aussitôt cette balle lui rouler dans 
la tête. Un autre soldat reçut une balle qui l'atteignit au front, et, au lieu 
de péuétrer en avant , glissa le long de la peau et vint ressortir juste du 
côlé opposé , en lui traçant autour de la tète un sillon sanglant comme en 
pourrait faire le scalpe des Indiens. Les forliflcations de Kamiesch sont 
|)resque entièrement achevées; le général en chef Pélissier les visite fré- 
quemment et en active la construction. Elles seront importantes et met- 
tront Kamiesch tout à bit à Tabri d'un coup de main do l'ennemi , si par 
Imposeibte 11 en vouteit tenter. On s'y occupe surtout èn ce moment de 
rassembler d'énormes quantilés de bote à brûter dont te plus grande partte 
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est (rftnipoiiée aux qtuirtian-géiiératix. Le oomnMroe y insrebA tolijoiin à 

mencillc, et la police française exerce une active surveillance qui Eut de 
Kamiesclircndroit le plus paisible du inonde. On fait toujours de fréquentes 
arrestations d'individus suspects, et dernièrement on en a arrêté àKadi- 
Keni un ccrl.nn immbre qui ne pouvaient offrir la moiiulre garantie. » 

A la brnvouic dont ils ne niainjutnl pas, les Ru-mn i joutaient la ruse, 
et voici cuniuitiiil le contingent barde, uuc division augluiseetuncdivisioii 
tarqiie fureot dupes d*im de leiut stratagèmes. Vîe4pvis des coUioea de 
Kamam U y avait, sur les hanleurs de Makensie, uit corps d*arinée nuae 
qui menacaii k tout moment de tomber sur les campemeola des alliés. 
PiémoptaiSy Anglais cl Turcs avaient donc Tooil sur le camp qui oouron> 
naît la montagne voisine, étant toujours prêts à courir aux armes. Au h ni 
de deux semaines d'assidue observation on commença à s'étonner de tant 
d'immobilité. Cela nï-lait ia& naturel. Le général d'Alloiuille pai tit avec 
deux régiments de cavalerie; il alla en reconnaissance et nîviiit l 1 1 gai de 
U ruse de GortscliaLoU' qui avait tenu en écliec trois corps uiiiub avec uuu 
arm^ de toile peinte. Le général en chef russe s^élait remémoré Tépoque 
de la eonqu6ie de la Crimée; il s'était souvenu que Potenikin, pour dissi* 
muter aux yeux de Catherine 11 le vide et lasolitude de sa conquête quIUni 
luisait parcourir, fàisait dresser sur les coUines situées sur le passage de 
la czarine des vilîep de toile peinte, des villages , des liameaux tout aussi 
fantastiques. La nuit on enlevait ces décorations et on allait les dresser le 
lonq de la roule qu'elle devait parcourir le lendemain. GorlschakoCT avait 
voulu tirer parti de cette invention de Potemkin. Pour diviser les troupe^ 
allices cl les réduire eu partie à l'inaction, il avait une nuit luit établir un 
camp russe en toiles peintes sur les kumtcurs de Makensie. Murs, courtines, 
embrasures» canons, tentes, rien n'y manquait, mais le tout était en pein- 
ture» à Teicepiion de quelque? sentinelles qui fidsaient leur làclion. 

A côté de^ ruses de ce genre, fl faut |dacer les inventions d*nne autre 
espècOi telles que les macbines Jacobi, dont nous avons dit un mot sans 
faijre connaître en qud elles consistaient. On a fait beaucoup de bruit de 
ces machines sous-marincs , d'une merveilleuse puissance, disait-on, et 
qui, semées à profusion au fond des eaux dans un certain rayon de dé- 
fense de Croustadt et de Svveaborg, devaient être d'un secours efficace 
contre les flottes alliées, dont elles devaient déjouer les tentatives en en- 
tr'ouvran^ les flancs des bâtiments par leurs soudaines et énergiques explo- 
sions. On eoppatt anjeuid^bui la irérilé, tonte la vérité sur cette inyentioO| 
qu'on s*4CCorde à attribuer an célèbre Jaoobi, de Saint-Pétersbourg, et que, 
pour »tte raisioo, les marina des dna m4res ont appelée Jaeobit» iaeoft 
èjs#i on iaofkita, le vapeur aogl^le JTer/îft, portant les amiraux des 
deux nations, était à faire une reconnaissance des approches de Cronstadt, 
hirsqu'unn c^ploiiov se fit eatendif tpvt i coup «nus Tawt et (nt pKis- 
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que immédiatement suivie d*m«ipUwion hcftiwoap pliu forte loat Vu^ 
rière. Lonqu'on eut Regagné le mouillage, on put recoDDaltro ((ue quel- 
ques feuilles lie cuivre du doublage seulement avaient été dctacliéeset 
légèrement offensées. Somme toule* le mal était heureusement fort mince; 
!)Miicmip do lifuit, pou d(! dommage; il pouvait en être tîien autrement. 
A (|uelt|ues jours de là, un autre vapeur anglais éprouva lo clioc d'une ex- 
plosion sembhihlt;, et ci^tte fois enoorc, Punique résultil l'ut de Ijriser deux 
ou iroi:> palets dti ^es roueë. lui elaii, en déliiiitive, lellet de ces fau^cu^ 
machines infernales; mais personne ne les affit trouvées. Elles exisr 
tsient cependant lédlement t Cl tout aussiiftt o^cieni e| marins des detq ; 
escadres, piqués d'une eurio^tê ardente, se mirent à la reclierclie ou pin» 
tét à te pèche de ces terrildes jaeoHi, Au bout de troin joufi à peine, la 
pdehe avait rapporté, dans un rayon tr^HÂrconacrit, autour lignes de 
mouillage, et pour ainsi dire sur place, une cinquantaine de jacobis. II 
va sans dire que les premières machines trouvées furent avidement obser- 
vées sous toutes leurs faces , fouillées dans tous leurs petits coins et re- 
coins. On y alla d'abord avec assez d'imprudence; qnchiues cheveux brû- 
lés, quelques barbes roussies, rappelèrent bienlùt aux curieux le danger 
déjouer avec les armes à feu ; ou ajipiit aux matelots pêcheurs dcjacobif 
à ne point les saisir dans Peau par leur parMf mtl^ ^ & ^ désarmer 
avec te plqs complète sécurite* Bientdt il n*ï e«t plu^ un mousse qui con- 
servât quelque sérieuse appréhension de ces formidaidea appareils. Pour 
se Mre une idée de cette machine, sur laquelle te Moscovite tendait de ^ 
grandes espérances, qu'on se figure une sorte de gros pain de sucre ou de 
cône ayant 50 ou 00 centimètres de hauteur sur 45 centimètres environ 
de diamètre à la liase, forme d'une forte feuille de tôle galvanisée, et divisé 
intérienremcnt en deux prinripaiiv couq)arlimcnts pur uuc cloison paral- 
lèle à la base. Le compartiment situé près du suuiinet du cùuc est rempli 
de poudre; Tanlre est vide et tFavoa^auiyant Vax» du cône, par un tubq 
de ter-hlanc, dans lequel se loge un mécanisme à fusée destiné à produira 
te len et i le transmettre à la charge de poudre aussitôt qna 1^ choc ou te 
aimpte ranoontra d'un corps étranger vient de produire une légère pres- 
sion sur une iige très-sensihte maintenue contre la surface oxtérteure de 
la Iiase du cône. Si Ton attache une corde à un piston fixé au sommet du 
cùiip, que l'oii arrête l'autre extrémité de la corde à une pierre ou à un 
corps sulii^auuncnt pesant, reposant sur le fond de l'eau, et si la corde a 
moins de lon^rueur que l'eau n'est profonde en ce point, le cône flottera 
entre deux eaux^ la pointe eu bas, la tige sensible en dessus. Lt si la 
corde est telle que le cône flotte à une profoqd^ur aq-dcssous du nivuai; 
de te mer, te plus teibte thwit dTeaii de9 liâlimeDto ^ gum ^^i tsute- 
. raient de forcer les approches, le moindre choc de leur carène contre celte 
sorte de twét Internate, déplacera te tige sapsibte ; te mépanisme du oam- 
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partiment supéncur du o6iie jouera tout aassUôt, et une étincelle de fea 
produite instantanément déterminera rexplnsion île la cliaigL' de |>oudre. 
Quant au mécanismij lui-même, quelques mois sufiirnnt ] onr rn doimer 
luw idée. La tige semilile, maintenue sur la surface exleneuic di- 1 1 hase 
tlu cone, dans le sens du rayon, et qu'un très-U gor ressort teiiJ Miis ttî^se 
à écarter du centre, est repoussée vers ce centre i)ai la pression do tout 
corps quelque peu résistant qui vient heurter la machine flottante. £Ue 
choqoe alors reKtrémité libre d'une autre tige, établie suivaut Vaie même 
du cônej et seulement maintenue par son extrémité inférieure, eneasirée 
dans nue petite boîte que porte la cloison séparatrice des deux eomparti- 
mente du cAne. La partie de cette tige qui pénètre dans la boite est ter- 
minée par un petit tube de verre rempli d'acide sulfuritiuc. Le choc im» 
primé à la lige a pour utTet de briser ce tube fragile ; Tacide se répand sur 
du colon imprégné d'une matière cliiniique qui s'enflamme immédialc- 
ment; le feu se commuuiijUR à. une petite quantité de poudre qui remplit 
le reste de la boite et dmA Texplosion, chassant vers le but avec force une 
rondelle de fer-blanc maintenue par une légère soudure, produit Tinflam- 
mation de la charge délODante« enfermée dans le compartiment iniferieur 
du cône. 

Gomme les caisses à pondre enterrées le long des glacis des redontes et 
préparées de manière à éclater sous la pression du pied des assaillanls, 

comme ces un nds coulants, ces kutot Jetés par des soldats, comme ces 
cordes tendues la nuit sur le passage de nos détachements, les jacobis se 
rattachent à un système spécial à la Russie. Ces ruses ne sont pas crimi- 
nelles, sans doute, puisque, en guerre, il est convenu (jue fous les agents 
de destruction peuvent cUe légitimement employés. Ceiiendaui le choix du 
ces moyens peut caractériser la nation qui les met en usage. 11 est imiK>s- 
sible de ne pas remarquer que ceux que nous venons d'éuumérer n'ont 
pas ^eore été usités dans les armées civilisées, et qu'ib ressttntrient, 
avec un plus haut degré d'efficacité, à ces étendards décorés d*horrildeB fi- 
gures que^ dans leur dernière guerre avec les Anglais, les Chimns arbo- 
raient pour effrayer leurs ennemis. Nous ne parlerons ni des violations du 
pavillon |>arlemcntaire, ni des massacres à coups de baïotmeltes des blessés 
tombés à 1 Altua età Inkermann, à Odessa et à llangn. Le système de men- 
songes tlagranls observé dans la rédaction des bulletins russes, et qui iie 
trompe itersoiuie en Europe n'est non plus dans les usages, au moins à 
un tel degré, d'aucune armée européenne. C'est sans doute une consigne 
imposée par le gouvernement œntral. £Ue doit être dure à suivra par des 
bommes è qui la vie militaire doit donner les habitudes de loyauté et de 
franchise qu*on trouve en général dans tous les campe. N*est-ce pas un ex- 
pédient qui feit également bon marché dePhonneur militaire, que odui 
découler, pour en former des eetacades, de nobles vaisseaux dont les 
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Gominandanto eussent oertaioemenl préféré cent fois aller au fond de la 
mer avec leurs équipages en soutenant au grand jour une lutte glorieuse? 
Les officiers msses ont dû trouTerfi>rt pénible rohligntion de cacher leurs 
insignes et de se déguiser pour paraître sur le champ de bataille. Les sol- 
dais eiix-mème?, qunml on les menait au combat, ont dû être attri?f('-s de 
ne pas voir Uotter au milieu d'eux leur clcntlanl nationnl. C'est un point 
d'honneur pour rofficier de montrer son uniforine, pour le soldat île iaire 
vuir son drapeau. Eu plaçant ainsi ses troupes en dehors des luis suivies 
par toutes les armées de r£urope,le gouvernement moscovite nVt-il donc 
pas craint de laisser entrevoir la barbarie cachée sous le vernis de sa trorn* 
peuse et superficielle dvilisation? 
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La guerre a ses intermèdes obligés (jui succ«'(lent à de violents eiiorl^. 
Elle produit, en se prolongeant, une similitude d'actions et d'images dont 
le récit ou les tableaux sont nécessairement empreints de celte uniformité 
«|ui épuise l'attention dans les œuvres d'art. Hais sur ce coin de terre où 
300,000 hommes sont en présence, poitrine contre poitrine, où. Jour et 
nuit, depuis dix-huit mois, se croisent le 1er et le feu, un mètre de rocher 
arrosé du sang de nos fils, de nos fïrères, de nos amis, prend pour nous 
une valeur que n'ont pas cent lieues de pays gagnées on perdues par une 
guerre ordinaire. On est avide de connaître jusqu'aux înoindres détails de 
celle lutte suprême. Cest pour '^^nli^laire à cette minulieuse curiosité (jue 
nous puisons dans les correspondances partit u lares les matériaux que ne 
I>ourruient noustournir les documenta uliiciels, et que nous allons cher- 
cher quelquefois loin du théâtre de la guerre les fàils qui s'y rattachent 
par quelque point et qui peuvent avoir une influence sur son dénoûmeni. 

Dans ce chapitre, nous allons nous occuper des différentes opérations de 
la flotte alliée depuisPexpédition de la merd'Axof. Voici d'abord de curieux 
renseignemenis que nous fournit le Ccumer de Mmuilh nlatîvement i 
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raffrétement d^une forte escadre fluviale destinée à agir contre certains 

points dos provinces méridionales de la Russie : 

« Le capitaine Maf,nKin, de notre port, dit cejourm!, r\ puisé dans une 
longue navigation de la nier Noire, de la mçr d\\7.on, et dans la connais- 
sance de leurs principaux aflluents, une pratique «jui liii a permis d'envi- 
sager les obstacles que certains atterrages et Vuccèit des fleuves russes 
oiAraient aux navires de mer^ et surtout à notre flatriiie milftaire* Imbu de 
eette idée, H. Magnan adressa au gouvernement un rapport dans lequel 
était démontrée VimposBibUité d*opérer efficacement sur certains pointe 
importants du territoire rnsse avec les moyens dont disposaient les pui»> 
sances alliée? ; il s'atlacliail à faire ressortir les avantages immenses que 
devaient ofl'rir l'emploi d'un matériel tout s|>écial et qu'il était facile d'em- 
prunter à notre navijialion fluviale. Le regrettable M. Ducos, alors minis- 
tre de la marine, et le nnn < hal Vaillant, ministredela guerre, nommèrent 
coiijoiiilemcnl ime conuui>.Mun charijrée d'e\amincrk's tjucstions soulevées 
par l'auteur du rapport. conclusiou de celle couiuiibsiou lut toute tavo- 
rable au capitaine Hagnan. Quelques doutes restaient sur les inconvénients 
qui pouvaient résulter d'une longue traversée en mer par des bateaux a 
fond plat Ces craintes ne sont pas fondées. Les roues a aubes assurent à 
ces bâtiments une stabilité suffisante pour aflVonter la pleine mer; ils 
trouvent d'ailleurs dans la faiblesse de leur tirant d'eau une cause de ra- 
pidité qui abrège d'autant les cbances d'une traversée cl leur permet faci- 
lement de recherclicr les petits ports de refuge en cas detenrpête. Le Rliûne 
et la Saône fournissent, à eux seuls, cette nouvelle flotte, qui ne coin|>le 
pab iiiuins de !»7 bateaux ju èls à se diriger vers la mer Noire. Nous n'avons 
pas à entrer ici dans les détails d'arrangements par lesquels divei^es com- 
pagnies ont oonsebti à la cession de ce matériel flottant. Tout a été con- 
clu a la satisfaction des parties intéressées et à celle du gouTemement, qui 
trouve ainsi tout prêts des moment d*action inespérés. Des motifo de discré- 
tion et de patriotisme qn*on compnsttdra ne nous permettent pas de divul* 
guer les plans qui s^attaclient à la coopération de cette précieuse flotte 
auxiliaire. Qu'il nous sufûse de dire (pie là où les alliés n'ont pu ou ne 
pourraient se montrer qii'nvcc quelques faibles cTnbiircatioii? pscorltS^s (Vnn 
petit nombre de canonnièn's et transportant quelques centaines d liommes, 
apparaîtront inopiuûnjent nos grands bateaux de rivière jetant en (|uclques 
instants sur le sol ennemi vingt, trente ou cinquante mille hommes au 
besoin, et oebi malgré les bas-fonds et sans qu'il sdt besoin de chalands 
ou de tout autre attirail de débarquement Nos soldats auront à peine de 
Peau aux genoux en qidtlant le pont de ces bateaux pour occuper le ri- 
Tage* Le moindre de ces bâtimente peut embarquer environ 500 hommes. 
Une bonne installation leur permet de recevoir quatre caronades de 18, 
armemcot plus que suCQsantpour protéger un débarquement sans autre 
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secours. D n'y ann plus de plage russe, si bataa (|ii'ellB Mit, poB de ÛÊtm 
si obstrué qu'on le suppose, où ces navires n« paissent aiiorder et navi- 
guer. On oompniid l'extréine mobilité donnée à notre armée par ces Im- 
teaux, et Teffraiante rapidité avec laquelle nos généraux pourront efléctuer 
les diversioi», les entreprises les plus inattendues. Voilà tout ce qu'il 
Î10US est permis de dire sur l'emploi de cette escadre entière et fluviale; 
nos lecteurs se pénétreroiil saii« dont*' liien facilement ^los immenses avan- 
tages que notre armée doit en alU mire, et des effets redoutables de son 
intervenliun couLre les Russes. Un de ces navires, conduit parle capitaine 
Hagnaa lui-même, a déjà quitté le Rhône et a gagné notre port d*où il 
doit repartir sons peu pour Ja Grimée. Des embouchures du lUtdne à Mar- 
seille, le Cyçn» n* 10 a filé 11 nœuds» malgré la grosse mer et une asseï 
finie brise. Cet essai est de bon augure. Le gouvernement attend le rap- 
port que le capitaine Magnan devra lui envoyer de Constantinople sur les 
conditions et les aptitudes de navigabilité de ces navires> pour eipédler le 
gros de la flotte. » *■ 

L'Anglelei re ne resinit pas inaclive, et le lU juillet partaient de l'un 
de ses purts 30 barques cauouuières à voile se rendant en Crimée, la 
plupart à la remorque de bateaux à vapeur* Ces barques devaient rece- 
voir chacune un équipage de 80 à 100 hommes ; puis, remorquées parles 
bombardes et les chaloupes canonnières à vapeur, pénétrer et s'établir 
dans toutes les criques, dans toutes les embouchures des rivières apparle- 
nant à l'ennemi. La fioUe anglaise recevait en même temps des cloches à 
plon{5'eur et tous les api)arcils nécessaires pour retirer du fond de la mer 
la cargai^'O!) dn Prince et des autres bâtiments engloutis dans la trop 
fameuse lempèle du 14 novembre 18a{. 

Le lieutenant Hewett, commandant du vaisseau anglais ffenglf annonçait 
en ces termes ù Tamiral Lyoos la destruction du pont Iluttaut dans ie 
déiroil de Genildd : « fai rhoonettr de vous buformer qu'à mon arrivée 
en vue de «tte place» je me suis mis snr4e-champ à examiner minu- 
tieusement la communication entre la ville et Arabafc>8ptt, et que fai 
reconnu qu'elle existait au moyen d'un bac^ de deoi grands radeaux et de 
haussières. Je résolus de les détruire sur-le-champ, fin coiMéquencc, dans 
Taprès-niidi d'hier, j'ex[)édiai nia yole, sous le commandement de M. iobn 
Hayles, canounier de ce vaisscriu, ainsi que la chaloupe à roues à aubes, 
sous les ordres de M. Martm Tracey, midsbipman du Veiuvius. Je suis 
heureux de vous annoncer qu'ils ont parfaitement réussi à détruire la 
communication eu coupant les haussières et eu jetant les chaloupes ù la 
dérive. Cest ce qui a été accompli, sous un feu formidable de mous- 
qiieteri% à 80 yards environ. Lee troupes bordaient oonplétemeot la grève, 
et les maisons voiiûies étalent remplies de ttralUenrs^ Les plus grands 
élogetaont due èM. Hayles pwr le lUeeiractiviléqvIl t mia à détruire 
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ceKe communicaiioii, et à M. Martin Tracer pour le (ea vif et bien nourri 
qu'il a inaintcnii en couvrant sn retraite pendant qne celui do vaisseau et 
do la chaloupe à roues a aubes jetait ou même temps une grande confusion 
et causait des pertes dans les rangs de l'ennemi quand il se relirait de 
sa position périlleuse. M. Hayles se loue bcauco(q) de l'équipaiçe de la 
chaloupe et fait particulièrement l'éloge de Joseph Trewawas , matelot à 
petite paie, prêté par ï'Agammnony et qui a coupé les grelins. Je vous 
envoie Gi-indua la liate des morts et blessés; elle est, je suis heureux de 
le dire, fort peu chargée, quoique la yole et la chaloupe aient élé criblées 
de balles, yy 

L'amiral Dundas recevait, à la même date, une lettre du capitaine Yel- 
verton, ainsi conçue : 

a A bord du vaisseau VArroganl , en vue de Wiborg, le M juillet 1855. 
J'ai l'honneur de vous remire compte de mes opj-rali'ins pendant lasemaine. 
Ijï Magici&nne me rallia mercredi, et j'allai droit a la baie de kounda, sur 
la côte sud, où j'avais lieu de croire qu'il y avait des troupes eonceotrées. 
n se trouva que c'était un grand camp de Cosaques , sur une position do- 
minante, d'oùje les chassai avec des obuset des fhsées lancées duMy etdes 
chaloupes des vaisseaux. Notre débarquement éprouva quelque résistance, et 
il nous fut tiré des coups de fusil de derrit re les haies. Mais je réussis à exa- 
miner la place à laquelle je ne fis point de mal, parce qu'elle renfermait des 
propriétés privées. Le lendemain matin, je mouillai, à rentrée de la ri vi» rc 
Portsoiki, cl, débarquant sur la rive droite, je détruisis une caserne et des 
écuries ( < -^ uîucs, et emmenai les soldats dans le pays, puis je vins ici. 
Après a\oir iail mouiller les vaisseaux aussi près de l'île Shalsund que je 
le pouvais, je me rendis i bord du Jlu^, accompagné do capitaine Van- 
sillard, de la Magicienm et du capitaine Lowdcr de ce bâtiment; ce der- 
nier avait sous ses ordres un fort détachement de soldats de marine. Nous 
rcmorquftmes avec nous les chaloupes de ce vaisseau, sous le commande- 
ment des lieutenants Haggard et Woolcombe, ainsi que celles de \n Ma- 
gicienne, sous le commandement des lieutenants Ming et Loody. Après 
avoir découvert h baie appelée Trangsund, nou^ vÎTues, à peu de dislance, 
nu vaisseau de guerre russe à vapeur avec deux fortes canonnières en re- 
morque. Cette ap|>arition toute nouvelle et inattendue d'un Lùlinient de 
guerre russe qui, cette lois, irétait pas abrite d une muraille de pierre, et, 
selon toute apparence, était disposé à nous Hvrer un loyal combat, excita 
le plus vif enthousiasme parmi les soldats et les officiers, ^ordonnai à M. H. 
Haie, commandant du JIMy, d'ouvrir tout de suite le fen, mais il se retira 
bient&l, après avoir, je crois, éprouvé quelques avaries. Nous étions alors 
parvenus à Ventrée du Sund ; Wiborg était en vue, et nous avions une belle 
chance d'attaquer trois grandes canonnières, qui, avec un antre vapcm-, 
étaient sous une Sle sitnée k un mille environ de distance. Là nous ren« 
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contrâmes uno barricro qui entravait le passage de la canonnière et des 
chaloupes. En ce nioiïient, une batterie masquée sur la rive gauche, à une 
distance du 350 yards, ouvrit sur nous un terrible feu de mousqueterie et 
de mitraille. Il y fut sur-le-champ riposté, et un feu rapide, bien dirigé, 
du Bulfif et de todpif|(W chaloupes , le matlrâa. Le vapeur et IfS canon- 
nières de rehiéknf Vinrent ensnitii dé denofts nie^t oiînlrent la feiiiar 
^008^ Gbnune it était impoMilile dè. fkire frendiir la barrière an .Af^LJ*^ 
rtftonmâi vers Stralsiilia; les tirailleurs nous taivaient toàt le Joi^Sbb 
rires, maisavec le feu du Ruhy et des chaloupes nous les chassâmes de leurs 
positions aussi vito qu'ils les avaient prises. Il éclata dans un des canots de 
V Arrogant une explosion qui enfonça le bateau ; les hommes furent sauvés, 
mais je regrette de dire que M. Story, le midsbipman qui le commandait» 
fut tuo en travaillant à sauver Téquipage; le bateau dériva tout près de 
la batterie, et iljFût tombé au ponjoirde rennemi^ si le lieutenant Ha^rd, 
deonvaisBeau, et ^ lienlenÀii.nFirelte^de ta Jfe^^ qui étaient ^na 
la yole doMy,ailie volonf^ nefiWent pal jtoS^ijb 

là en remorque tom 'mtvàl&m^ saurais louer assez lî^nl^ 

duile de tous les (ÉÉSers et de tous les soldats qui ont donné dans <Sw 
affaire, firâcc à Iciir sang-froid et à leur indomptable courage, ils ont pu 
inalniener et tonii en échec, pendant plus d'une heure, l'ennemi qui était 
fort supérieur en nombre, et avait, outre cela, l'avantage de connaître les 
lieux et d'avoir une bonne position. » 

Enfin, le commandant Osbome envoyait, de la pointe d'Arabat, à Tami- 
ràl Lyons, nne dépêche dont voici la tenenr : 

« Depuis ma dernière lettre, je sois parremi à détmire, au moyen d*ez* 
plostoiis sons-marines, les quatre bateaià à vapeur russes coulés bas daui 
la baie de Berdiansk. L'ennemi ayant, des maisons du fuibourgoedd^Blal 
de Berdiansk, tiré deux fois sur nous pendant que nous étions tranquilles 
et sans défiance, j'ai cru devoir ordonner qu'une conduite aussi peu hono- 
rable, de la part d'uue ville qui avait été épargnée parce qu'elle était sans 
défense, fût sévèrement punie, et cela d'autant mieux que Berdiansk avait 
été traitée avec une douceur peu ordinaire lors de nos premières visit^. 
En conséquence, le 22 juillet, j'ai ftit détruire lelhubourg oo^dehtal qui 
aviif aMIé les tindlleurs russes. Je suis parvenu à découvrir et incendier 
dix gralids magwiif de grains remplis de Mé , contenant chaenn Aviron 
200 lîMtiMàia, et plusieurs moulins à farine qui, jour et nuit, ne cessaient 
de moudre pour la consommation des Russes. J'ai épargné l'église et la 
majeure partie de la ville, bien que toutes les maisons eussent donné asile 
à ceux qui avaient tiré sur nous. » 

Une reconnaissance était faite par les flottes alliées devant Cronsladt, et 
l'on constatait l'état des forlihcations de ce boulevart de Saint-PéUrsbourg 
dont Mdéfebsessontaiiisi disposées : Lite dé Kosllné est un trhoiglè aigu 
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irréguUer, long de sopt mlilM , posé dans le golfe de Ff niaode dânt illid 

direction oblique : sa base vers Saiat-Pétersboui^ et son sommet du cnit^ 
de la incr. L'evtrciniUî est, cl la plus large, est couverte par la lourde 
CronsUuit, la pointe aigu»', et Tiord-ouest, est marquée par le pbare de 
Tollbockcn. Si donc un bâtiment, se diriiJGant vers l'embouchure delà 
Néva, met le cap sur Tollbocken , on diiail qu'il pcul continuer sa course, 
soit eu contournant Cronstadt par le nord, et, couscquemment, gouver- 
nant entre TUe et la o6te de Finlande, soit en gouvernant au nord de 
Gronsladt, alors entre, 111e et le rhrage d*Ingrie. Maisce canal du nord n'est 
pas navigable. Le gooYemement russe a barré ce passage en entassant 
une double et triple rangée de pienz sur une longueur de cinq ou six 
milles, qui, avec des blocs de pierre et autres matériaux obstruants, for- 
ment entre Cronstadt et Lisi-Noss une bart ii i o inrrancbissablc, excepté 
pour de très-pelils bâtiments. Comme on ^ t'ï<l bui né a appliquer ici à la mer 
le principe établi dans beaucoup d'autres eiidruils aux rivières, il est. per- 
mtô de croire que Touvrage a été bien etefflcacement acoomplL La deilRio- 
tjon de rembondinre de la Sulina, Vune des bouches du Daôiube^ est une 
garantie matérielle que les ingénieurs de la Baltique n'ont pas traTaillé 
en vain. 

Il reste à examineff rapproche du nord de rtto et à montrer les nom- 
breuses difficultés que rencontrerait une force ennemie tentant de for- 
cer ce passa^'e. Le canal, (jui a tralxu'd une profondeur moyenne de 5 ful- 
lians seulenient, puis de 7, prentl la forme d'un trianj^lc dont la base 
repose eutre deux grands lort:» (Alexuudrc et Kisbouck) cl le sommet dans 
Fétroite ouverture de 300 yards qui est entre Cronstadt et rcxtrémité dn 
banc de sable appelé Branimbram SpiH, Si donc nous voulons entrer à 
Cronstadt, il faut passer entre les deni forts extérieurs, et encore en les 
rangeant de très-près. A noire gauche, et à 800 yards de distance, est le 
fort Alexandre. Ce fort est de forme elliptique et consiste çn un liront avec 
quatre étages d'embrasures et deux ailes; chacun des trois étages a un mur 
à pic cl est armé avec des entions placés en batterie barbede, 11 est con- 
struit en blocs de granit sur une fondation de pieux enfonces dans 18 pieds 
d'eau. L'apparence du fort Alexandre <!5l très-imposante; en contournant 
ce fort, on se trouve sous le feu de IIC pièces de 8 pouces et de 10 pouces, 
toutes casematées. En regardant encore à gauche et en avançant toujours, 
nous nous trouvons nons-mémessouslescanons du basiîon du eentre du furt 
Pkrre, Il a trois bastions réunis par deux courtines, lie premier commande 
l'approche de Tarricrc du fort Alexandre; le iwcond et le troifiènie balayent 
le iirincipal chenal; les bastions contiennent 28 canons en casemates et 28 
canons au-dessus en barbette; les courtines n*onl pas de casemates, mais 
sont armées de 20 canons en barbette. Le nombre total des pièces d'art il- 
lerte du fort est de 76 pièces, sans compter quelques-unes de plus petit 




— 19 - 

calibre sur le mur de bnmlièro. A la gauche osl Croiistadt, qui, quoiqu'il 
Diérite le respect pour a?oir élé construit par Picrre-le-Grand, a une appa- 
rence fout à fut au-dessous des autres forts. De la mer, il présente simple- 
ment une ligne basse de casemates en bois formant une batterie de 40 ca- 
nons placés à fleur d'eau et disposés dans la première partie de chacun des 
deux bastions avec une courtine qui les unit. Cronstadt n'est en fait qu'une 
sorte (le inôlc ou de chaussée supportée par de? pieuv. Il cet en foi nio do 
pentagone irrégnlicr. L'an dernier, il y avait 2U canons sur la courtine de 
fuce, et 35 do (ilus en trois bastions^ tous casemates, avec 3U en barbette 
aussi sur les bastions. 

Cronslott est le dernier des dovrages détachés qui défendent le passage 
de la grande rade (l'espoce entre les quatre batteries ci-dessus décrites) à 
la petite rade (le mouillage voisin au-delà de Crondotl), mais il y a en« 
core des batteries à noter, et Tune d'elles, dans notre opinion, est le réel 
boulevart de Cronstadt. La première dans Tordre est celle du aid^^dont la 
ligne forme le flanc, du côté de la iner, du port marchand, et, courant dans 
une direction pn'sqne per|"'îidu:nlairc à rai*proclie, va joindre les fortilica- 
tions do terre, (pu traversent ici lîle dans sa largeur. L.CS trois bassins (celui 
qui est atleclo aux navires de commerce est à l'extrémité la plus ouest} ne 
sont pas des excavations ; ils ont élé laits en enfonçant des pilotis do manière 
à prendre sur Teau Tespace nécessaire. Les paoiU supportent une con- 
struction supérieure, en bois dans quelques endroits, dans d'autres en 
granit, et parfois en granit et en bois combinés; la plateforme du rem- 
part ainsi formé donne place à des canons de fort calibre; les canons en 
place, au nombre de 70, outre 10 ou t2 moi tiers, sont en harbctte, et pour 
empôchcr que le bois de la p1al( forme ne preune feu, ou Tu renforcé, 
d'espace en espace, par des leuilles de fer. L'année dernière, ces piè'ces 
élaieut seulement (à l'exception de "> jjaixhans do 8 pouces placés à l'extré- 
mité du mole près de Cronsloll) des pièces de 18 et de 24 j il y a peu ou 
point d'abri pour les arlttleufs, et si un narire pouvait passer sain et sauf 
toutes les antres batteries et ne foire aucune attenlion au fort Mentschikoir, 
dont nous allons bienlAt parler, il pourrait mouiller à la tMe du m61e et 
mettre ces canons hors de combat par un feu d'enfilade dirigé de son gail- 
lard d'arrière. La première moitié de cette batterie, ajoutons-le, coopére- 
rait avec les forts ci-dessus indiijnés, pour empêcher les bâtiments d'en- 
trer dans la petite rade; 1 lulre moitié protégt i ut le rivage et le dos du 
fort Pierre de l'nllaque des embarcations. Mais supposons qu un \aisbcau 
de ligne à hélice s'est avancé jusqu'à l'entrée de l'étroit canal, entre Crons- 
lott et la tête du môle; car il est impossible de supposer que plus d'un bft- 
^tlment à la fois puisse essayer, au milieu delà Aimée et de la confosion 
d'une bataille, de passer par une ouverture de 3917 mètres de latge, où il 
Y atoqloutB le dangerde toucher. S'il réussit, il arrive au bout de la 
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grande lade devant le fort Mcntscbikoff. Le fort MenlschikofT, construit en 
cubes tic granit sur un bastion placé en saillie du port niarcliaiul , est 
armé de H pièces de 10 pouces et de 8 pouces sur quatre étages de case- 
mates; le flinc tourné vers Cronstadt est percé de meurtrières pour la 
mousquelerio, cinq à chacun des trois étages inférieurs. Le derrière nV st 
pas susceptible de défense contre un coup de main, mais cela est de jmju 
d'importance, puisque ce coup de main ne pourrait étie lut avant la chute 
de Cronstadt dlo-in£me* La yenfilation est assurée par six ouvertures 
longitudinales en biais, dont le tirage avec un vent d'est chasserait la 
fumée desGMemates. Que la bordée d'un vaisseau de ligne dirigée sur le 
fort MenlschikofT produise sur sa façade unie un efTcl Iri^s-sensible, ce n^est 
pas douteux; mais ce vaisseau à hélice pourrait-il se placer de manière à 
faire agir sa batterie? Le danger pour lui serait d'être obligé de présenter 
Tavanl nu fort MentschikofT et de ne pouvoir lui répondre qu'avec ses ca- 
nons do l'avant et son canon de 68 à pivot, de sorte que le malqu il [ our- 
ruit iuire avanl J tUo en position serait insignifiant. L'opinion publique, u 
Saint-Pétersbourg, n'est cependant pas sans inquiétude surCionstadt, car 
Pemperenr a fait, l'an dernier, iiwxr une batterie de mortiers pour la dé- 
fense du palais de Pélerhof, qui cependant ne pourrait être attaqué que par 
un ennemi qui aurait pris Cronstadt. Plus récemment encore, il a élevé 
ime batterie de canons à Kulugeff, une des iks à rernbouchure de la Néva. 
Du reste, l'activilé de notre ennemi, soit à élever de nouvelles batteries, 
soit à abandonner et à taire sauter celles qui sont intenables, mérite d'être 
constatée. 

Nous venons de dcci ire les batteries de nécessité^ celles qui défendent 
les approches de la mer comme cdiesde Qierboargot de PortsoMNitlu Les 
autres ouvrages qui nous restent à foire connaître sont destinés à établir 
une canonnade de loin et sans nécessité pour les navires venant de Saînt- 

Péterslx)urg* Nous avons déjà mentionné le mftle qui renferme les trois 
bassins, du port du milieu et des batteries de guerre. En face de Cronslolt, 
ce môle pi end une nouvelle direction et court près d'un mille presque pa- 
rallèlement au côté nord de l'île, séparant le port marchand et celui da 
milieu de la petite mde. Il a trois bastions à son extrémité, sur le premier 
desquels est le fort Meuslcliikotf. A l'extrémité du port du milieu, est le 
port de guerre, de forme rectangulaire et d^envirou 820 mètres de long sur 
320 de large; il y a deux bastions à Festrémité et deux sur chaque fianc, 
et ceux sur le o6té de la petite rade ont les on^ saUlants tronqués, et 
une onvo'ture est laissée pour le passage des b&timenls. Le môle des deux 
premiers bassins, à l'exception de quelques 240 mètres au-dessous et près 
du fort Menstchikoiî, est en bois, ainsi que la partie ouest du port de 
guerre. Dans des eirron«!nnces ordinaires, il e?t armé à un ou deux points 
«le pièces de petit calibre. Au-delà de l'cxliémité du dernier bassin^ les 
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vaisseaux de ligne ne peuvent pas avancer, mais il y a assez d'eau pour les 
frégates à vaficur. Au dos et au-dessus tle la digue artificielle qui court le 
long de rextrciiiiLé de rîle, il n'y a (jue les bateaux de petit tirant d'eau qui 
peuvent approcher. La digue rencontre un haut luur de briques d'environ 
180 mèlrai de long, e( dans kNiad est une pcnie d*«strée G(mduisanl à tm 
embarcadère en boi« où débarquent les passagers amenés à terre par les 
petits bateaux à Tapeur qui font le va et vient entre Cronstadt et le conli* 
nent, pour entrer dans la viDc. On arrive à celle porte par un pontrlevis et 
en dedans est un corps-de-garde de construction r^^ère, avec les accès» 
soires de défeuse ordinaire. Il est flanqué de 16 canons dirigés de Saint- 
Pétersbourg, par des embrasures lailh';es dans le mur, à Tilaxo. Puis vient 
un mur orbe, une baraque avec dos mcurtrii res et le grand liùpiUd tic 
Cronstadt, après lequel vient une batterie en plateforme à la pointe nord- 
est de rilc. A côté est uue double ligne d'ouvrages consistant en remparts 
eifimtte haie et 8*élevant immédiatemeut du bord de l'eau; ell^ court de 
la platefomie à T^trémité nord-ouest de Cronstadt ; là elle se tourne et 
court le long des fortifications déjà indiquées comme joignant le mÔIe ; ces 
ouvrages consistent en un remj^rt régulier, traversant la largeur do nie 
en avant duquel est un fossé, un canal et un chemin couvert. La courtine 
intérieure a une longueur de parapet d'environ 2,730 mètres. Ont! e ces 
fortifications, ilj a un ceiUuii nombre de petites redoutes et batteries sur 
le côté sud de l'île, counnandant les eaux peu profondes entre le fort 
Pierre, le fort Alexandre et le fort Constantin (50 canons, deux étages et le 
rivage) ; ils sont peu importants» et il suffit d'avoir un plan sous les yeux 
pour s'en rendre compte, il i^f i pas de cales à Gronstadt; les bâtiments 
de la marine impériale sont construits à SaintrPétersbonrg et à Arcban- 
gel. La factorerie à vapeur (une copie de celle de Woolwich) n'est pas en- 
core complétée, et même, s'il n'était pas question de la guerre, il foudrait 
encore deux ou trois ans. 

L'amiral général grand-duc Constantin a pris plus récemment des dis- 
positions importantes en vue de la défense de Cronstadt. Le commande- 
ment de tous les bàlinienls à vapeur et vaisseaux de ligne qui se trouvent 
dans la petite rade a été i«mîs au contre-amiral de Schant^ chef de la 1** 
division de la flotte. Son pavillon flotte sur le vapeur le Kamtehafka* Le 
commandement des vaisseaux de ligne à vapeur de la petite rade a été 
donné au comte Tyrmow, sous les ordres du contre-amiral Schantz. La 
flottille à rames qui stationne à Liszi-Nosz (Pointe du Renard) est placée 
sous le commandomonl du contre-amiral Lutkowski, et la flotille à rames 
qui stationne sur la rade de l'Est et le port de conunerce, sous celui du 
contre-amiral baron Roscn. Le détachement du jiort do conunerce est sous 
les ordres immédiats du capitaine de \" classe Karjakin. Mettant à profit 
la leçon de Bomarsund et l'expérience du siège de Sébastopol, les ingé- 
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nieurâ russes ont protège kà (orlifications île picnu pui- une série d'ou- 
vrages en tenu qui ooapent Tile et qui couvrent la viUe et le i>orl. La 
fiotle rune deSweaborgi àTépoque ou se place cette période de ootra 
récit, aralliôceUe deCronatadi, eteltes présenleot ensemble des rangées de 

canons de gros calibre et à longue porléc, qui ajoutent considérablenient 
à la force do la place. Nous avons dit que Tunique chenal par oîi les vais- 
seaux peuvent passer pour remonter jusqu'à Sainf-Pétci sltout^^ était dé- 
fendu par i)lusioiii s forts ci dos centaines (\c bouclies u feu. Mais ces forli-. 
llcations n'ont pas sudi \iuuk- rab^uiLT IViuicmi. I! a placé en travers le 
clituui U'ois vaisseaux à trois ponts, qui et oisent leurs leux avec les batte- 
ries du fort Mentscliikoff et celle de Cronslott. De Fautre côté de Tilt , lu 
bras de rivière qui contient trop peu d*cau pour livrer passage aux grandi 
navires, les Russes ont placé i vaisseaux de lîgne, 5 frégates et 2 corvettes. 
Ces bâlimculs doivent nécessairement être échoués. Leurs feux comman-r 
dent la rivière et gêneraient considérablement la manœuvre d'embarca** 
lions chargées de trntipo? do dé!)arqiîeninnf. On a, d'aillfur?. compté dans 
le port 17 vaisseaux cl lu steamers, l u innnbrc ti cs consid. iablo de cha- 
loupes canonnières, les unes à rames, les autres a vapem , sont pi ùparées 
pour assaillir les bâtiments des alliés qui viendraient à ecliouei par acci- 
dent^ ou dans une tentative pour forcer les lignes ennemies. On voit quo 
la prise de Cronstadt ne serait pas plus aisée que celle de SébastopoL Son 
tour viendra pourtant si la guerre se prolonge, car les moyens d*attaqne 
ne 1c cèdent en rien aux moyens de défo use. Nous avons parlé des baleaui 
plats pouvant entrer dans les moindres criques et des terribles batteries 
tlottantes qui opposeront tm\ nmraillcs le granit des nmrailles de fer à 
l'abri des projectiles de toute nature; voici maintenant un fait qui don- 
nera «ne idée des moyens tlo destruction tpi'on se propose (l'employer : 
« Le G juillet, vers le soir, dit dans sa corres|K)ndance nn des olliciers de 
la flotte, le commandant eu che(a fait essayer la portée d'un canon de 32, 
qui avait é|é amarré d'une manière particulière et pointé à 49 degrés dans 
une des cbaloupes prises quelques jours auparavant. La chaloupe avait été 
mouillé^ par le travers de la poupe du vaisseau amiral. On tira trois à 
quatre coups. Au premier tir, on surveilla avec beaucoup d^attention la 
chute du boulet dans l'eau; mais elle se fit si longtemps attendre qu'on n'y 
prenait plus garde, quand quelques secondes aprè? de^ eris de surprise s'é- 
levèrentà la vue d'une petite colonne d'i-eui ne ijin jaillissait en l'air à une 
dislance de plus de 5,0(ii) yanls ou \>\iii> de tioi> mille?. Le projectile avait 
mis plus de 31 secondes a parcourir son Irigcl. La chaloupe fut alors re- 
morquée plus près de la côte, en Cm» des nouvelles batteries eu terre éle* 
vées auç^ de la maisou du gouverneur, et deux coups furent tirés pour 
s'assureî^ si on était à |H)rlée. Les deux boulets passèrent beaucoup au-des« 
sus de la batterie, qui riposta aussitôt sans succès avec des mortiers qui 
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n'alteignaieot pas à la dislance où était la chaloupe. Ce sont )»cut-i:tre lei 
premiers proj^Ules ennemis qui aient jamais atteint rilcUe Cronstadf. 
Vers une heure avint la nuit, on aperçut une petite embarcation polissant 
le long lie la côte Nord etchenlnnt à i;.iprior Saiut-Pétershourg; on envoya 
deux chaloupes canonnières pour s'iïii t ini)ai er, et à onze lieures du soir 
elles étaient de retour, ayant remhuicaliou à la rtsmurquc. Elle contenait 
trois ptebeurs qui avaient essayé de porter trois à quatre barils de sardines 
au mardié. On les laissa aller après les avoir examinés et les avoir avertis; 
ceci démontre avecqudt soin le bloens est effectué, puisqu*â 12 milles de 
la capitale de' Tempire et à cinq milles de sa forteresse la plus («uissanto, 
une embarcation aussi petite que les canots qui sont sur la Tamise ne peut 
sortir sans être aperçue et sans que nous puissions nous en saisir. » Voici 
en même temps ce qu'on écrit de Calais au Journal de la Flotte : « Depuis 
quelques jours, il n'est bruit dans notre ville (jue d'expériences d\'irtillcrie, 
qui doivent y avoir lieu incessamment. Eu ellct, le guuveruenient vieut 
de faire confectionner, dans ses fonderies, des pièces de canon de nonveanz 
systèmes, qui, d'après les données connues, doivent avdr une très-grahde 
portée* Le meilleur moyen d'essayer ces pièces était de les envoyer dans 
nnpOTt de mer, afin d*avDir une vaste plage pour les expériences : d^â 
Calais en a reçu une qui ne pèse pas moins de 3,926 kil.; l'intérieur de ce 
canon est à rainure et doit donner au projectile une impulsion qu'on éva- 
lue à cinq kilomètres. I t ? poudres néc<»ssaires aux expériences sont arri- 
vées depuis quelques jours, «A on attend, le H août, la deuxième pièce do 
canon qui ditlcre totalement de celle déjà ui rivée. Cette nouvelle pièce no 
lancera, dii-on, que des tioulets dont la forme sert celle des balles coni- 
ques dâ diaaseurs de Vincennes, et qui, par ce seul fait, auront une projec- 
tion qui varient de 5 à 7 kilomètres. Il est fortement question de Varrivée 
à Calais de TEmpereur, pour présider à ces expériences* Les immenses tra- 
vaux que Sa Majesté a faits sur l'artillerie rendent assez probable sa pré- 
sence aux essais d'une amélioration aussi importante. S'il faut en croire 
les journaux anglais, des officiers sui)érieur8 de Tartillerie anglaise doivent 
se rendre a Calais, afin de profiter des perfectionnements apportés aux 
armes de guerre. » 

C'est ICI 1 occasion de dire à nos lecteurs quelques mots de ces perfec- 
lionnemenU et de leur foire connaître les armes dont le nom se retrouve 
fréquemment dans notre récit. Depuis la découverte du fulminate â*ar- 
gent, par Leroy, da 1815 à 1820, de nouveaux agents, près desquels la 
TidUe pondra à canon n*est qu'un instrument bénin et paresseux, ont été 
étudiés dans leur nature et dans leurs applications pratiques, autant que le 
permettait la difficulté de leur caractère et les dangers de leur commerce. 
Us ont déjà remplacé la poudre pour amorcer les armes, et ont fait plus 
d'un» ienbitive pour la dias^er eulièrcment dudomaiug qu elle occui>e 
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de^nis qnaire siècles. Jnsquld^ la pondre à canon i-ésisU;, non qu^elle soif, 

en réalité, plus puissante que ses rivaux, depuis le fulminate de mercure 
mêlé à l'azolalc de polasse et le chlorate de potasse mêlé au sulfure d'nnti- 
moinn, jusqu'au fulnii-coton. Mais elle conserve sur eux l'avaiiLige de la 
rugularilc des efret«, avantage qui tient peut-être lui-même, en grande 
partie, à une prcaluclion plus égale et plus sûre, parce qu'elle est plus 
vieille et plus ex()éi'imentée. Les armes de guerre et de chasse cooser» 
-vent donc, en général, jusqu*à pins ample informé, le propulseur en 
usage depuisleqninsièine siècle. INsndanI ks gnerras de la Révolution et de 
ITmpire, on Ait frappé des inconvénients du fusil de munition ordinaire. 
Pour atteindre un homme, il fallait 1,000 à 1 ,200 coups. On esiaya Bien de 
recourir à la carabine, qui imprime au projectile un mouveuMnit de rota- 
tion semblable à celui d'uue toupie et qui assure la justesse et la régula- 
rité du tir ; mais, pour se servir d'une carabine, il faut que la balle soit 
forcée. Le moyen primitif de forcement consistait à prendre une balle de 
diamètre su|>érieur à celui de l'arme, et à Tinlroduire violemment à coups 
de maillet; mais eemoimi était trop lent et difficilement praticable avec 
les ardeurs de notre humeur gauloise. En 1840, M. Delvigne fit adoptenm 
nouveau moyen de forcement qn*on appela le forcemmi par aplaiisn- 
ment. Ce système consistait à construire au fond de l'arme une chambre 
d*un diamètre moindre que celui du canon. La balle était introduite libre- 
ment dan!? l'arme ; puis, par un coup de baguette, on Taplalissait sur le 
ressaut que formait l'oriflce de la chambre. Kn 18i8, M. Minié perfectionna 
l'invention de M. Delvigne. Au lieu d'uue ctiauibre il introduisit au fond 
de la culasse du fusil une tige sur laquelle la balle s'aplatissait. Celle cara- 
bine dite à tige ou caira^m Mhtié est celle qui arme actuellement nos 
tirailleurs et qui est û meuririftre pour les artilleurs russes. Ibis quelque 
parfiiite que soit cette arme, elle a l'inconvénient de se composer de pin* 
sieurs pièces, d'exiger des accessoires dispendieux, enfin de faire dépen- 
dre lajustenedtt forcement de l'intervention personnelle du tireur. Alors 
le problème se déplaça; on ne s'occupa plus du perfectionnement de 
l'armej mais on porta sur la balle elle-inèineloule ratlenlion. O fut dans 
sa mauicre d'être, sans modilicalion «lu canon et sans jiercusûKui, (ju on 
chercha les moyens de forcement. C'est alors (|u'appurul la OaUe à cuiot^ 
récemment adoptée par l'Angleterre pour ses troupes de Crimée. La batte 
& culot est une baUe cylindrcHX^niqne évidée. Dans Pévidement est intro- 
duit un petit coin conique dexlnc on de tonte afftre matière dure. Au mo- 
ment de l'explosion, les gaz qui se dégagent de la poudre se précipîtenl 
sur le culot et l'enfoncent dans la balle, qui, étant d'une matière plus mal- 
léable, se dilate et se force. C'est ce qu'on appelle le foremetU par dUakir 
tion. 

Lm autre arma dont les Anglais font grand usage est le revolctr ou pis- 
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MelioiinHuit Un revol?«r est oompoié d^ime partie fixe el d'âne partie 
mobile. Le partie fixe comiweiid «a moins la poignée^ le canon quand il 

est unique^ sinon l'axe autour duquel tournent les canons, enfin un s]^ 
tème d'assemblage de TaTant et de Tarrière de l'arme . Mais les chat^ges 
amorcées sont toujours mobiles autour d'un axe rattiicliô à la crosse et au 
canon ou j)rolonge jusqu'à l'avant de l'arme, selon que chacune des charges 
se transporte avec son canon particulier, ou qu'elle vient, à son tour seule- 
ment et avec le tonnerre qui la contient, se présenter devant un canon 
unique. Dans tous les cas, la poignée fixe contient une partie mobile, dans 
le plan vertical, composée de la gachelle et du diien; la partie mobile 
antour de l'axe, tonnerres on^canom, dmt obéir à llmpnbioa du dùen ou 
a celle de la gacbetfe, et tourner d'un cran quand on lire ou quand on 
arme. On obtient ce résultat au moyen d'un édiappement à crémaillère , 
dont les talons fixent successivement la partie mobile dans la fx^ition qu'elle 
doit pardcr ju«ju'au départ d'un nouveau coup. Supposon.s le tonnerre mo- 
bile. 11 est ouvert des deux parts, par sa chertiinéeet par sa tranclic. La 
première est protégée par la cai»sulc el f>ûr le i>etil diamètre du canal. 11 faut 
des précautions spéciales et une précision d'ajustement parfaite [tour que le 
feu d'une explosion ne pénètre jamais par la tranche d'un tonnerre eii- 
core chargé, ta disposition des parties du tonnerre hti-méme peut varier 
aussi. Le feu peut 6tre mis au centre ou à l'extérieur de la partie mofaOe. 
En d'autres termes, les cheminées peuvent être placées vers Taxe* on sur la 
circonférence extérieure de la partie mobile. Enfin, il fiiut encore, s'il est 
possihle, assurer au tir quelque précision, lii est l' iTautage principal de la 
mobilité du tonnerre. 1! semble difficile que le poids des canons placés au- 
dessous de celui qui luiL [eu iie contribue [tas beaucoup à déranger le visé, 
et l'arme est plus stalde quand le poids principal du revelter est placé , 
comme dans le cas du tonnerre mobile, presque dans la main. D y a des 
revchrers à i, 8, 12 et 24 coups. Tantôt draquecoup doit parcourir un canon 
particulier; lantMle tonnerre estmultîple, et, par un système déaémaJUàfè 
qui tourne et s'arrête, comnumdé parles mouvements du chien on par ceux 
delà gâchette, il ap|>ortc successivement chacune de ses charges sous le choc 
du cliien et dans la direction du canon. Diverses méthodes sont employées 
])Our consolider les assemblages, prévenir à coup sûr l'inflammalioa préma- 
turée des clKirges, et assurer celte iiillaniination au moment opportun. Dans 
le système du revolver d'ordonnance en Angleterre, 1^ gâchette. a^t seule, 
sans qall soit besoin de rdiàver le chien. Disons seulement ici que les pros* 
blêmes spéciaux souloTés par le revolver ont, en dernier lieu, grandedtent 
exercé k sagadté de nos armuriers. Des essais avaient été tentés, il y a 
plusieurs siècles, pour dispenser ainsi l'homme armé de chargcrimm^j^lfr- 
ment après chaque coup tiré. Les difficultés de la solution clouent à peu près 
insunnontables avec les amorces en poudre à canon, l'imperfectiou de la 
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mécanique et la complicalion des moyen? employés alors jxmr meltrc le 
feu; cependant le lu?il tournant de 1801) semblait déjà réussir asse* bieu. 
Le problème a été repris il. uo< jours, et, grâce aux capsules à poudre ful- 
minante, au talent de nos niccanicieus, à la précision de nos machines- 
outils, il a reçu plutieun nâi^iûiv ntiB&imitos. Noos paitons dM midiiiM»- 
oatiis, parce que la IdHication du molv«r Coït, par eiempte^ est féita 
presque entièrement par machines. Cest nn tràs-reaarcpialile pféoédent 
ponr la fiibricaiion mécanique des annea à feu. On noua paidonneia à^mfm 
étendre id sur les revehren qui ont pris une si notable importance depuis 
quelques années. Les marins anglais en sont armés pour les cas d'alwrdape 
ou de déb-trqucnienl. Les voyageurs en Américpielfis opposent MU couteaux 
et aux tomahawks des Indiens. 

DclKirnissé, au moyen d'une ingénieuse invention, du plus frravc de ses 
défauts, le cbaigcmeut \uir la culasse est appliqué aujourd'hui sur une 
grande échelle aux armes de chasse, et il est à peu près certain que les 
eesais auxquels on se lîYie actuellement pour en universaliser Tapplkiatioa 
aux armes de guerre ne resteront pas longtemps inlirucliieux. Qodqusa oou- 
eeptions heureuses, complétées par des recherches savamment dirigées ont 
procuré aux armes rayées en hélice une rapidité de chargement, une portée 
et une justesse de tir dont personne jusk^u'à ce jour ne b-s avait cnics suscep- 
tibles. Enùu la fabrication s'est améliorée par le choix ci* tu.itirrrs premières 
d'une qualité supérieure et l'emploi plus étendu et plusjudicieux des procé- 
dés mécaniques. Pendant ta même période de temps, l'artillerie se signalait 
perdes travaux et des découvertes de la plus haute importance, aux points 
de vue pratique et sdenliflque. Ainsi le matériel Gribeanval Mï place à un 
matériel nouveau dont la composition^ le tracé et la construction répondent 
mieux i toutes les exigences du service. Des expériences, fiiites avec mé- 
thode pour l'étude des effets de la poudre et l'établissement des {«incipes 
du tir^ ont enrichi la science d'une foule d'observations nouvelles et de 
savantes tliéorics qui, à leur tour, ont conduit à des résultats d'une haute 
imiwrtance pratique. C'est ainsi que le tir en brèche contre des revêtements 
en maçonnerie peut s'exécuter aujourd tuii avec une immense économie de 
teui|)S, de [toudre et de projectiles^ que les pièces de siège de gros cahbre, 
qui étaient détériorées et mises hors de service par un tir de deux centa 
coups à tories charges, résistent aujourd'hui à trois ou quatre mille coups^ 
sans détérioration apprédabie; c'est ainst, encore, que la question de la 
conservation indéfinie des poudres de guerre, en les mettant à l'abri de ces 
explosions acddsoteUes qui causent parfois de si terribles ravages , peut 
être considérée comme résolue complètement , m double point de vue de la 
y bihnthropie et de l*art militaire. Nous devrons ajouter que les fusées de 
Slirapuelles ont éf/; portées à un <]t'v\v de pcriection ((uî rend ces redoiiU- 
bies projectiles U'uu emploi désormais facile et assuré a tout«s les distances. 
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eldamtoaf«l6BdfOoiiiiaiiG68d«]agiMm deeamp^ l'on iicpou> 
vait employar Juaqo'à cotte bflura que lo Ur à boulet», eienfln que l'io- 

fluencc du mouvcmeat do rotition des projectiles sur la trajectoire qn*ib 

ilécrivent, étudiée avec scia et avec méthotie, a déjà permis de doniiàriuie 
justesse beaucoup pins grande au tir dos mortiers. On voit combien Mut 
perfectionnés les moyens de d(^slruction dont on pou! sonir anjourd'hai , 
et quels immenses progrès « ni /té accomplis ckuis l'armement de-- troupes. 
Vins rapide que jamais, une inluntcrio légère reçoit des fusils i)ortaiit, avec 
une précision déterminée, plus loin que naguère des bouches à feu dont les 
projectiles éClientsoixaDte ftïis plus pesants. Au lien de rester enchaînée aux 
pos des fimtasrins, Varlillerie de campagne arme et monte ses condoeleun, 
cbarge ses eanonnlers «or les «raint-tTains, aocrott le poids des pnjectUes, 
amplifle les i)ort«ie8, et, loin d'être ralentie^ devenue précise «unilonnej 
inversable et solide , rivalise en vitesse avec la cavalerie. Avec des canoiïis 
Lincaslre à Iwulet plein de HO kilos, on fait éclater le granit des CorteresSM 
russes. Avec des canon? à la Paixhnns , on lance des projectiles monstre?!, 
et chaque coup de ceux que les inai ins nomment heureux suîÛl pour brûler 
ou couler bas les vaisseaux eunemis. C'est des manulaclurea françaises que 
sortent lu (»lui»art des armes perfectionnées : la manufacture de Sainft- 
Élicnne vient de reoevoir une commande de S0>000 ftuils pour rarmée 
anglaise et, de son cMé, le gottremement tore a commandé une forte 
quantité de carabines Minié. 



A CoDftlnUdopl»* — Arrivé» de II. Thonveoel, ambuaadottr do Fmnoe. * ht Come-d'Or* 

— lofisndio à P<5ra. — B<'lle (iinilaito du ciintaino Poteou ol des sapeurs-pompiMt 
français. — Distribution des décoration l i Xfedjidié. — Traduction d'un diplôme. — 
Avis officiel aux. journalistes turcs. — Hévultu dos bachi-twuzouks. — Arrivée d'Orner- 
PMSba. — Arrivée des familles vooucs de Kcrich. -> Récit des scènes qui ont suivi 
rooGQiwUwda flalto vUIa. — Pni||els de rMvraws* — Foae de la pranièn piom d'uoa 
église prit de Mnwtom* 



TuidlB qve se passaient sur lethéAtre de la guerre les éfénements 
que nous venons de raconter, le nouvel ambassadeur de France en 
Turquie, M^Tbouvenel, était reçu à Constantinople. Une correspondance 
nous traiismet à ce sujet les détails qui suivent : « Le bâtiment station-» 



naire la Proserpine a salué immédiatemenl de 19 coups de canon. Les 
équipages de tous les bâlimcots de guerre français, en rade, clnient sur 
les vergues. Le Solon ne s^est arrôlc dans le port que pour recevoir la 
Tiflite do commandanl supérieur de la marine^ M. le capitaine de nâMean 
Chaîgneàu, qui venait se mettre à la disposition de M. rarobaaiadeqr. 
Avant de se remettre en route pour gagner Thérapie» le SoUmMhktékt 
pavillon impérial ottoman, qui a été salué de 21 coups de canon. H. Tam- 
bassadnira reçu h bord du Solon la vi?ifc de M. Bencdelti et de tout le 
personnel de i amljassadc et s'est ensuite rendu au palais de France où 
tout avait été préparé pour sa i ét e|ition. Aujourd'hui Réouf-Bey, premier 
secrétaire du bureau .de la coiiespondance nu ^linist^rc des affaires 
étrangères, s'est rendu àTbcrapia pour conipliniculcr M. raiiibossadeur de 
France au nom du Kouvemement. Réouf-Bey avait été spéciatonept dé- 
signé ponr remplacer, en cetle circoustanoe, le premier interprÙe du 
Divan , Nouneddln-Bey , et le second interprète, Bemzi*Eirendi, retenus 
pour cause de maladie. Tonales ministres ont fait particnlièrementfélidler 
M. Fambassadeur sur son heureuse arrivée. » Le vaisseau le Solon, qui 
portait M. Thonvenel, sVtait arrêté à la Cornc-fTOr. Il n'est pas inutile de 
faim ennmî Ire en queUiues mots cet endroit célèbre dan<i rhi^toiro. On 
peut consuleror le magniliiiuc port de Cuiistanliiioi)ltj ciimrnc iid em- 
branchement latéral du Bosphore. Cest un golfe uiolleiiieuL otululé, 
s*étendantdu sud-est au nord-ouest » et ayant, dans cette direction, une 
longueur de près d*une lieue sur une largeur moyenne d^enviiwi €00 
.mètres; le maximum de sa profondeur est à peu près dans sa partie 
centrale, où il atteint 3é" 732; à son extrémité nord-ouest il n*a« le plus 
souvent, que 3» 656; partout ailleurs, la profondeur varie de 14" 56 à 
1,*^™ 28, 21'" 'yM^, 2i"" 70 {. A son tîxtréiiiité senleiitrionale, il reçoit les deux 
ruisseaux xUibex et Kia! Inné, fameux dans l'antiquité sous les noms de 
Cydaris et Barbvses, (jui opèrpnt leur jonction avant se jeter dans le 
golfe. Lorsqu ou considère la furnie eflilée et recourUcc de ce goUe, dont 
le sommet se confond avec \es> contours sinueux des deux petites rivières, 
rimage de la come.ramifiée d'un cerf se présente naturellement à Fesprit; 
en sorte que Pon est tenté d*admettre cetle similitude comme la véiritllile 
origine du nom de Ckrytokérm ou de Comc-â*Or, que les anciens avaient 
dminé à ce golfe. Cette étymologie parait plus vraisemblable que lea inter- 
prétations tirées du mythe d'Io et de sa fllle Kérocssa , née, selon la fable 
grec<jue, dans ces parnges. î,a Cornc-d'Or sépare la ville de Constantîno^ 
proprcnient dite des faubourgs de iialata, de Topliané cl de Péra. 

Ce dernier faubourg, spécialement habité par les Européens, était peu 
de temps après l'arrivée de l'ambassadeur, le théâtre d'un violent incendie, 
lie 17 jâillet, vers une heure de Taprès-midi, le feu se manifesta au Grand- 
Champ, dans le quartier appelé Culekuk-Keul, ([ui taii face au parc d*arti^ 
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lerio. A la premièrfi liiour ilo ÎMnccndie, se portaient sur le lieu du sinistre 
les sapeurs-poiTipiers français de la compagnie expéditionnaire du capitaine 
Poteau, guidée par ses officiers et manœuvrant st;s ponii)es. Peu après arri- 
vaient le général de division Larchey avec son élat-inajor, la geiularmerie 
coiii mandée par le capitaine Bouthier, tous les officiers, sous*officiers et 
soldats firançais disponibles de tous les établissements de Péra etGalaia, 
des détschemenlB de marins de la fretwpm^ de VBldarado et autres bfttt- 
ments, portant des pompes à incendie. Les pompiers ottomans portant 
leur niatériél,agrès, crocs et engins, arrivaient à Icu r tou r . Ils étaicn t affectés 
de préférence au sauvetage des maisons de la ville, tandis que les Français 
protégeaient le parc de construction des équipages militaires dont la direc- 
tion est confiée au capitaine Poteau. Le ministre de la guerre, le ministre 
de la marine et le ministre de la police, et beaucoup do fonctionnaires 
ottomaus se rendaient, de leur côté, sur le théâtre de l'iucendie. Favorisé 
par un vent assez violent qui changea plusieurs fois de direction, le feo se 
propagea avec rapidité, et, malgré la bonne et prompte organisation des 
secours, dévora deux cents à deux cent cinquante maisons. Les ateliers et 
magasins du iiarc de construction, tous en plancbes et bordant un c6té de 
la me incendiée, devaient être la proie des flammes si, pendant quatre 
heures consécutives, on ne les eût arrosés en dedans et en dehors. Néan- 
moins on eut à diverses reprises les craintes les plus sérieuses. Les 
pompiers français, échelonnés le long de la façade en planches, résistaient 
à Tardeur du feu que développaient les maisons en flammes de l'autre 
c5té de la rue, et dirigeaient l'eau des jets des pompes que manœuvraient 
et approvisionnaient à l'envi toutes les personnes accourues au secours. 
De longues dialnes s'étaient établies : bourgeois, fonctionnaires, officiers 
et soldats mettaient la maiu à rœnvre. Dans cette chaîne, on^i«marquait 
K. de Longuevîlle, drogman de Fambassade française^ des officiers de la 
remonte de cavalerie, des équipages militaire^, beaucoup d'Européens et 
surtout de Français. Un jeune homme, M. Beauvais, marchand français 
établi à Péra, se faisait généralement reconnaître par son énergique 
activité; il accomp<ignait les ptunpiers dans les opérations les plus chaudes 
et les plus périlleuses. Dès qu on lut à peu près assuré que lu |>arc de 
constmction était sauvé, le capitaine Poteau demanda et obtint de porter 
les secours français sur les maisons bourgeoises qui allaient être envahies 
par les flammes. Par-des travaux habilement dirigés , il parvint à limiter 
ce vaste incendie et à préserver le reste de la rue. Le général LArchey 
présenta sur le lieu même, au sérasquier-pacha, le capitaine Poteau, 
descendant des toits et ayant la figure et les mains brûlées, et demanda 
une récompense pour ce brave officier. Le sérasquicr- pacha, qui l'avait 
déjà remarqué au milieu de l'incendie, répondit fin'il ferait, avec cm- 
presscmcui cl uu j^ruiid plaisir, uue dciuuudc eu :>a iuvcur au sultan. On 



— 30 — 

eut malheurcnsemcnt à dcploier dans ce sinisUo lu moi t tlo Irois per- 
sonnes, un houiiue, une femme et une jeune fille* La première viclinic 
succomba à mie allaque d'apopleiie causée par l'émefioa; les deux autres 
firent une cbate mortelle en essayant de se sauver. 

Le sultan s'occupait en oe moment de distribuer les décorafions du Itafl- 
jidié, qu'il avait accordées dans l'armée française. Vu ici , comme docu- 
ment historique, la traduction d'un diplôme de Mcdjidié de classe donné 
à un chef de pièce du camp des marins à terre. On lira sans doute avec in- 
térêt cette pièce, dont le texte est p^i oi! pour toutes les décorations du 
Ultime grade : « Parmi les serviteui> Ui royaume illustre de France qui se 
trouvent dans les pays clrangers ; a ( eim qui, étant soldai dans Tarméc de 
mer el placé parmi les employés de la garnison des fortifications de terre 
du siège de Sébastopol, odui-là le très^dignc, brave et célèbre (nom du 
clieC de pièce), parce qnll a déployé le courage et la capacité dans son 
emploi, en mime temps quMl a montré avec lèle un beau service et la 
loyauté; pour le traiter lui-inèmeet ses services avec notre bienveillance; 
nom ordonnons que la décoration glorieuse et pleine df m i m comme de 
bravoure du Medjidié impérial et royal de 5" classe lui suit accordée, ainsi 
que ce diplôme, rf^v '(ii de notre seing Irùs-illuslro. Ceci a été écrit dans le 
commencement du mois Uvn'i de Rama;^an de i*auuée 1271 (20 niai iS55).j» 
(Ici est le sceau du sultan ÂLdui-MedJtd.; 

Comme ou avait appris que les correspondances reproduites dans les 
Joomani. turcs fournissaient souvent à Tennemi des renseignements sur 
les opérations des armées alliées, le gouvernement du sultan fit insérer 
dans le ioumai 49 Constantinoph Tavis officiel suivant : « Les rédacteurs 
des journaux, en Tuh^uic, sont invités, par la Sublime-Porte^ à s'abstenir 
d'insérer, dans leurs colonnes, des renseignements et des détails sur les 
projcls d'opérations des armées alliées en Crimée, dont la divulgation ne 
peut (ju'avoir des inconvéïii^nl?, v[ à se born(M' à livrer à la publicité les 
nouvelles du leurs correspondaiii^ ([ui n'auraient trait qu'aux simples faits 
d'armes du jour. Leur premier devoir n'étant que de suivre, dans leurs 
articles politiques, cette ligne de modération et de discrétion qui convient 
dans les drodnstances actuelles, la Sublime-Porte les prévient que toute 
oontravenlion à cet avertissement sera punie par la suspension tempo- 
raire de la feuille qui l'aura commise, et qui sera plus ou moins longue, 
suivant la gravité du cas, sauf les peines plus fortes pour la récidive, o C'est 
NtnpartinI, publié à Smyrne, dit un correspondant, qui a valu à la Presse 
sortent ei an Journal ffr Conslatiiimple ccUe rigueur inusitée. Sescor- 
res|)ondances, très-exactes et très-remarquables, ont paru imprïjdcntes à 
plus d'un titre, et on a voulu en empêcber la continuation. Il a été ques- 
tion, à Kaniiech, de rechercher le correspondant qu'on voulait, disait-on, 
embarquer pour France* On assure id qu'un officier aftacbé à un des 
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étais-majors a reçu Tordre de se rendre inaoïédiatement en France, malgré 
son puissant apparenlagc. n 

Le Tjuillel» eut lieu une révolte des bachi-bouzouks ou soldats irrégu- 
Uen cBDloniite au DurduiellM. fSe est racontée en ces termes |iar une 
icorrespondance : « Le général Beatson a^t fait mettre aux arrêta des fo- 
difidtts ^vAf deux Jours auparatant, s^élaient rendus coupables d*nn grave 
attentat sur des lèmmes et de paisibles Individus réunis dans un jardin, 
une dizaine de ces soldats sans nom se présentèrent hard i ment defsnt cet 
officier général pour demandor l'élargissement immédiat tics coupables, 
parmi lesquels figurait un chef (repradrnn. Comme de raison leur de- 
mande fut écartée; mais, deux heures plus lard, l'escadron du chef cou- 
pable traversait la ville au galop en criant et au son de ses tanfai-es, et 
allait se retirer sur la route du village de Reinkieui, pour se disperser pro- 
bablement en brigands dans ptusienrs endroits de l'Anatolie. Le reste de 
population qui se trouve encore td ferma les maisons et les boutiques, 
car un malheur planait sur la ville. Le général, dit-on, fit appel aux 
troupes restées à leur poste pour réduire les rebelles ; mais tout se borna 
à des courses en avant et en arrière sans aucun résultai. Devant de si 
graves circonstances, cl ?oit? la menace des plus grands désordres, les 
consuls de France et d'Anglelerre curent recours h l'intervention du liva- 
Pacha qui, dans cette même prévision de désordre, vrille ilepni? plusieurs 
jours en secret à la défense d'une ville placée sous rautoritc du siiILm. 
En eifel, vers minuit, après avoir pris toutes ses mesures, et lorsqu'un 
nouvel escadron courait on ne sait où, il a fait circuler en ville une forle 
division, bien armée, avec deux pièOM de campagne, et cette démonsfra^ 
tion a suffi jusqu'à présent pour tranquilliser uu peu les habitants cl in- 
timider les rebelles. Les dignes commandants de VEuménide et de la Ti~ 
siphone, invités officiellement par M. le consul de France à lui prêter 
main-forte, se sont mis avec le plus grand empressement à la disposition 
de cet airenl, et ont fait sur l'heure tous les préparatifs pour venir au se- 
coui» de lu >ille et de ceux qui voudruieiil s'abriter sous le pavillon fran- 
çais, ainsi que pour aller au-devant derincendiedontPon nous menaçait. 
Tel est rexad élat des choses, jusque présent, midi ; nous verrons com- 
ment cela se terminera. • Une autre lettre, à la date du 10 juillet, ajoute : 
c Samedi dernier, une partie des déserteurs, grossie par une autre cin- 
quantaine, qui avaient suivi ,les premiers de près, a pillé une ferme dans 
la Troadc, nppartmani à M. Calverl; il y a eu môme un eontlif sanglant, 
dans lequei deux de ces bandits ont j t rdu la vie. Le fernm i Mieliel Gos- 
iand, Sàvoyard de nation, a été tres-maltraité, et ce n'esl ^[ne miraculeu- 
sement qu'il a pu échapiter aux poursuites et aux balles des rebelles, pour 
venir, les vêtements en lambeaux , nous porter celte grave nouvelto. 
Vapiès un rapport du médecin en chef du nonvd hôpital anglais» qui 



s'clcvc en bas de Rcinkicui, il paraît que ce village a été alLiquc par ces 
brigands, que le sang a coulé, el l'on craint d'un moment à l'autre le pil- 
lage ell'incendie. Pour obvier autant que possible à ce désastre, Ton vient 
d'y expédier un bateau remorqueur avec 300 soldats ottomans, et l'on es- 
père pouvoir arrêter ou du moins détourner la tempête de ces parages. 
Néanmoins, les conséquences de la désertion qui, du reste, est incessante, 
seront toujours fatales aux uns ou aux autres; car tout le monde comprend 
ce qu'il faut attendre d'une bande pareille qui, avant de partir, a déchiré 
et foulé aux pieds le pavillon de TAnglelerre tlolUmt sur la tente du gé- 
néral Beatson, el qui parcourt à présent, en plein désordre, cette partie do 
l'Anatolie. Presque tous les consuls résidant ici ont adressé des lettres au 
gouverneur pour soutenir son zèle dans l'accomplissement des mesures 
YOidues par la circonstance, et il est à espérer que l'étal actuel des choses 
ira bientôt en s'amélioranl. Le nombre des bacbi-bouzouks restant est ré- 
duit à 500. Le général Beatson exige leur embarquement |>our la Crimée; 
mais une partie voudrait accéder à sa demande, et l'autre s'y refuse. 
Voyons ce qu'il en arrivera. En attendant, hier ont été débarqués ici près 
de 500 cavaliers syriens, sur qui ce général espère s'appuyer pour faire 
exécuter sest)rdres; mais il est à.craindre tout naturellement que le mau- 
vais exemple ne les entraîne, eux aussi, à la désobéissance et au dé- 
sordre. » 

Les nouvelles du 19 juillet faisaient connaître que les désordres des ba- 
chi-bouzouks continuaient. Un groupe de mutins avait attaqué plusieurs 
militaires désarmés du 50* de ligne employés à la manutention dont ils 
voulaient s'emparer. Un de ces soldats, qui s'opposait le plus énergique- 
ment à ce qu'ils em{)orLassent le pain de la boulangerie, fut atteint au bras 
d'un coup de pistolet. La balle lui laboura les chairs depuis le poignet jus- 
qu'au-dessus du coude. Dans cet état, ce militaire vint prévenir le consul 
français, M. Battus , qui prit des mesures pour protéger les nationaux 
placés sous sa sauvegarde. 

Constantinople avait été mis en émoi par suite de l'arrivée, le mémo 
jour, de l'ambassadeur français et d'Omer-Pacha. Ce dernier n'était pas 
attendu, a Depuis deux ans, écrivait-on de Constantinople, le généralis- 
sime a voulu maintes fois venir à Constantinople; mais le gouvernement 
jugeait sa présence plus utile à l'armée et lui ordonnait d'y rester. C'était 
sous le ministère de Riza-Pacha, avec lequel Omer-Pacha n'a jamais pu 
s'entendre. Dans les circonstances actuelles, on pouvait croire aussi la pré- 
sence d'Omer-Pacha nécessiiire en Crimée; mais il en a jugé autrement, 
sans doute, puisque, mardi soir, il arrivait dans le Bosphore. Immédiate- 
ment, il s'est rendu chez le ministre de la guerre, son ancien ami. Le len- 
demain matin, Omer-Pacha a fait une visite au grand-vizir, et s'est rendu 
de là au palais, où le sultan lui a fait le plus brillant accueil. Tout le ^r-. 
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sonnel du palais se pressait sur les puâ du gcncralissimc, qu*on n'avait 
pas TU depuis le jour où il était parti pour prendre le oommaudement de 
farmée do Danabe etcommencer te gnerre cootre la Rasrie. Dans raprèa- 
midi, te même alfluenoB à te Porte et an séraalifént. Débarqué à Baqtcbé* 
Qaponçon, Omer'Pacha a trouvé un nombren détacbement sons les 
armes» qui l'a accompagné, musique en tête, jusqu'à la Porte. Pas nu 
employé n'est resté dans son bureau. Au niinistôre de la guerre^ les 
troupes des casernes du séraskiérat étaient rangée? en baloille, !ri musi- 
que faisait -entendre d'éclaUiiitos fanfares^ et le ministre est venu rece- 
voir, au pied de Tescalier, le m i alissimc des armées ottomanes. Chacun 
se demande ce qu'Omer-Paciia est venu taire ici. De là, des commentaires 
de tonte nature. Les nos pensent que le commandement de rarméc otto- 
mane en Grimée semble ftOmer'Pacba on poste trop secondaire, et qo'il 
désire reprendre le oonrs de ses opérations sur le Danube. Sa présence^ 
certes, n^ serait pas inutile, et elle pourrait tenir en respect les Aotri- 
cbiens qni, de son temps, y regardaient à deui fois avant de commettre 
les violences dont ils accablent les malheureux Roumains. D'autres disent 
que les généraux en chef veulenl s'entendre, sur certains points, avecle 
gouvernement ottoman pour la suite des opérations, et qu'Omcr-Pacha a 
été chargé par eux de venir demander quelques renseignements sur des 
faits ou des questions dont personne, du reste, ne sait le premier mot. On 
dit encore qoe te généralissime voit de mauvais œil te création du contin- 
gent qoi mét des Turcs sous tes ordres des Anglate, et qui! a rintontion de 
demander que ces troupes, qu'il sait manier, loi soient confiées. Qu'y a-t'il 
devrai en tout ceci? L'avenir nous le dira. Ce qui est certain, c'est qu'Omcr- 
Pacha est dans de très-bons termes avec lord de UedclifTe, et qu'on pense 
que sa présence amènera des changements dans la mardie des choses, 
peut-être dans le ministère. » 

Un certain nombre de familles du Kertch avaient été embarquées à bord 
de la frégate VDUoa pour ctrc dirigées bui i Algérie. Ces familles, qui 
avalent quitté Kerlch afin de se soustraire anz mandate tnitemente des 
Tarlares, animèrent au mllteu de Juillet à Gonstentinopte an nombre de 
249 individus hommes, femmes et entents. 400 autres temilles devaient 
venir tes rejoindre; te gouvernement français avait promis de fournir les 
moyens de s'établir en Algérie à celles de ces familles qui voudraient y 
passer. Elles donnèrent des détails sur les scènes affligeantes dont Kertcb 
fut le théâtre au moment de l'occupation. Dans l'après-midi du 23 mai, 
les équipages de quelques navires marchands descendirent à terre, bri- 
sèrent les portes de trois ou quatre maisons qui avaient été barricadées, 
et tes livrèrent au piilî^. Dans la soirée, des Turcs quittèrent le camp et 
se ruèrent sur la vilte, où ib commirent tes crimes les plus atroces. Au 
pOtege, à te destruction te plus sauvage, ito ajoutèrent le viol et te meur* 
tu. 3 
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tre. Les Tartares restés à Kerlch avaient salué l'arrivée des Osmanlis par 
des cris do joie, et les avaient reçus comme des libérateurs, comme des 
frères auxquels les unissent les liens de la religion, de la langue et d'une 
haine commune pour les Russes. Ils conduisaient les Turcs de maison en 
maison, et signalaient à leurs passions brutales et à leur cupidité les de- 
meures, les familles de ceux que poursuivaient surtout leur ignorance et 
leur fanatisme, satisfaisant ainsi leur vieille animosilé contre les négo- 
ciants et marchands russes. Sans attenter à la sûreté des jKîrsonnes, quel- 
ques maraudeurs anglais et français, il faut bien l'avouer, prirent part au 
désordre. Ils mirent à sac des maisons ; les meubles, les chaises, les ca- 
napés, les pianos, qui étaient en abondance, furent brisés ou enlevés pour 
former des espèces d'appartements en plein air au milieu desquels se pa- 
vanaient les soldats drapés dans des pièces de soie ou de calicot. Les 
basses-cours ne furent pas épargnées, on se reflt des privations anté- 
riewres, et Ton vit des zouaves suspendre à leurs fusils ou se mettre en ban- 
doulière autour du corps des guirlandes de poules et de canards vivants 
qui se déballaient et criaient piteusement. Le musée fut dévasté. Ces barbares 
arrachèrent des tables de marbre scellées dans les murs, brisèrent des sta- 
tues et des bas-rehefs. « La grande salle, écrivait le lendemain un visiteur 
anglais, élait garnie d'armoires vitrées et de niches pour les statues; 
les plus petites antiquités étaient placées sur plusieurs rangs d'étagères 
parallèles. A l'extrémité du bâtiment, en face de la porte, se trouvait une 
sorte de plateforme élevée de 30 pieds environ au-dessus du sol et occu- 
pant toute la largeur de l édiûce, sur laquelle on avait réuni un grand 
nombre d'urnes cinéraires, tirées sans doute des tumuli, qui sont si nom- 
hreux dans les environs. On y moule par un escalier tournant pratiqué dan^ 
une des colonnes qui se trouvent à l'extrémité de la salle. On a peine à 
comprendre comment la furie de queUjues hommes a pu faire taut de dé- 
gâts et accumuler tant de ruines en si peu de temps. Le pavé du musée 
était littéralement couvert d'une cojiche de débris de plusieurs pouces d'é- 
paisseur. Le verre brisé, les morceaux de bois à demi brûlés, se mêlaient 
aux fragments de vases et de statues; les étagères ont été brisées, les ar- 
moires arrachées du mur, rien de ce qui p cuvait être cassé ou brûlé n'es 
resh'i intact. Sur la plateforme destinée aux urnes cinéraires, le dégât n'é- 
tait pas moins complet. Un gros chien, couché tout tremblant i>armi les 
débris, poussait des hurlements plaintifs chaque fois que se faisaient en- 
tendre les pas d'un étranger. Les os à demi brûlés que contenaient les 
urnes étaient épars, confondus dans la poussière et la cendre. Je ne crois 
pas qu'il eût été possible de trouver dans tout l'édifice un seul vase qui 
ne fût cassé. Çà et là nous distinguions, au milieu des débris, des frag- 
ments sur lesquels se reconnaissaient une ou deux lettres d'une inscrip- 
tion grecque. D y avait, surtout à l'extérieur du bâtiment, des marbres et 
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des statues qui, à cause de leur dimension et do leur volnnir, n'ont pas dû 
rtre hà\c< à lirisor; mais rien n'a \n\ l'cliappcr à la deslrnotion. Sur le 
panneau l)laiie de la porte de IV-ditice, un anonyme indi*;né a\ait ocrit au 
crayon ces mots : « En entrant dansée leiuple, ou reposent les monuments 
d'un siècle passé, j'ai reconnq les tracfç d'pne invasion des Vaik|a]es. Bêlas! 
Français ou Anglais, faites la guerre à la génération présente, mais ne la 
feites pas irbisloire 1 Si tous avez la prétention â*ètre des nationsciTÎUsées» 
ne liiites pas la guern^ des barbares ! 9 En apprepant ce qui se passsait, 
des patrouilles se (ormèrent» entrepri|«nt de rétablir Tordre et y n' ussl 1 ont 
jusqu'à un certain point, mais non sans avoir tué ou blessé un certain 
nondirc de Tures et de Tart an s. l 11 de ces mécréants fut frappé d'une 
balle au moment ou il dcsccnilait en trionn»lie la principale rue de la 
ville, agitant un sabre encore teint du sang d'un pauvre enfant qu'il avait 
coupé eu morceaux. D'autres furent immolés au moment où ils se livraient 
aux plus horribles outrages. Quel(iucs-u|i8 furent portes blessés à la prjson 
ou à l'hôpital/ et, grâce à cette répression ^nerg|9\ie^ on put enfin (aire 
rèspecler l^a personnes et arnftjter cette «Jroyr^ ^ ^^ction. Les lli- 
milles arrivées à Constantinople étaient du noml;^ de celles par le 
concours de l'amiral Bruat et de l'amiral Lyons, avaient ^16 préaervéea 
do toufe atteinte. Elles élaient l'objet de la sollicitude du gouvernement 
ottoman. Au nombre des objets curieux parvenus de Kertcli à Sontliani|>- 
ton, en Angleterre, se trouve un canevas sur lequel est une panloutle à 
moitié exécutée en tapisserie de Berlin. Le modèle est des plus éle^Muls: 
ce sont des feuilles et des fleurs de convolyulus avec leurs Iciples diverses, 
et bi tapisserie est remarquabtement bien faite. Cet oljet a éte trouvé par 
M. Gonvell, jeune oiflcter du steamer le 2VmI, sur le rebord d*une croisée 
d'une jolie habitation abandonnée à Kerldi. L'aiguiUe était endlée, sans 
être piquée dans le canevas, comme cela a lieu quand des dames laissent 
là momentanément un ouvrage commencé. Probablement quelque belle 
Moscovite ou Tarlare était occupée à ce travail quand la terrible nouvelle de 
rapprociie des alliés sera parvenue à Kertcli. Ce modèle de pantoufle a élé 
nommé modèle de Aertch, et est déjà en grande faveur auprès des dames 
de Soulbampton. . 

A Constantinople on s'occupait de réformes. On parlait d'un projet du 
grand -vizir Ali-Pacha assurant aux non' musubnàni : f* le droit' dé pos- 
séder la propriété foncière avec toutes ses conséqîienc^ léj^es ; celui 
d*ètre jugé par des juges de ràôme race et même religion; 3* la pfV^p- 
tion des impôts faite par lés autorités communales ; 4" enfin le libre exer- 
cice de leur religion et une protection efficace contre toute espèce d'oppres- 
sion et de coercition arbitraire. Le sultan donnait en même temps l'autorisa- 
tion d'élablii' de nouvelles églises aitholiques; et c'est ainsi que fut posée 
en tà's-graodç PP'^P^ (^ubourg de BeU-t)jaUati pi;è$delûi'us^lfeui, la 
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prendra pierre d*une église placée bous le vocable de l'Annonciation de U 
Sainte-Vierge. Le patriarche^ en mosetfe» avec son clei^é et son séminaire^ 

le consul (le Frnnceen «nifnrmo, ainsi son chancelier elles autres per- 
sonnes <!ri consulat, le secrétaire particulier du gouverneur de Jérusalem, 
également (^n uuifornie, et la petite colonie fraïKîuc de la ville sainte , se 
rendirent a cheval de Jérusalem à Beit-DJallaU. Uuuique ce ne fût pas un jour 
iérié et qu'on n'eût pas fait d'invitations, les cheikset un grand nombre d'ha- 
bitants de Bethléem, revêtus de leurs habits écarlales les plus splendides, 
s'étaient portés, armés de leurs fitsils, au-4evant du cortège Josqo'aa gra- 
deox monument de Rachel. à rendrait où le chemin de Beit-DJallah se 
sépare de celui de Bethléem. Après avoir baisé respectueusement la main 
du patriarche et donné le solennel selam alaikum au représentant de la 
France et au cortéeo, les IJetliIéémistes firent retentir les airs d'une salve 
tn'Micrale et de mille cri« do joie, (pie répétèrent les échos des coUines en- 
vironnantes. Le clergé s tlaut l evèlu des habits sacerdotaux, le patriarche, 
la mitre eu tétc, la crosse à la uiaiu, les épaules couvertes d'une riche 
chape, donnée, ainsi que d'autres ornements, par le gouvernement fran- 
çais, s'avança avec la proccoion vers la tente qui recouvrait la jMerre an- 
gulaire où l'on plaça^ enfermé dans une botte de plomb, t'histotiqdo écrit 
sur parchemin de la persécution de Beit-DJallah, avec des monnaies à 
Ferfigie du Souverain-Pontife, de Temporeur Napoléon et du sultan. La 
religieuse et imposante cérémonie commença et s'acheva au milieu d'un 
peuple immense^ répandu dans la cour et étagésur les constructions <|Ui 
s'élèvent autour de la future église. 



IV. 



««eonntlMiiuiM Mtaipsr le gtoM d'AllMvOto. . U nilisdt BéMu.— QmgmuA 
d'OiD«r>Pkcha. — VamooUui. — > M. A. iMiMy 1« Tultm. — Un ninola. • L» 

rendez-vous de chasso Pero^'sltl. — Rencontre romanesque, — Le ool de Pboroc* 
— La soarcMide la Tcbcrnaïa. — Le villn£?c de T,aspri. — Un Marst^illais en Crimée. — 
Les Goaaqaes d^ns rembarras. — Lts luuucaux fulmioaute. — Combat» de tranchée. 



Tnc reconnaissance faite au commencement de juillet par le général 
d'Altonville est ainsi racontée dans une lettre datée de la plaine Baîdar et 
publiée par le Coutmr 4$ Montttk : « Le gros de la di visioo de cavalerie 
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commandée par le général d^Âllonvillc^ est cam(yé au bord de la rivière, 
près d'ao cbarmant villAge anis dans un site délicieux. Lee babitanU sont 
tout à &it apprivoisés. Revenus des craintes que les Russes leur avaienf 
inspirées i notre endroi^ ils viennent franchement nous visiter dans le 
cainp, nous témoignent de Pamltié, et ne se font pas fàufe de nous mar- 
quer la préférence qu'ils ont pour nous. Dans les villages que nonstraver< 
sions, il en était de même; les Tartares s*altroupaienl et nous sniraient 
avec une satisfaction visible. Les femmes, d'abord craintives, ne fuient 
plus notre présence ; elles ne se cachent plus que pour la forme derrière 
des haies foi l trunspareutes, ou se uioutrcut avec conhance sur ks portes 
de leurs maisons. Dès le prenéer jour de notre reconnaissance, les Tartares 
sont venus apporter du café au général et des raHralchissements pour les 
hommes dç sa garde. Tous les Jours nous voyons revenir des fiunilles qui 
avaient émigré dès le GommeuGement de notre petite campagne; elles 
viennent. Gonflantes et empressées, occuper leurs habitations et reprendre 
leurs travaux. Chaque groupe transporte ses bagages parmi lesquels nous 
remarquons des meubles, des ustensiles aux formes bizarres, et sans 
doute d'une ancienneté fort reculée. Tous les fourrages du pays sont achè- 
tes et transportés au graud camp. C'est surtout dans le but d'assurer cette 
opération que la division est venue occuper le pays. On coupe aussi beau- 
coup de bois de construction qui est également transporté devant Sébaslo- 
pol. » 

H, A. Launoy, Pbabile et savant historiographe de Pexpédition, a puUié 
dans le Moniteur au sujet de la vallée de Baîdar, les intéressants détails 

qui suivent ; « Les dernières reconnaissances, si heureusement faites par 
la 2« division de cavalerie, aux ordres du trénéral d'AUonville, qui com- 
mande la ligne avancée, viennent de permettre à nos troupes d'al)order 
une des contrées les plus belles et les plus riches de toute la Crimée. A 
environ 40 kilomètres de Kamiesch et de Sébastopol, 16 kilomètres de 
BaladaTa, iTéfend, au milieu de la région qui avoidne la mer, la célèbre, 
finrtile et charmante vallée de Baidar. Une magnifique et verte ceinture de 
hautes montagnes rentoure et le domine, et on n'y pénètre que par dee 
cols étroits et accidentés ; une végétation splendide et variée couvre son 
sol; de gracieux villages tartares la peuplent et raniment; le vent du large, 
lorsqu'il souffle, glisse à travers les gorges des montagnes, y tempère la 
chaleur du jour et entretient dans l'atmosphère une fraîcheur bienfaisante. 
Lorsiju après avoir quitté les plaines arides et désolées de Sébastopol, on 
arrive au milieu de cette nature privilégiée, on se croirait transporté dans 
un autre monde, si le bruit sourd et lointain du canon de Fattaque de 
Malalsofr, qui retentit par intervalles Jusque dans ces lieux retirés ne vous 
rappelait à la réalité. La rente de Baldar» en certains endroits, rivalise de 
beauté avec cette vaUée célèbre. 
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« Xprès avoir quitté, le 22 db grand matin , le (|uartlèr-gcnéral français , 
en coniiwjînic do M. Uol)orl, sons-inlendanl niilitjure, nous n'avons {mis 
tardé à découvrir sur la droite , au loin cl dans la direction du monastère 
Saint-f.corgcs, le village grec de Karaiii ; puis, sur Li même ligne que Ba- 
laclava, celui de Kadikoï, cl enfin Karnara, reinar([uable par sa petite église 
et sa chapelle au clocheton vert, construite sur une élévation que la route 
reconnaît et contourne. En traversant les cam|)ements des armées alliées^ 
on est frappé de leurs bonnes dispositions. Les tentes, depuis les cluileurs, 
sont éloignées les unes des autres, afin d'augmenter dans les camps la cir- 
culation de l'air; ta toile de chacune d'elles, flxée au sol par des pi<iuets et 
par des attaches, est relevée dans sa i>artie inférieure sur une hauteiirde 
près d'un mètre, de manière à laisser i)endant le jour la tente complète- 
ment ouverte à sji Ixuse et l'air s'y renouveler. Eu outre, de nombreux gour- 
bis, ayant des formes très- variées, permettent aux offlciers et aux soldats de 
se re|>osjer sous ces ombi-ages factices si usités en Aritjue et dans tout TO- 
rient. Habitués à la vie nomade, les Turcs construisent très-bien ces sortes 
d'abris. Partout où ils ont un factionnaire ou une sentinelle avancée , un 
petit parasol en fcuiUage de forme ronde, comme les parasols des dames de 
la cour du t^mpsde Louis XIII, est (ixé à la terre et l'abrite contre les ardeurs 
dusoleiLLii route, en quilliint Kainara, circule à travers des gorges de 
montagnes couvertes de beaux arbres ; on y rencontre des mamelons , des 
élévations et des pics sans nombre , au sonnnel des<iuels sont des vedeltes 
turques avec leurs parasols. Leur silhouette, en se détachant sur le ciel, pro- 
duit à cette hauteur le plus gracieux ellel. En continuant notre chemin, 
nous trouvâmes une fontaine construite autrefois i»ar les Tartares , et dont 
Teau est excellente ; puis nous arrivâmes au campement d Omer-Pacha, oc- 
cupé longtemps par le général Lipnindi, et qui est établi sur un jielit ver- 
sant à i)enle douce, descendant jus<}u'à la mer, dont la surface bleue, chau- 
dement éclairée iwir le soleil, forme le fond d'un déUcieux tibleau naturel. 
Après avoir quitté le quartier-général tl Onicr-Pacha, nous reprîmes la route 
qui monte toujours, et bientôt, arrivés a son imiû culminant, nous décou- 
vrîmes à nos pieds le magnifique et vaste bassin de Varnoutka. La Yue 
d'ensemble en est grandiose ; elle rapiwille les belles lignes, l'ampleur ma- 
gistrale des paysages du Poussin. De|>uis ce moment, la route descend len- 
tement et traverse, au milieu de riches prairies, le centre de la vallée. Le 
premier village que l'on découvre est Miskomia, sur la rive droite. Il est 
construit sur le boni d'un |>elit cours d'eau (|uo bordent de grands peupliers, 
des saïUes pleureurs et d'autres arbres du même genre, (jui tous recherchent 
lK)ur vivre la fraîcheur et l'humidité. Nous continuâmes à avancer, et nous 
découvrîmes à gauche la route Woronzow, étibUe en cet endroit sur le 
liane de la montignc. Du fond du Ixissin de Varnoutka que nous suivions, 
on voyait défiler un long convoi de chevaux de bât, chargés de foin pris 
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sur renncmi cl conduits [joi- des TarUircs indigènes qui faisaient retenlii- 
l'air de leurs chants nationaux. Enfin, noys arrivânies à Yarnoulka, village 
tiirtare (jui donne son nom à la vallée. Les habitmls s'empressèrent au- 
devant de nous avec un air de bonté et d'attachement qui nous engagea à 
descendre de cheval et à choisir cet endroit pour déjeuner. Le village de 
Yarnoulka est situé au miUeu des arbres et de la verdure. Les maisons en 
pierre n'ont qu'un étage avec un petit l>alcoii en bois assez gracieux. Elles 
sont entourées p;ir un enclos, dans lequel se trouve une écmie [m\r 
les chevaux, une étable pour le bétail, une |Hilile grange i>our y recueillir 
la moisson, et un gourbi ou habitation clayonnée, recouverte de bra^i- 
chages cueiUis dans la forêt voisine, que toutes les familles habitent l'été. 
Au centre du pays est une déUcieuse fontiine lartare , dont l'eau fraîche, 
hmpide et pure, forme le breuvage le plus agréid)le qu'on puisse prendre 
l)ar la grande chaleur. Les habitants, dès qu'ils connurent notre intention, 
dispostîrent sur l'herbe, à l'ombre de grands arbres, des lapis de Perse et 
des coussins pour nous asseoir; ils emplirent d'eau fraîche de beaux vases 
en lerre, préparèrent de grandes pipes et ils nous attendirent. Nous [mv- 
lageàmes avec eux notre modeste déjeûner. Ils refusèrent de Iwire du vin, 
mais ils acceptèrent de reau-<le-vie , en nous disant que l'usago de celte 
dernière boisson n'était |)as défendu par le prophète Ali; que, dans certains 
cas, leurs médecins l'employaient dans de faibles pix)| sortions, comme un 
remède bienfaisant, el ils nous prièrent de leur permetlie d'en porter 
deux petits verres à deux vieillards malades en ce moment, et qui les 
accçplèrenl avec reconnaissance. Rien ne peut dé|)eindre la simplicité do 
ces braves gens. Ils iKirurent joyeux du plaisir avec lequel nous buvions 
l'eau de leur fontaine, el comme nous leur en demandions la raison, l'un 
d'entre eux prit la parole el nous dit : u U y eut en l'aimée 17G8 une 
« sécheresse désastreuse en Crùnée. Les fontaines tarirent, les plantes se 
0 desséchèrent, les chevaux, les vaches, les moulons, les volailles el les 
« oiseaux des bois , dans les champs el le long des chemins, moururent 
0 emiorlés \)ar la soif. Notre vallée, Uvrée à la désolation, n'était plus 
« qu'un vaste champ de mort où tout [«rissait sous l'actio!! du fléau. Nous 
« attendions tous la mort, loi^sque notre khan, le vénérable Krim Ghiraï, 
0 vint au milieu de nous, s'enquil de nos maux, j>arcourut Li contrée, et 
« s'étiml mis en prière, pendant huit joui"s de suite, livré au jeûne et 
« à l'abstinence, ordonna de creuser le sol et fit jaillir des entrailles de la 
a lerre la source bienfaisante qui alimente La fontaine de Yarnoulka , et 
a (jui, depuis, est devenue sacrée. Jamais elle n'a tari, jamais elle n'a cessé 
« de réjKmdre dans le pays la richesse et la fei-lilité. — Heureux ceux qui 
« en lx)ivent! elle répare leur force, entretient leur santé l » L'animation 
avec la(pielle le brave Tarlare prononça ces paroles, que Tinterprète tra- 
duisit aussitôt, nous ùnpressionna vivement. Sans remonter à l'origine 



- 10 — 

vt;rH'r<''<^ de cttic* eut i>jt;iilai!MiiuU;, U inlL'n'Ssinl de cun-l ili i o i c quel 
soin el i{iiellc intelligence les peuples orientuix. qui ne lK»i\eiit jms dp viit| 
recbwcbeat les bomies sources et eutretienneot les fontaines. ' 

« Nous oontimiânieB notre route à tntren éts hm magniliques; et^jliUp 
arrivâmes à une gradeuse habitation appelée U rmdn-wmt 4ê iÊMi 'iê 
ferooikff, appartenanti riotendant domaines de la couronne en Crimée. 
Elle seoampose d'un pavillon dans le style oriental, qui ra|)pelle les construc- 
tions si originales du même irf»nre rêivandues dans les jardins du vieux sérail 
h Con^tnnlinople 1 mw tour en iornie ^Ic munrpt la surmontf. Thi haut de 
ceUti tour, la vue plane sur d'immcnse^ lorèU, ii< ni 1?^ riiti< -nit !i - cfin- 
tours des mamelons, des montagnes et des intiomljuLlti» acudcub de 
terrain qui constituent la nature du sol de ce fertile cl beau pa^s. Uaus le 
loinlain, on déooavrei à traveis nne oonpore produite par une mte ondula- 
tion dnaol, un détideux fragment de la vallée de Baîdar. En eorlani du 
rendetroiis de diasse, la route, après avoir traversé la sone des grands 
l>ois, serpoite au milieu d'un nombre infini d'endosi» de Jardins, de vei^rs 
plantés d'arbres et d iilusles de toutes sortes, larbitement entretenus. 
ÎMnsieurs sentiers sont tracés .au milieti li la i>;»rallèlemenl à la 

rouir. R.^VT^ d'nno fï bcllp nnture, non- niiini's y^vA w Irrrc, p\. îrii^'^int nos 
chevaux a iiuUc onluiiuance, nous sui%uiicb pkiiii? Je le». ueiilemeul ua de 
ces charmants sentiers. Il se passa alors une scène qu'il faudi-nil peindre 
avec la plnme de Sterne on de Bemaidin de Saini-Merre. A peine étions- 
noos engagés dans le sentier, que nous remarquftmes à travers le gaaon la 
trace d'un pas qui se dirigeait vers un jardin émaillé de fleun. A llnspee^ 
lion de l'empreinte, à la grâce et au contour du pied, qui avait à peine 
effleuré l'herlir. il était facile de reconnaître le [Kis léger d'une femme. 
Guii1r> par rr( indice, nous arrivâmes au jardin, que protégeait une liaie 
d'i |iiiu > i t "î fmvpr? les biTinches nous a|»ctvninr"; deux jeunes 

filles., dont l uac Utili.ul dci it»siers et l'autre arrosiiit tics, llein.^. In cliapcm 
de jardin, à large bord, ombrageait leui-s têtes et défendait contre les 
ardeurs du soldl laldancheur de leur gracieux risage ; de beaux cheveux 
noirs tombaleni en nattes élégantes sur lenrs épaules; Tensemble dé' lÉb# 
mise, simple et distinguée, rappelait les modes et les haUtades itKO/çéàli 
Apeint s. fui i lit 1 lies aperçues de notre présence, qu'elles vinrent ounir 
la porte du jardin en nous priant d'entrer et de vouloir bien y acc^(Aer 
l'hospitalité , re ^iie nous fîmes avec reconnaissance. Elles nous présen- 
tèrent a If ur iH K , vieillard i*esp<îct'il)lc, qui s'entrftiftf lonirtfmpc ;nec 
nous, et uoujj Uoima sur le pays, sur sa culture, suj i^e? prinluctions, tes 
renseignements les plus nombreux et les plus variés. Nous prîmes congé de 
celte bonne fiunille, après avoir accepté dés fleurs et des frnits. Void ce que 
depuis nous avons appris sur elle. Le ^isiUard, antr^is mettre d'armes dans 
un régiment français, Ait (àil prisonnier pendîml les guerres de l'empire, et 
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dirigé sur la Kussic méridionale, dont le duc de Richelieu étiit alors gouver- 
neur général. Cet administrateur distingué, qui ne manquait jamais l'occa- 
sion de venir au secours de ses compatriotes dans le malheur, appela à Odessa 
le maître d'armes prisoimier, le recommanda aux plus grandes familles 
du pays, et lui fit obtenir de nombreuses leçons d'escrime. Ses talents le 
tirent prospérer. A la ikux, il resta en Russie et amassa, {virson travail, 
après de longues années, une honorable et modeste fortune. 11 n'eut qu'un 
fils, qui mourut jeune et qui laissa deux demoiselles dont le vieillard 
prend soin avec la plus tendre sollicitude. Cette intéressante famille possède 
à Baïdar une très-jolie maison et des propriétés nombreuses dans toute la 
contrée. Elle se loue beaucoup des attentions et des égards respectueux 
dont elle est l'objet de la juirt de tous les officiers de l'armée française. La 
route, en cet endroit, débouche dans la vallée de Baïdar, dont la vue 
vous charme, et qui présente un tableau différent de celui du bassin de 
Varnoutka, Ce n'est plus le paysage aux lignes grandes et sévères, c'est 
une campagne riante, animée, où la culture a pris toutes les formes, la 
verdure toutes les nuances, la nature tous les aspects. La vallée de Baïdar 
occupe un périmètre d'cnvion 25 kilomètres carrés. Elle est entourée de 
tous côtés par de vastes montagnes dont la direction et la hauteur sont très- 
variées. Elle renferme environ 5,000 habiUints et sept villages tarlares, dont 
les deux princi|)aux sont ceux de Baïdar et de Skelia. Indépendamment de 
la route par Varnoutka, on ne trouve, jiour sortir de la vallée de Bîiïdar, 
que trois cols difficiles et escarpés dont nous sommes entièrement maîtres 
aujourd'hui. Ce sont ceux de Phoros, du côté de la mer; de Cardon-Bell 
ou d'Ourtheitte : d'Ozenslvich ou de Tchakmekran, qui donne dans la vallée 
du Chouliou. Il n'y a en Crimée que deux grandes routes véritablement 
propres aux opérations sli*atégiques : l'une est celle <jui mène de Sébastopol 
à Simphéropol, et l'autre est la magnifique route de ceinture créée par le 
prince Woronzow, qui va de Sébastopol à Aloustclia en côtoyant le littoral de 
la mer Noire, et de ce dernier point à Simphéropol, en suivant un des ver- 
simts du Tchatyr-Dagh. Cette dernière route, en venant de Sébastopol, suit 
la vallée de Baïdar et le village de ce nom; elle s'engage après dans une des 
monUignes les plus élevées de la contrée, parvient jusciu'à son sommet et 
traverse à son point culminant un passage étroit api>elé col de Phoros, 
pour redescendre ensuite en pente douce le long de la mer et continuer 
son trajet d'après le tracé général (|ui a présidé à sa conception. Une porte 
monumentale construite en pierre granitique, ayant sur chaque face deux 
colonnes cannelées, ferme le passage du col. Elle a 20 mètres de long sur 
8 de large, des murs d'une épaisseur et d'une solidité énormes. A gauche, 
se trouve un petit corps-de-garde , et, à une distance peu éloignée, une 
Iietite ferme destinée à fournir aux soldats les objets nécessaires à leur 
existence. Cette construction, qui, dans une circonstance donnée, pourrait 
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permettre a une poignée dTiommes de défendre le passage , porte, sur sa 
face intérieure, le millésime de 18i7 gravé en très-gros chiffres, el indi- 
quant prolxiblcmcnt la date de son établissement. 

« Lorsqu'on est parvenu au col de Phoros, le spectacle devient tellement 
beau, qu'il faut renoncer à le décrire. D'un côté, on plane au-dessus de là 
mer, qui s'étend à vos pieds, immense el belle, el (fui va se perdre au loin 
dans un horizon de vapeurs légères d'une teinte douce et bleue. D'un autre 
côté, on domine un monde entier de rochei's, de montagnes, de mamelons, 
de pics, présentant une variété infinie de formes et de végétation, et à 
travers les(|ucls le soleil, en projetant ses rayons , produit des effets de 
lumière et des oppositions d'ombres d'une indicible beauté. En montant 
sur une crête voisine, qui, de loin, n'a que l'apitarence d'une pointe de 
rocher onlinaire, mais qui est plus liante d'environ 300 mètres (|ue le col 
lui-même, déjà si élevé, on découvre la belle et agreste vallée de Laspi. 
Elle forme un triangle dont un cùté est la mer, el l'autre côté la chaîne de 
montagnes qui la sé|)are des vallées de Baîdar et de Varnoutka, et l'isole , 
en quelque sorte, du monde entier. Quoique moins fertile el moins avanta- 
geuse que les autres, la vallée de Liispi est bien cultivée , et on a tiré tout 
le [«rli iK)ssiblc de ses terres , qui appartiennent à une famille d'origine 
française. La route de tVoronzow constitue le plus beau travail humain de 
ce genre qui aii encore été fait. Dans son immense parcours, elle est souvent 
creusée à li-avers le roc ou sur le sommet de vastes falaises de constitution 
gnuiitique, q^u'elle découpe ens'avanyant depuis leur sommet jusqu'à la 
mer. A environ 2 kilomètres du col de Phoros, elle est taillée dans le roc 
et liasse sous un tunnel assez long i)Our (ju'un escadron de cuirassiers en 
colonne par quatre puisse y tenir tout entier. Après ce passage souterrain 
et avant d'arriver au village de Phoros, situé sur le bord de la mer, et qui, 
vu du col, parait un atome, elle s'engage sur uu pic ayant environ 
iso mètres de hauteur et 80 mètres à sa base, et elle décrit sur ce pic des 
festons et des découpures en si grand nombre que la longueur totale de son 
I»arcours sur ce point si restreint dépasse 12 kilomètres; elle longe la mer 
jusiju'à Yalt;i, et présente sans cesse des iKirticularités et des beautés du 
môme genre. Le col est occupé [Kur des détachements de cavalerie (le 
rarmt'e aUiée. Les Russes se sont retirés à Kikinès, en arrière du châte;m de 
Phoros^ du côté de la mer. En avant de la [winte Kikinès, derrière laquelle 
est Aloupka, et à environ 3 milles au large, on voit deux navires de guerre 
français, le BerthoUet et le Labrador ^ chargés de suneiller la côte pendant 
que l'armée oi»ère. ... . . . „ 

. I a Le viUage de Baîdar est grand et peuplé. Ses Tnaisons , entourées d'ea- 
clos, de déjHîndances , de jardius et de vergers, respu'ent l'aisance et ^nt 
appropriées aux commodités de la vje j les routes qui y conduisent sont sil- 
lonnées d'arabats traînés par des buffles ou }>ar des bœufs portant les 
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)onol«K»ns et les pruduits de la terre. Partout rogne raclivilé de la vie dés 
cïmîtips. Lp campement ilc h division fraiimise, àlxhW dans la plaine qui 
entoure le quartirr-général de Mordwinof-ScMaï, au uiiliou des l>ois et de la 
verdure, est magnifique. Notre cavalerie est superbe et la situation de 
tontes les troupes est excellente. Le pays a clé j[turfaitement reconnu; par- 
tout rennemi s'est replié, et les ^ispositiiHis lès plus sages et les plus pré- 
TOyantesont été prises par le général qui oommande Indivision i>our garder 
les ooIb et les passages et les meUre à l'abri de txHite atlii^uè! À l'extrémité 
la plus retirée-de la vallée de Baldar est le charmant ^iit viila|re îanare 
de Skelia, situé dans Tangle produit |)ar la réunion de deux vàsfès chaînes 
de montagnes qui viennent s'y rencontrer. 11 se comt^ose d'une longue rue 
plantée de prmnds arbres, des deux côtés de laquelle s'étendent de ferliles 
A i-rtrei-s, encadrés daus des clôtures et renferuianl de pHite? maisons liicu 
entretenues. Au centre du pays est une jnlie iiic«^|uée avec sou minaret 
carré, forme adoptée par les Tarlares. Lorsqu'on arrive à l'extrémité du vil- 
lage, on se Umrre au pied de la nionti^ne Wr îlii fustréàA pfêèvdtiî planté 
de noyers et d'autres grands arbres 4ui Hibfitent. Àu èeiitrë dé ëét èstjacé 
resserré, une eau èxoelleute^ ddueë; Umiiidé fet thifcbè ; àéH sans bruit àa 
sol , coule lentunent à travers m Ut de petites pierre^ èncadrées dans du 
sable tn, et> se formant en deux brancliyi distinctes, prend aussitôt son 
cours vers ^élmstopol. Celle eau. pure et tranquille à son début, est la 
source de la Tcliernaïa , rivière aujourd'hui fi célèbre el «l'nif h guerre ac- 
tuelle a rendu le nom impérissal)lo. CefH>ndant , n)algre 1 opinion généra- 
lement répandue en Crimée, la Tcliernaïa ne nail pjis en cet (Uidroit. A en- 
viron deux heures de marche de ce lieu, au milieu ilu mont Vaïla, près 
d'une feHhc appartenant an comte Woroniow , une source s'écliappc d'iin 
rbclièr, Ctifllë à découvert pendttnt l'e^piice d'éiiviroh 4 kiloniè(r^ et rentre 
ensuite dans lès entrailles de la terré poiir en sortir dé tàûéveUd à Skelià. 
^dans la vàUée de Baîdar; cette source est la même que celle (|ui donne 
nai^àUibe ilaTchernaîa, inaisc'estau milieu du mont Yaila qu'elle volt 
le jcnii' jiEbb^ la première fois, et c'est à Skdià ij^é son cours ae isorme el 
s'établit.» • 

Une lettre écrile au bivouac deTe\ilen bî Ifi juillet contient qiielques 
détails intéressanls. Nous lus reproduisons eu sulistance : «Toute la contrée, 
depuis les hauteurs de Balaclava juscju'à la mer, vers l Est, vient d être 
fbuiltëë Ifiujs tous lés sens. Le 11, nous nous sommes portés jusqu'à niinc6iié 
sur bësiùohtagnes, dci^ rênneiiit occupe les crêtes, 12, oîi s'est encore 
porté siii-lUâéiiibâpbsitiods, jwur protéger i'eni^vement des toùrniges 
qti'bn vient- fl'acb^iU* aux Tarlares, èi que les Cosaques comptaient nous 
enlever. Le 13, on s'est de nouveau porté sur le ^i^age de Laspri, situé âû 
bord de la mer ; la route est très-accidentée et barrée par le prolongement 
d'une montagne, que l'on traverse sous un percé. Une porte superl>e onie 
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rentrée de ce ttinncl qui n'a qu'une trentaine de mètres. Après plusieurs 
détours on arrive à la mer. Une dlziiiiie de maisons composent un Lamcau 
fort îigréable. l'n château superbe, parfaitement l)icn bâti, orne ce pay.s et 
donne à ce rivage pittoresque un aspect charmant. Ses dépendances sont 
bien cultivées; on y voit des vignes en plein rapport qui peuvent riva- 
liser avec celles de France. L'intendant de ce château est un Marseillais; il 
hal)ite ce pays depuis une trentaine d'années, avec sa famille ; il nous a fort 
bien fait les honncui's de la maison. La cave, qui est abondamment garnie, 
a été ouverte à la troupe. Ce matin, poussant une reconnaissance dans les 
montagnes sur la rive droite de la Tchemaïa , un poste de Cosaques de 
8 hommes, commandés par un officier, a été surpris par les 6 tirailleurs du 
6' dragons qui marchaient en éclaireurs au-devant de la colonne. Comme 
d'habitude, ils prennent la fuite; on les poursuit. 4 cavaliers {larvienncnt à 
atteindre les Cosaques. L'un d'eux est à l'insLint fait prisonnier; 3 autres, 
sur le refus de se rendre , tombent sous les premiers coups. On fond sur 
les autres, qui reçoivent chacun de quoi occuper leurs chirurgiens, mais 
ils parviennent cependant à se sauver. On vient d'essayer au grand camp 
de lancer des tonneaux de projectiles d'une longueur de plus de 3 mètres 
et portant à 400 mètres de distance. Cet essai a |)arfaitcment réussi. » 

Quant aux événements du siège , ils se trouvent résumés dans le rapport 
suivant du général Pélissier, portant la date du 17 juillet : « Depuis long- 
temps, l'assiégé n'était sorti de son enceinte que pour s'éclairer et faire 
e connaître autant (jue |>ossible par quel<pies hommes nos travaux d'ap- 
proche. Dans la nuit du 14 au 15, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous en 
rendre compte sommairement |)ar voie télégraphique , il a essayé un coup 
de vigueur contre la gauche de nos travaux avancés sur iMalakofT; vous 
savez déjà qu'il n'a pas réussi. Nous avions couronné d'une forte gabionnade 
les carrières situées entre la re<loute Brancion (mamelon Vert) et la tour Ma- 
lakoir, formant ainsi une ligne continue dont la droite est assurée du côté 
du ravin du Oirénage par une grande place d'armes, et dont la gauche est 
bien défendue par de bonnes embuscades près du ravin de Karabelnaïa. 
Une embusciide volante , occuikîc seulement par q|fol(|ues éclaireurs logés 
dans des trous, avait été façonnée à l'extrême gauche y>our y attirer les feux 
de l'ennemi. Cette ligne, dont le \winl central de la défense est la redoute 
Brancion , était occupée à droite par le lieutenant-colonel Grangelte , du 
49» de Ugne , avec trois bataillons de son régiment, ayant pour réserve le 
4* de chasseurs à pied. Le lieutenant-colonel de Chabron, du 86% comman- 
dait la gauche , formée d'un bataillon de son régiment et du 91* de ligne. 
40 voltigeurs, qui avaient occui>é l'embuscade de gauche, reçurent pour 
soutien, à la nuit, 200 honunes d'éhte du 91% sous les ordres du com- 
mandant Teillier. Le premier bataillon du 100% placé dans la parallèle, 
devait agir selon les circonstauces, en se portant soit à gauche, soit à droite. 
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Enfln, le ravin de Karabeinaïa était fortement occupé en arrière par im 
bataillon de chacun deadeux régiments de grenadiers de la garde impériale 
etparSM tnnaillean do 100* de ligne. Le commencement de la nuil, 
qu'un ciel nuageux et lUwence de la lune rendaient olMCure , n'avait pré- 
senté rien de particulier, lorsque, verg une henre du matin , une sortie 
considérable eut lieu contre les lignes anglaises, mais sans tésullai Une 
demi-hnure sprès, une colonne russe de 5 à 6 bataillons s'avança par la 
fond du ra\m de Karabeinaïa, et déboucha sur notre gauche. Nos éclaireurs, 
placés sous la gabionnade Tolante, se replièrent , ainsi qu'ils en avaient 
l'ordre, et vinrent donner l'éveil. A peine nos ûclaircui-s étaient-ils rentrés, 
que les Russes atlaqnaieilt en poussant des hourmhs et en ouvrant un fou 
de mousquelerie bien nooni. Os Ikuent reçus à bonne portée par un feu 
non moins énergique^ et ne purent, malgré leurs ellbrts> s^vancer sur nos 
ouvrages. Pendant une demî-hetire , ib renovivelèient leurs attaques sans 
plus de succès; enfin , écrasés par notre fusillade et par le tir habilement 
dirigé de deux de nos batteries , fts se décidèrent à la retraito, emportant 
leurs tués et leurs blessés, et abandonnant, en avant de notre gabionnade, 
des fusils, des effets d'équi[)ement et 5 morts, parmi lesquels se trouve un 
officier. Les pertes de Tennemi doivent avoir été fortes ; les nôtres, heu- 
reusement, sont minimes j car, dans sou service de vingt-quatre heures , 
et en y comprenant ce combat, la division de la Mbtterouge, qui était de 
service, n'a eu que 20 hommes tués et 94 blessés. Ces exceUents résultats 
sontdusàbilmvoureetàlafermeté des troupes, aux bonnes dispositionfl 
prises par le généi al de brigade mbrich^ général de tranchée, ainsi qu'à la 
vigueur du lieutenant-colonel de Charbon et du commandant Teillïer, 
du 91% excellents officiers tous deux. 

« Je reçois à Tiastant les rapports du général Bosquet sur une nouvelle 
sortie que les Russes ont tentée la nuit dernière. L'ennemi ayant vainement 
essayé, comme Votre Excellence vient de le voir, d'arrêter par la gauclie 
nos cheminements devant Malakoff» a voulu nous faire reculer sur la droite. 
Il • été repoussé trài4iil]lamment par la division Ganrobert, de service 
cette nuit aux attaque^ Victoria, ainsi que par une partie des bataillons de 
service de la garde. A la diute du jour, le général Vinoy, qui était de 
tranchée, avait cru aperœvdr quelques mouvonenls de l'ennemi vers 
Malakofr. En effet, les Russes avaient préparé deux sorties : Pune contre 
notre gauche (déjà assaillie dans la nuit du 1 f au 15), qui était une fausse 
attaque } l'autre à notre droite, qui était l'attaque véritable. Vers le milieu 
de la nuit, l'assiégé s^est avancé en [)Oustaiil de grands bourrahs. Ses ef- 
forts sur notre gauche ont été de courte durée; mais la sortie contre nuLi e 
droite, partie du petit Bedan, avait une valeur réelle, et par trois fois 
Fennemi a chargé sur nos embuscades de droite. Ces embuscades étaient 
occupées par une compagnie de grenadierBda SUh de lifsae, 4 laquelle 
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avaient été adjoints des zouaves de la garde. A la première attaque, ces 
troupes, aidées par les travailleurs du 52* de ligne cl des sapeurs du génie, 
ont vaillamment résiste sans reculer, et ont forcé les Russes à rentrer dans 
la place sous le feu de leur mous(iueterie et le tir à halles de nos deux ca- 
nons de campagne de la batterie 30. En prévision d'une alla(|ue nouvelle, 
le général Vinoy avait disposé ses réserves soutenues par un délachemeul 
de zouaves de b garde, envoyé par le général Espinasse. Celle attaque no 
s'est pas fait attendre ; les Russes sont arrivés très-près, mais ils ont été si 
vigoureusement reçus qu'ils ont dù reculer encore en abandonnant plu- 
sieurs des leurs sur le terrain. Une troisième foisenllu, Teunemiesl revenu 
à la charge sans plus de succès, et nous a définitivement cédé ce petit mais 
précieux champ de bataille. Le commandant Cardonne, récemment promu 
au 27', le capitaine de grenadiers du 20«, Dufau, le lieutenant Chazotle, des 
zouaves de lagarde, ont donné, dans cette série d'engagements, des f)reuves 
d'une brillante valeur, ainsi que le capitaine du génie Segrétain, aid{wlc- 
canip du général Frossiud, qui était sur ce point, et qui a puissanunent 
aidé, avec les travailleurs du 52" et ses braves sapeurs, h soutenir le choc 
de la première attaque. Comme dans la nuit du 1 i au 15, celles de nos 
batteries qui ont des vues favorables ont contribué au succès par l'intelli- 
gcnce et la bonté de leur tir. L'artillerie des batteries anglaises voisines do 
nos attaques n'a pas manqué, ainsi qu'elle le fait toujours, de nous soute- 
nir en envoyant, par un tir très-étudié et très-vigoureux, un grand nom- 
bre de projectiles dans Malakoll. A mesure que l'ennemi cédait ctse repliait, 
le feu d'artillerie de la pince et celui des batteries de l'autre cùlé de la rade 
se développaient, et il est arrivé sur la tin à une intensité extrême. )lalgra 
cette rude canonnade et une mous(juelerie très-serrée, nos pertes ne sont 
point considérables, et, selon ce (jue l'on peut estimer, celles de l'ennemi 
doivent s'élever à plusieurs centaines d'honunes hors de combat. Quant à 
nous, nous avons eu, dans les vingt-quatre heures, 23 tués et 77 blessés. 
Parmi ces derniers, nous avons le regret de compter le colonel Adam, du 
27* (balle à l'épaule gauche), et le commandant (^u génie Boissonnet (balle 
au-dessus du genou). Dans ces deux combats tout le monde a fait large- 
ment son devoir; je ne puis citer à Votre Excellence les noms de tous 
ceux qui se sont distingués soit parmi les officiers, soit parmi les soldats; 
les bornes que je dois donner à celle dépêche ne me permeltent pas cellQ 
satisfaction ; mais je vous prierai prochainement, monsieur le maréchal, 
défaire sanctionner par Sa Majesté les récornivenses que j'aurai à décerne^ 
à ceux qui, parmi tant de braves, s'en seront montrés les plus dignes. 
Rien de remaï quable ne s'est produit sur les autres parties de nos attaques. 
Les efforts de l'ennemi n'interrompent nos travaux que pendant le mo- 
ment du combat; nous les reprenons aussitôt après, et ils sont poussés 
avec activité et persévérance.» 
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En Russie. — Ajourna) mve le^Vord. — GommeDl les (k:rivains selon le ri|e mosn^ 
Vile MDl,«mroéK «a maiiiein«nt de la plame. — ^*ÀhHtt« iu Word. f.'JMwiMe. — 
Prcndra<t^O Sébaatopol ? — S<?l>nsloiv)l wra-l-il pris? — lis lt> prcndronl. — Ils ne 
lo prendront pas. — Efail-il i>ossil)le rt'^lliMiu nt de prendn? St'li.islinxil le lemleniain 
de i'Alma? — Tableau de l'élal de l'empire russo. — Levées sur levées. — Abaissement 
de la taille nilllalfe. — Plna d'enmpUen. — Crimea en Pologne. — Lea aaidata en 
ehwBluB'iwnea. — On «amne de «Aarple. — LeeiioUm.— Onmanqneda pondra. 

— Triste position des blfss<?s et des malades. — Les fontionnaires p""»f . — CftM^Pfa 
Von de la garnison de S6bas(upol à la Vierge miraculeos^ ^mvlen^ 

n a beauofiup été auestion des artides publiés parunjooraal ayant pour 
titre le Nord, fondé a Bruxelles pour défendre les intérêts rosses et rédigé 

par des écrivains habiles. Voici à ce sujet IVxlrnit iVnuo corres[)Oiulancc 
(le Saint-Pétersbourg : « C'est à la chancellerie de M. ilo Nesseirode, mi- 
nistre des affaires étrant-cres, c'est-à-dire dan? lo cabinet du ministre, 
comme on dirait en France, t}ue s elaburent non seulenienlles correspon- 
dances, mais encore les arlicles de Umd que publie le journal russe de 
Bruxelles le Nord. Plusieurs attachés de la chancelle|'ie soDt chargés de ce 
travail, et reçoivent le mot d*ordre de M. J. Hdfiolf ; pni's les articles sont 
revus et corrigés ^r M. Charles de Saint-Julien, connu aussi sous le nom 
à*Annand 'Terhi88on ; ioes articles ne sont pas envoyés directemêiif i |â ré- 
dacilon du Nord, mais lui parviennent par Tinter roédiaire de la légation 
russe à Broxelles. M. le comte Niçbe} de Kjireptowich, am|>a^ç^ar rfiase 
en Belgique, qui se trouve en ce moment à Sainl-IVlershourg, relit de son 
côte ces articles avant de les expédier, el les jiurge de toutes les atla(jues 
ou insinuations qui pourraient compromettre le gouveruenieut belge aux 
yeux de li^Fra^içe. On s'occupe beaucoiipde la création et de rorganisatiou 
du Jourii|i| le Â'orç^ ()aus les liautes régions poljti^)ies <)e |^ f|ussie* et 
M. niooias Grêtc|j) un 4és rédac|eurs eî propriéiaire de VAM\{« du i^ord, 
gnl ti t^oye e^i çe n^pment à Bruxelles, forpie leç recrues jouriial te 
itArd, les initie aux petite seçfets di) Jfk |iplitiaue ii^pse, et exepce au 
maniement de la plume aelôii te rite mo^ponte. A propof de VAI^iiltf du 
^or4» yoici un détail qui vous apprendra, mieux que tout ce que je pour- 
rais dire, ce que c'est qu'un joiirnal russe : VAbeille du Nord n'à que deux 
rédacteurs, M. Grelch et M. Thadée Bulgarinn j M. Gretcli est en Belgique, 
M. Bulgarinn est allé passer l'été à sa campagne, en Livouie, dans les envi- 
rons de perpt; cependant, V Abeille du Nord paraî^ toujours, et il est im- 
possible de découvrir rombr<^ d*un changement dans sa rédactiou. Gç 
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résultat est dû à la direction suprême d'un censeur, M. BckétofT, qui se 
trouve ainsi seul responsable du journal vis-à-vis du gouvernement. La co- 
pie non imprimée lui est remise trois jours avant la publication; il la cor- 
rige; on imprime, et on lui soumet les placards, qu'il relit une seconde 
fois, et c'est alors seulement qu'il donne le bon à tirer. Vous voyez que les 
Journaux russes n'ont pas besoin de rédacteurs, et qu'au besoin la censure 
se charge de toute la besogne ; mais on comprendra qu'avec une telle ma- 
nière de faire, elle ne réponde pas de la fraîcheur des nouvelles qu'elle 
donne.» 

L'un des journaux russes les plus influents est l'Invalide qui passe pour 
recevoir ses inspirations de l'empereur lui-même. Pour donner une idée 
de sa rédaction , nous croyons devoir reproduire un de ses articles qui pa- 
raîtra fort curieux si on le rapproche des derniers événements : « Prendra- 
, t-on Sébaslopol ? — Telle est la (jucstion que depuis neuf mois tout le 

> monde s'adresse; les diplomates aussi bien que les marchands, et que ré- 

IKjtent des millions de familles, dont les pères ou les fils leur ont été enlevés 
I)Our aller mourir, sur terre comme sur mer, devant et dans les murs do 
cette ville. — «Sébaslopol sera pris, » disent les alliés, « car autrement 
continuerait-on le siège avec Umt de persistiince ? » — a Sébaslopol ne sera 
pas pris,n ré|M)ndent les Russes avec conviction. — o Le moment de le 
, prendre n'est pas encore venu , » s'écrient les assiégeants. — o La possibi- 

lité de le prendre est passée , » répli(iuent les assiégés. Sébaslopol pouvait 
, être pris dans les premiers jours de l'apparition des Anglo-Français du côté 

! de la ville , alors qu'un simple mur d'enceinte, dont les angles saillants 

n'étaient protégés que par des bastions d'un faible proÛl, formait sa seule 
défense ; alors que dans cette enceinte se trouvait une garnison peu nom- 
breuse, composée principalement de marins (jui avaient coulé leui-s bâti- 
ments à l'entrée de la Ixiie pour en intercepter le passage , et qui se trou- 
vaient avec leurs canons transportés sur les remparts des forliflcations, dans 
une sphère d'action tout à fait nouvelle pour eux; alore que, jwir la suite 
de soudaineté de cet événement et la grande célérité qu'il fiallait apporter 
dans les préparatifs de la défense, il ne pouvait exister ni ordre ni unité dans 
la défense d'une ligne de plusieurs kilomètres. Certes, on ne |X)uvait jkis 
douter de l'intrépide courage de ces défenseurs , encore animés par leur 
récente victoire de Sino|>e , et qui combattaient pour leur maison et pour 
leur famille; mais est-il probable que ces quelques milliers de braves 
eussent pu se maintenir derrière une faible enceinte, qui n'avait pas même 
encore de fossé, contre une attaque exécutée avec ensemble par des troupes 
nombreuses et bien disciplinées, si au lieu d'ouvrir des tranchées à 800 toises 
de cette ombre de forteresse, les alliés eussent marché à l'assaut le premier 
jour ou le lendemain de leur installation du côté méridional de Sébaslopol t 
Les marins de la mer Noire n'auraient eu d'autre alternative que de 
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Ttioiirir, ce que, du rcsle , du premier jiis(]n',iu dernier, ils auraient f;ut, 
sur les ruines de leur ville natale; mais SiiUisloiiol eût néanmoins été 
inù>ilablcmcDtpris. Au contraire, dès (|uc les alliés furent restés qucUiucs 
joun j fatals pour eux , dans llnaction, la i^ossibililé de prendre Sébastopol 
dis|«nit. Otu» ces cinq à sept jonre, d'immenses tetranchomcnis s'éle- 
vèrent,- oomme par enchantement, sm> tontes les partie fûUes de la ligne 
de défense, et (1( < c^taiiifô: de canons apparurent avecleiirs larges gueules 
à chacune des embrasures. A dater de ce moment , quand rcnncnii étiit 
encore à une «rmndï' «Hshnce de la ville, la défense de Séî)a«înpol j^ran- 
dissail à vue d œil . et la eonvtetinn des a^^ie^cs , qu'ils ])ourrai( i)t ne î«ïs 
prendre la ^ille, se forlitiait jdiis graudeaieut encore j 8cUl^U>llul devint 
ainsi ilu culé de la terre, uu dire des alliés eux-mêmes, a uue des places les 
plus fortes da noDde. • 

« Sébatiopotfêrort-il dowprU It estâilficile de préjuger de l'avenir; 
le temps répondra à cette «fuesUon , car qndquefois des circonstances qui 
éetiappent aux prévisions humaines donnent aux choses une toumuro si 
ino[)inéo^ qoe les itteilleurs calculs disparaissent avec la rapidité de la 
fumée. Nous ne nous arrêterons donc pas à la déeider d'avance, mais nous 
exposerons au lecteur toutes le< données qui pourront le iiiettro à îTiêmo 
de tirer sa propre conclusion. Les journaux de l'Euroiic ont nippeic ces 
paroles de Naj>oléon 1", que « les forteresses sont faites pour être prises. » 
Cela peut être vrai , mais seulement lorsque la forteresse est bâtie dans le 
but d^airèter, pour plus eu moins de temps et avec une petite garnison, 
des forces considérables ennemies sur leur ligne d'opérations. Alors, serrée 
de tous cétés par l'investissement et l'Ulaque, privée de renforts et des 
moyens de se ravitailler, décimée jour et nuit par un feu meurtrier, la gar- 
nison doit nécessairement, après la destruction de ses ouvrages défensib, on 
se rendre, oupcrir^ en défcndantîa brèche et les retrancliement.^ intérieurs, 
sous les baïonnettes de l'iissiégeanl supérieur par le nombre. Mais Sébas- 
topol fi'est <\n{ui 1-1 li iiiilitniro de la flotte de la nier Noire, défendu du cAté 
de ia mer pur iies forts qui se commandent réciproi|ueineut et défendent 
l'entrée de la baie. Du côté de la terre ferme , où Ton n'avait jamais [»révu 
réventualité d'une attaque, Sébastopol ne possédait ({u'une fluble défense, 
qui, par la force des ciroonsfances et sous les yeux mêmes de l'ennemi, 
s'est échangée soudain en une forteresse improvisée, ou , pour mieux dire, 
en une position fortifiée. Par son emplacement même, cette forteresse ne 
pouvait être et n'a été en effet entourée de fortifications que du seul cêtédu 
sud-est; du côté du nord-ouest, elle est restée lilm' immit l'arrivée des ren- 
forts, des vivres et des munitions de guerre. Elle forme donc, pour ainsi 
dire, une exception parmi toutes les forteresse? du monde , à cause de ses 
inépuisables ressources matérielles de défende. Il lui est en ctVet tout aussi 
Ibcile de remplacer, dans une nuit, une centaine de pièces démontées, que 
m. 4 
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de changer par des troupes fraîches 50,600 hommes de garnison. Sur la 
ligne de communication avec la Russie, par Pérécop, il y a de forts déta- 
chements depuis Eui»al<)ria jus<|u a lialaclava, dis|K)8c'S de façon à pouvoir, 
en peu de tcni|>s , su concentrer sui* n'im|»orte ({uel point en une forte 
armée. Et quand mùme les aUiés auraient des forces deux fois plus consi- 
dérables que celles qu'ils peuvent mettre maintenant en camiiagne , il est 
à douter que, même dans ce c<is, ils puissent {tarvenir à nous couper ces 
comnmnications , iKU*ce que |xirtout les crêtes des montagnes qui suivent 
le rivage permettraient, avec de petits déUichemcnls, de s'op[K)8er avec 
succès à de grandes masses, obligées de déliler, dans la plaine de la 
Crimée, i>ar de |>etiis sentiers et entre des lacs. 

a Telles sont rim|K)rtance et la i>osition de Sébastopol. Examinons main- 
tenant les forces et les moyens respectifs des deux {wirties par rapport à la 
l'altxique et à la défense de ce point. Commençons par le c6té de la mer. 
Le bombai*dement du 5 (17) octobre contre Sébasto)>ol, où la Hotte anglaise 
a lancé juscju'à 150,000 projectiles, montre évidemment que cette immense 
Hotte des deux puissances maritimes et de la Turquie ne peuvent \Kis h 
elles seules s'enqkarer d'une place bien défendue ou môme on activer la 
reddition, mais qu'elle doit se contenter de blo4]uer la ra<le, de transporter 
des provisions, ctd'attKjucr les côtes sans défense de la mer Noire et de la 
mer d'AzolT. Du côté des Uusscs, au contraire, les bâtiments, quoique en 
petit nombre, facihtent les comnmnications dans la baie et soutiennent 
avec succès la défense de la partie gauche de la ville , et , ce qui est encore 
plus importzint, ils ull'rcnt au besoin d'habiles artilleurs, des commandants 
pleins d'habileté et de sang-froid , des officiers habitués au combat, et ime 
gi-aude quantité de pièces de gi-os c^Uibre. Par contre, h. flotte alliée ne 
peut être d'aucun secours aux assiégeants ; elle reste en pleine mer et ne 
peut [m être désarmée. Après avoir examiné la position de Séhasto]X)l et des 
alliés du côté de la mer, (iassons à leurs i)Ositions respectives du côté de la 
terre ferme. Admettons même que la force numérique soit égale des deux 
côtés. Mais les forces morales le sont-elles de niême? L'éc|uilibre des forces 
morales est un élément d'une grande importance y>our le succès des actions 
militaires. Le camp des alliés est com|)osé de mitsses hétérogènes réunies 
entre elles seulement par la force de volonté des chefs qui commandent, 
et ne forment, i«r conséquent, (ju'une unité temporaire et apparente; mais 
ces masses ne sont pas animées d'une même pensée, d'un même sentiment 
et d'un même intérêt. Cette armée, qui a 8Up|)orté les horreurs d'un siège 
d'hiver, qui sait bien {>ouit|uoi et iK)ur qui elle a soulfert tous ces maux, qui 
sait raisonner et ({ui raisonne, en ellél, se dit qu'elle est venue mourir sur 
les rochers de la Oimée \)ouv un but abstrait dont elle ne peut pas bien se 
rendre comj»lc; aussi n'est-ce que p;u' le sentiment du devoir et de l'hon- 
neur mililiiirc que ces armées se battent avec courage. Les Uusscs au con- 
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Iniro mnt pi'ofondémont aminés par un seul rf niènie scii liment, letir 
amour pour leur souverain et leur foi dans ccl < lulilème religieux, la croix, 
qui les |>récèdeau combat. C'est en uuli u lem terre natale rpii est fonléc 
par reunemi, et^ pour l'eu chasser, ils ailrouteut avec enlraioeuieui iuus 
les dangfivsdfl la mort €» n'^etpatiiie pnraillA année qu'on petA eflkiayer 
par on IboiiilNirdeineDt et qu'on peut forcer à se rendre. Le bombardement» 
commencé le 2S mars, elquiadniéliait jonrt et hoilnnits, pendant lee* 
quête 350 pièces cVartillerie ont tonné contre Sébastopol, a-t-il abattu le 
courage de ses déienWDiBt a-t-il détruit ses fortifiei^ions? Quelques jours 
après, n'ont-ils pas reparu, fortifications et défenseurs, plus forts que ja- 
mais? Les llusseg qui se battent en Ci imce sont les iix-mes dont Napoléon I" 
disait, aprèîi la bataille de Prenssisch-Kvlau : « Le solitat russe est surtout 
remarquable dans i acivcrsilé le lendenuan d une déiaile, il est auîîsi ferme 
que le lendemain d^lne victoire, u il laul prendre en con&idéraliou mm 
que Farméeiiuae, SOUS Sébastopol, a pu supporter bien plus facHemeol 
les Citigues d^me campagne dliiw, par la raisoii qu'elle éiait en majeure 
partie cantonnée dans des maisons, etqn'i cause de ses lignes mêmes, elle 
a été soignée d'une manière toute .partienHère, de sorte que, malgié ses 
pénibles travaux, le soldat- se Irom dans de meilleuies condition» qu'en 
temps de paix. Mais supposions mt^mc que les forces numériques et morales 
soient égales départ et d'autre. Dans le siège des forteresses, les calculs 
du strategiste doivent faire place à ceux de l'officier du génie , el l'art de la 
manonivre à celui de l'artillerie et des mines. Les avantages sont doue 
ausbi sous ce point pai faitemeut égaux. 

a finmiwimvninteiiantlesIcaranxdetodilenseeterazdeFatlaque. 
Des deui cMés, on 8*j est déioné depuis le commencement tif» le même 
ièie.Les aAiires du 19 (25) octobre et du 24 octobre (5 novembre) ont ar- 
rêté 1m progrès des trawn de siège, en foirant l'assaillant à couvrir ses 
derrières par une ligne de oontrevallation; de fortifier sa position du côté 
de Balaclava et de Kadvkoî, el de continner le flîinr droit de ses tranchées 
vers la pointe de la baie jusqu'au pied du Monl-Sapoun. En attendant, les 
Russes terminaient leurs ouvra'j^e*? sur toute la ligne de défense, de sorte 
que lorsque l'ennemi recommença ^ta approches, Tassiégé se trouva eu 
étitde pouvoir lui-même conduire des oontr&^pproches^ de construirâ des 
logcmants el dTaffucar ses forlillGationB jusqu'à enfiron «le demi-porlée 
de canon des batteries de l'assaâiaat. Depuis ce moment, en peut dire que 
lesiége csieBivéHlanB sa troisiène phase, qui continne jusqu'à préeent. 
L'assiégeant avance avec persévérance eténergie, achetant par des flots de 
sang chaque pouce de terrain, souvent prenant d'assaut plusieurs fois do 
suite un mcnie point, parce que les Russes réussissent dans leurs sorties 
à détruire ses approches. En même temj^, Tassi^é, après avoir arrêté 
presque entièrement ses travaux de contre-approche et ses ouvrages exté- 



rieinrs dont il est paitemi Umlefoit à couvrir son flanc ganclie, s'est main- 
(edant borné à renforcer autant qàe possible ses fortifications jtef Fapivro- 

fondiSBement de ses fos^^és cl de t^os a| i.: . hc8, i».ir la c(»nslrucli(>n dé 
Wtadages, de nouvelles balloiics, <le refraiiclicrn<*nls et traufres Iravnux 
t|ui auront pour rcsiillal <lc reiiilie liicii moins iniisiMes (jiie par passé 
les ctlcls (lu iK'iMli 't <'«;nicnt (îUI accroîlre (lavanlaiic ciicon; li:s (It'fcfiScs <\o. 
la \illt'. A mn?ntu qu on avance, la li^^iic lU-ltMisivt' dr-? Kusscs pirnd un 
(•ai-acli;re de plub eu plus rojisurant, de sorlo fpi'a chaque pas que l'assiégé 
fait en avaot, il doit sopporter bien plus i!e [tcrtes, et l'oasiégé comparati- 
vement moins. Olraervons ici que toutes ces prodigieuses dèlenses» qae nos 
ennemis etn-mémes ne peuvent s'empêcher d'admirer, sont cnécoliSes par 
notre infanterie, qnl s'est nionirée la digne émule des héros de Sott- 
varoff. Nos troopesont fail en auliunne. pemlaiil onze jours cOîisêcuiîftî, 
StI werstes par jour, et, arrivées à Sel)asli>p(d le 12 [21} octobre et le 23 oc- 
tobre (3 novembre), so sonl battue? connut^ des lions, ont pu en^in!" m- 
lourer Sebastopol de fortitication?, et lorment jusqu'à présent le pniu 
appui de nos braves jluuIu^ qui ditigcul la défense du quelques-unes de 
uus forliiications. La cavalerie a égalemenlagî avec succès parioutoù 1*od- 
casion s'en est présentée, et Tartillerie commence à prendre nne part ac- 
tive dans les rencontres meurtrièi^ qui ont lieu près de notre ligne de 
délfense. 

a l.e dernier et trolsit:m(i bombardetnenl a ouvert xm nouveau diampà 
rutUon de notre artillerie |tar le rapprocliement des dislances, mais a Se- 
bastopol le nondtre des [tiéces et b nr calil)re sont -îi .'cnéral bien plus 
considérables (pic ct-uv de rassie^^eant. Ses travaux Ue mines n'ont eu 
qu'une intluenee peu importante, lu guerre sonlenaiuc s'élaut lioruco 
jasqu'ici de sou côté u quelques entonnoirs qu'il peut .rarement coosferver. 
Maintenant les travaux des deux parties oombattanles sont presque en c<hi- 
lact, en tace des batteries. Laquelle des deux TemporletaT AdmellOM, 
par asampto, qne les Russes n'agiront pas coDtre la ligne de contcevaUa- 
tionde l'ennemi ; admelions que l'artillerie la plus faible, ingénieus^nx^t 
concentrée, puisse réussir, ({uoique avec des batteries d'un moindre prolil, 
à faire taire la plus forte, à prati<|uer la breclie dans li^ ; ntîci|>al rempart 
et même a la couronner. Mai" ri|,r.;s ? l'ne série de reUanchoments, non 
moins fortement armes, préseuU;iunl l'un a|>res raulre des obstacles tout 
aussi ditticiles à enlever, et là encore, Tiissié^eaut se tiouvcraon faoe.de 
luaisons converties eu blc»ckliai]& et an milieu du feu oancentré des belle* 
ries Intérieures de bi ville. Admetioiia encore que les alliés, suivant 
l'axiome militaire de Napoléon i** :,qoe les soldats ne sont quedescbilbCB 
qui doivent résoudra le problème» etque le succès justifie toutes les peiies, 
m prendront pas en considénrtien les saci ifices que cette tentative leur 
coûterait en hommes, et que par conséquent ils s'avancent avec féaobitioa 
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dans la ville el parriennenl à surmonterons les obstades qne Tari tenr 
aura opposés pendaBt six mais de temps. Mais ^eiriàre les remparts de 

Sébastopol, ils muxmtrerout une nrmoo de 40 à 50,000 baïonnettes. L'af- 
fairo, dans la nuit du 11 (23) an 12 (24) février, de la défense de la redoute 
de S4!:lingtiinsk contre des forces bien supérieures, celle dn 10 (22^ iiru?, 
devant la Innett*^ de Kiinlscliatka, et l'assaut repoussé du Ti (IH) juin, 
peuveut servir de mesure pour décider qui l'emportera dans uue rencon- 
tre corps à corps. Et si, d'un autre côlé^ les Russes, pendant Tassaut, ve- 
naient à se présenter en forces plus m mein «msidéfaUss snr las der- 
rières ds la ligne de oontrsvallation des alliéSp qui ^SBon^e sur une éten- 
due de 10 ventes, el réussiseatent à pénétrer snr un .poinl'i|uelconqueT... 
ITeulilionS'PSs aussiiiuë la ville est divisée par la.- baie du sud en deux 
parties, et que chacune d'elles présente une forteresse séparée, entourée 
de froids liastionnés, et, sur le; flanc droit, de îtalteries disposées sur la 
rive haute de la baie du sud, ainsi que «in- le versant nord-ouest du kour- 
gar» Malakoif, qui commande toute la i » nte scptentiiuuale de la montagne 
sur laquelle la ville s'étend en amplutlieàtre. Un feu triple et croisé de trois 
cotés : de la ligne qui se lenuine par le fort Saint-Paul, des vaisseaux et 
des batteries qui entourent Teifréaiite sud de Ifr parlte septentrional» de 
la viUe^ foudroierait Pennenit» quand même il se serait rendu maître d*ttne 
partie de te viUe, et ne lui permettrait pas de s*t maintenir, landte qne 
les canonsde ces mêmes forts et de toute la ligne fortifiée du rivai^e de la 
partie occidentale du promontoire ne laisseraient pas la flotte des alliés 
pénétrer dans la baie et canonncr les deux autres parties de Sébastopol. 
I/occnpalion de la partie orientale de la ville demanderait de nouveaux 
etl'orls meurtriers et beaucoup de temps. Enlin, du cùic du nord, le pro- 
moutoire, entouré d'eau de tous côtés et tout aleuioui- de balLeries armées 
de plusieurs centaines de canons, avec sa dtaddla au miHeu, te fsrl du 
Nord, qui c une coÉtamunication entièrement libre avec h Ruisie, offlwnt 
epcor» une nomlte déleiue. Tels sont les moyens visibles pour détendre 
Sébaslepel jusqu'à la dernière pterre, et, certes, on ne peut pas dovter que 
ctiaque piene sera détendue avec taiplns grande ténacité et yabnégation 
la plus complète. » 

Cet article produisit à Paris et à Londres xmc grande sensation, et les 
écrivains fran(;ais s'empressèrent de le réfuter. On observa que l'auteur 
russe n'avait pas ose résoudre la tinestion qu'il avait posée. Lu ciieL, après 
avoir constaté que les assiégeants ont avancé sans cesse avec une inébnnr 
laUe c(»stanee> il termine «a dédarsul que Sébastepel sera détendu jus* 
qu'à te dernière pierre. Personne n*^ doutail en Europe, mais pereoune 
ne doutait nou plusque cette détenie énergique ne fAt à la fin maîtrisée 
par te coursge, te patience et rhéroîque élan de nos soldats. L'événement 
a:pronvé que ceux qui pensateut ainsi avaieoi raison. U Journal 4** 
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Maf$ dimila de la iiiiçiiii iahadle te fOMîUlité admise par l^ficH? aio 
nuBB, de la prise de Sébaatopol le lendamain da la bataille de 

c Le jeurual russe, diMl> se complaît à développer cette thèse comaiÉ 
pour nous inspirer dos regrets amers. Cependant il nous dit lui-mcmô 
(jTr-Ll »T- âryi 1 fiTir d'onceinfo' /'tait flanqué de ([uatre bastions, ce mrmes 
bujstii 11- i iiili r II M]nfl*î se portent en ce moment nos cfl'orls. Iles notre 
débaïqucuitjtél vit Ct hiico , et ensuite pendaut notre marche sur Sébas- 
lopol aprus r,iUiiia, Les Russes avaient eu le temps de mettre la place à 
l'alnri d'an ooap de main. Esl-ce' donc avec des pièces de campa^^nc que 
noas poavions» en amvaot, attaquer les bastions armés avsc de^gieesn 
pièttsd»marfaie? Si Ton avait laiioé des colonnes contre l^noelv ley doiiélBi 
intervalles desliastioos, n'aurafent-dles pas été foudroyées par les balMetf 
de ces grands ouvrages ? Au surplus, le maréchal Saint-Arnaud, <à qui l'sQ 
aflribuc le projet d'attaque, était mourant en arrivant à Balaclava; il no 
put voir If': înnr= rio 8cbastoj)oT. le vieux maréch"? ?^Trlnn. nf r' s ô vnîr 
fait reconnailtxî la place, vcgsxï \ i I [ilrcprisecomme trop Itiiiierîuie. 1* ail- 
leurs, on n'avait rien de ce qu il idllait, ni |u;abions, ni échelles, ni outils, 
tout était à bord de la Hotte. Il fallut installer les troupes dons les camps^ 
débarquer le matériel de siège, les mnnitions et les vivres^ Gmq Joars y 
fkirent employés; è'étaitpea pournn d grand labear, et l'écrivain rosse 
neos dit lai*inéme que ces dnq joursont snfd pour élever eommepar en^ 
diantemenid'immenses retranchements stu' les parties laâiles de la ligné 
et (jue les remparts grandissaient à vue d'cL'il, ce qui est vrai, pendant que 
les alliés débar(]uaient leurs canons de siéi?e et ouvraient la tranchée. La 
r'>î=:nn nr; p-^rit dnnf n' f "î't'T les rej^rcls qu'il voudrait nous inspirer. » 
Suui eu» ui/aiii vuLoâj&, le Journal des Débats est d'accord avec l'écrivain 
russe, qui du reste n'a rien appris au public européen sur la force de Sé- 
baslopel et sur les grands obstacles qui restent encore à surmonter t 
c Ainsi aoQS savons, aJonte4-il, qu'après une première ligne de balleiias^ 
noQieti brwve ro ns nne seeonde, une troisième, puis un dédale de maison» 
confies en foneresses, et qirïl nous faudra, comme il le di^ peandre^ 
Sébastopol pierre par pierre. Nous noua y résignons avec eoBstmos^ avee 
une invincible opiniâtreté. Les troupes alliées passeront donc un second 
hiver dans leur? f nnrhées, et, coninin in îin^ d»^ 'M-ltc détermination, nous 
apprenons I n ( ( iislruit en ^ (i iitii n' iiii> mnison en pierres à df'ux 
étages poui le quai Uur-général li iiui dj». kitunuacU et lialaclava, avec leurs 
excellents ports, sont devenus des villes et aussi des forteresses bien 
ansées, el le flanc droit des alliés est couvert contre les attaques du de- 
lievi par les lignes fartillées de ta Tehemsia. Les Rus8es> au dira des Jony 
naoft allemands, ont 17SI,000 hommes en Grimée. Les troupes des qnalM 
nations combinée»; Anglais, Frmnçais, Turcs et Pîémontais, ne doivent par 
dire maiatenant an-dessons de ce ehilliFe. Les foroea sont donc égaies» al 
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IWméeiOiéo altradm l'cmMoii do pied iBnne nr la idiflnitfa, tout en 
oontiouant ds poDMer la tiégo avae la niAiiia combuioe et la mêma 

énergie. » 

En rc^'or»! tîc l'article de l'Invalide russe, il faut placor In tnblemi (h l'état 
dcrcminrc moscovite h ro iiinmoni. tabloau qno drjà nrmt; .ivons esquissé 
dans un précédent chapilre et aiicjucl nous allons ajouter de nouveaux dé- 
tails ; « Je crois pouvoir vous annoncer, écrivait-on de Vai-sovie, le 5 août, 
que, d'après des ordres venus de Saint-Pétersbourg dans la dernière quin- 
nine de juillet, les oommiffiieiis mUttairas pour le fecmteinent> itnfifuées 
dans tons les districts^ s'oeenpent acttTement des ptéparatib nécessaires 
pour opérer une noatelle levée ertraoïdînaiie parmi la popnlation niflle dn 
nrynume. Ge sera, depuis le commeDcement de la guerre, la cinquième 
levée qui aura eu lieu, dsnsl'eqaee de deux ans, en Pologne. Je ne vous 
parlerai pas du vide qu'on remarque dans nos rampa*mep, mi fantde mil- 
liere déjeunes gens ont été enlevés de force aux tmvrmx de raLniculturc. 
Si, comme cela parait hors de doute, 40 ou 50,000 li tin nes sont encore ar- 
racliés aux champs qu'ils cultivent pour Mre cuNoycs dans les d('i.ol> de 
l'enipiie, il e&t certain que, dans tous les districts, des centaines d'acres de 
lerre Tont rester, cette année, complètement incultes. Le besoin d'hommes 
paraît être si grand en Russie , pour la oontinnatton éè la guerre, qu'une 
iMile de conscrits, Jugé8> lors des levées précédentes, incapables de servir à 
cause des Tices delenr coost i tation et de leurs difformités, sont aujourd'hui 
déclarés aptes au service militaire; il faudra pour y échapper être frappé 
d'unncêcitê complète on marcher ?;ardcs bcquillej^. L:i taille fixée parles 
ukases imi^ériaux et par les lois or^-atiîqiieî du recrnlenient est de beau- 
coup abaissée aujmml'hui, c'est-à-dire que les levées fra)>pent les hommes 
grands ooranie les petits. La loi spécifiait autrefois beaucoup de cas d'exemp- 
tion légitime pour le service militaire ; on les Mt tons dtaparatire aujour- 
dlmi; le fllsnniqnede bveave; le sonlien d'une nombreuse ftunille, sera 
par tout Vempire enlevé comme les antres , dans la nniL La cfaancellerîe 
si^éiieure pour le recrutement, établie dans notre capitale, a transmis à ce 
sujet les ordres les plus sévères , en les menaçant de les destituer et de les 
envoyer en Sibérie, à tous les fonctionnaires civil" et inilifairos rhar}:és des 
nprrilinns de ce genre : \h ne doivent accorder ancinie exemption , ni re- 
l evtiir aiitnin cadeau <ni smiinic d argent , comme l'usage en était devenu 
gênerai i>armi les ioHcliontiiures russes chargés du recrutement en Pologne. 
On a appris ici l'arrivée dans le gouvernement de Wibia de plusieurs en* 
loiraeedemilioei et deserfiqni vent être Itioorpefées dans l'tomée du 
centra. Les popes marshantloqloan à lear tèle, a^nt en mains rétendard 
avec la crait grecque. On centinne d'enkiTOT de la Pologne tout le nalMel 
éi gnerre transporlaUe etlapondre, dont on ne prévoit pas devoir faire un 
«agi inunédiai CoonieeB ne croit plas iet à la possibiliié d'une guerre 
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avec uac* |Hiii»i»aiice \()isiiiG, on relire de tous nos ;u'ï>cikui\ cl df no? flénAb? 
le matériel et les objets imlil;iircs <lont ils étaient j«*ui vus, pour trans|>()rl('r 
toul cela avec des tïaiâ éiiurmes duiis d'uuUes coiilrees à plus de mille 
wisnies do la Pologne. » 

La Pologne était en même temps le ttiéâtre de désordres et de crimes. 
Voici ce qu'on lirait dans ua]onn>al de Hambourg t « On nom communique 
des dékiils plus précis sur le crime affreux de la nuit du il au 12. 
Il a été commis au-delà de Minsk, à une lieue environ do cette ville. La voi< 
turc du coun icr était {uirlic d'ici comme à rm iliiiaire avoc de nomhrt'Mx 
voyageurs. Arrivée à l'endroit dési;.Mié, elle lut ai rèlLc subitement jiar |»lu- 
sicur? cavaliers de la ^arde du corjis circassion du prince «jouvernenr. 
coup de Vusil abattit le |iostillou. Le conducteur s'appréluii ù détacher la 
malle qu'on lui demandait, quand un coup de sabre lui ouvrit le ventre jus- 
iju a la poitrine : il mourut dans d'horribles tourments. On ouvrit égale- 
ment le ventre aux chevaux. Quatre voyageurs, dont une femme, ftirent 
tués, huit ftirent Jetés dans les fossés, grièvement Uenés. Deux dames par- 
vinrent, grîlce à l'obecoriti^ de la nuit cl à leurs vêlements de deuil, à se 
sauver dans un bois avoisinant. Les meurtriers tirèrent sur elles ; Tune d'elles 
reçut une Ixillc dans le hras prauche; l'autre, une «p^oiivornante française, ma- 
demoiselle I.éonliue, avait été blessée a la main gauche j>arle |>oignard d un 
des meurtriers; cependant ces dames sont hors de dan^rer. Parmi les per- 
sonnes tuées se trouve égalcnicut un Frauçai» iiomuié MaximiUen Laudié, 
âgé de vingt-six ans, employé du chemin de fer et fils du professer de lan- 
gues du même nom. Les féroces Cbrcassiens se rendirent ensuite au plus pro- 
chain cabaret, à Mingosdn, et y massacrèrent huit Juifi qui y ooodivent et 
le cabaretier. Plusieurs des meortriers ont été anélés. On est faràs-curieux 
de connaître l'issue de cette affaire. Depuis l'arrivée de ces sauvages mu- 
sulmans en Pologne, il y a eu plusieurs fois des scènes de cette espèce. Der- 
nièrement déjà le courrier avait été attaque par deux Russes cl nn déser- 
teur prussien, qui néanmoins n'avaient pas réussi dans leur entreprise et 
avaient été arrêtés, n 

Un désertcui" russe^ appartenant à l'un des régiments d'élite de la garde, 
se rendit à bord du vaisseau de l'amiral anglais en croisière dOTant Cron- 
sladt, et donna de trèe-imporlanls renseignements sur les forliflGatioos de 
cette ville et sur la manière dont les troapes étaient réparties. Q dit que 
les dernières recrues comptaient des vieillards à cheveux gris et des Jeanes 
garçons qui n'avaient \kis seize ans. i J'ai assisté dernièraaen^ dit un cor- 
resiiondant de la Presse y à une revue passée par l'empereur des cohortes 
(drougina) composant les milices des gouvernements de Saint-l*étersl>ourg 
et de Nov\(^orod, sur la place sittiée à coté du jardin d'été ; cette place se 
nomme T tarit zinn- Long h (le Pré de la Gzaiiiie). Ces cohortes étaient lia- 
billées de chemises rouges, boutonnées en biais sur k poiUmu, Uaud la 
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forme des gOete de flaneUe; les pantalons en ocntil rayé enSmtditis kt 
bettes; les clieveux.wnii ceupés carrémeni i la moiilik ; la tète est ooiif erie 
tfiin,ctm>eaB bas avec une croix gnn (|uc sur le devant; cliaquc cohorte a 

un dnpcaii vert avec une croix d'or, et auUiur la légende suivante : « Pour 
e la foi, le cxar et la pairie. » En résunié, ce; coljortes ne sont pas encore 
disciplinées et [)résenlent jusqu'ici un aspect peu militaire. Mak-^ré les dons 
immens( s l poin 1 ai mée, le besoin de la charpie se lait \isenientseiilir, 
el LUI HM& du général gouverneur de SaintrPétersbourg invite instannneui 
les personnes qui lundraient kin des doiis de ce genre & déposer le linge 
dans les prisons niïUiaiies, ou les détenus aont chargés de radoira le Ito 
charpie. Depuis ^pielque tempa la librairie a mTenté une spéculation nou- 
vélle^.dans le but de faire lire des ouvrages que penonne n'achetait; les 
auteurs ont pris la mode d'olTiir plusieurs cenlaioesd'eiemplaires, dont le 
produit est abandonne imr eux aux soldats blessés; or, c'est le cabinet de 
l'empereur qui se trouve chargé de ces dons et qui en opère lui-môme la 
vente au public. C'est un moyen nouveau pour les auteurs de se faire lire. 
En 1818, l'orripcreur Nicolas avait ordonné une procession relifrieuse pour 
céléiji t 1 l.i liu de répidémie cliolérique qui désola la c;ipil.iie de la Russie à 
cette époque. Cette procession se foisaiitous les ans le i (16) juillet. Un atis 
placardé sur les colonnes de la cathédrale de Molre'Daai*de-€hàn annonce 
que, cette année égatementy k looeession aura Ueu par ordre spédaL supé- 
rieur de Bé M. l'emperrar. Elle sortira de la cathédrale et se rendra i l'é> 
gUse Sainl-Sauvein'. Cependant il est triste de penser que le choléra exerce 
aujourd'hui de terribles ravages à Saint-Pétersbourg. Le décret du 26 juin 
(8 juillet) porte les cas de choléra, dans cette seule journée, à 221. » 

î'n lU'L'-ociajit étranger, écrivant à un journal do Lomlres, faisait reniar- 
quel que les Kusses éUuent à court de j>ouilic cl qa ils » eu iMocuraieuL \tni' 
la voie de Pnissc , au prix des plus grands sacrilîces. Tout le sal{>èlre de 
llode orientale, tout le salpêtre du Chili, le premier importé des Étato-Oiiis, 
le deniier: emoyé en droite ligne, étaient, à des prix qui s'aug men ta i ent de 
jour en jeor, expédiéaavec dimmensesquuititée de soufre, pour la Prusse, 
0^ on leanffinait De là. ils élaieat envoféa par la frontière russe. Les 
copdamnations prononcées par les conseils de guerre russes contre les effl-^ 
ciers devenaient de plus en plus nombreuses. Parmi les dernières on en re- 
marqua deux surtout qui étiient trcs-sèvères : le capitaine Martinon, du 
3^ iulaillou de ligne d'Orenbour^^ , fut dépouillé, [tour détournejneut de 
fonds militaires, de son grade et de la noblesse, et condamné à rester tou- 
jours simple soldat Une peine semblable frapita le capilaiuc d'étatrouyor 
Hamasoff, du régiment d'Âuscherow, pour insubordination en étal d1- 
Tresse* * • 

Le nombre des maludesttdes UesséseaCrimée était, de l'aveu même 
des Russes, vraiment extnofdinairaw M mflîeude juiUat, leprinop Ooct»- 
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flUoNr se plaignait quc^ \^ reliliMis de la cavalerie > les transports de den* 
rées, et môme l'infanterie, qtii avaient passé la Porfr* de fer, n'avançaient 
que très-lentement, les steppes manquant d'eau, par une chaleur de 34 de- 
prés RrntTfnTir. A cela s'ajouta if^tit ri:il(iivll.'iiitiiit, nuilaiins (jui dcci- 
maieni Uunpcs de renfort au.>>i l*iou ijuc la f^arnison de Séba&U>iR>l. Les 
hôpitaux élaiont remplis autant que possible, et la plupart des malades 
momiiMii LWAfflUtM du 17 et du 18 anieiit coftté à l'amée ds T}<liÉifc|im 
pi» 4frl9l,OO^]iiiiiiiiie0, dont qoél<liie8 eenlaioes d'olfiden. k ahafi M itl ^ ; 
et à MieotalBff» de même <f^k SébMtoiwl, m mânqnaét de locflUft pMt té»^ 
ceToirleibieiié8> et de médecins poiirkeeoi^'ner. Tnmsportt'^s d'iutlteiié 
un antre, ces mallicurcux restaient souvent des journées entières sans 
trouver d'abri. Les blessés de Sébaf^lopol avaient été évacués sur toutes les 
villes f"t *;iîr tous les villages des provinr^^^^ ftif'n'IiAnnlf*'' clf \^ Rn^^if^. }\ y 
en avait ju^4[u'^l Tajjfanrog et Jns<pi'ti liostov sur les liotds du Doi». D djites 
des renscif^nemcnls variés et exacts , le nombre dos blessés et des malades 
de l'arméo russe, depuis l'ouverture du siège jusqu'au 1" juillet, était de 
79,M0. Leslilenures étaieDtgénMeiiMiiigiwree etdiffloilMtfiiÉrfràeMia 
de leur caMdèie ÉCDrbaliqiie, attribué aux fiitigiies et à la niMMiie MttN 
ritore des loldate. Cette eituttioii eanitaire préoceapalt vivadiittl IHIIuiIra 
Pir^çoff, célèbre diinirgieD de Saiai-Péletnbeurg , un des pitii gfiuad»|iiih 
ticiens d'Europe, envoyé in ^n {^ouver^emenl à Siiuphéi'ojiol pour ap-' 
jwrter ilans la question le tribut de ses lumières. Le conseiller d'EUit Mau- 
surcll '^'rtnif «'{T il' meut rendu dans cette dernière ville ]>onr t nlaîilir ria 
hônîlil (Ir^iiim aux marins. Les rap|>orLs pn!>li»''^ dans le Jontnui de iu ma- 
rine vUiical navrants. Le 12 juin, un trans|«jrl de ;^07 blessés arriva h Sim- 
pliérojMjl, maison fut obUj^é de les dirifrer sur un autre potnt^ faute du 
place. IMns nno seule semaine, il arriva à NicoluiefT tivis traaqiiMls de 
M e i i éi et de malades , HupinMit ks 7% 8' et 9* tMospottide ce geim. L» 
fMMier tlhitKport partit M mai de Sébeaiopol et ee àbÊBpmÈâ de 
hooMNi; IT d'etitre eux «laimiraat en loote, IS Ibronl kiiiéi à flimi*^ 
ropol, ^ à Pérécop, 5 à KaolM74rha. lift deiuJètiie tnkn8])ort avait quitté Sé- 
bat»lo(iol, le %% mai ; il était de 1 26 hommes, dont 1 1 1 arrivèrent à NicobielT^ 
les autrnc pour 1 1 plupart, ébiient morts en route. Le troisième convoi 
romphiitZlH Imnirues; parti de StilKif^Inpol le 27 mm. H trrfvn nTfr 1^? 
Iiiiimnes h Nicoliueff; 11 'avriionl succouibe. Le clii'lfi.'i r\,M'f:iil li s plu;:* 
yiiuids ravages dans les tnuupts do Crimée. Le tyjuliuh seviîiï^iil dans les 
six camps situés dans les environs de Aiga et qui, avec les garnisons de 
etÉt* tûle , comprenateitt eikvimi 60,000 bommei. - ' 

'èbftfait ttppriÉ ^ les pertes éproa^éee dan» la Journée du U Jui&éMMl 
ooMidérabies, Outre le mqjor Rudanowald, du régiment de NUisk» lléH^ 
cM»iupélletti' avaieiit êé taés; 35 oflideftidtmttee Hentenant^^oloncla 
prte<iè0B0iiiionjBt HftMD; «Hdeat été gtièteiiMiit MeMééi a^ 
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n^iorgéoM fiairariii, chef dek 1» brigade ito k difiriflii dlnln^ 

terie^ I IkQtenittitpColoiiel» % miMnit et iB «fBden mpéfieun. Geb ftii- 
snll 78 dAciers supérieurs mis hors de œmlNit; 58 antres , dont 2 géné^ 
raux et 10 officie i-s d'état-major avaient reçu en outre des blessures légères 

qui ne les avaient i>as empêchés de consencr leurs rangs. Lo? (iiielqucs 
maisons qui «Haicnt reliée* debout à Sfhnsbpol a\aiful été détruites iie 
fond en coml»lc dans cotte affaire. lU am (>up d'hahitatib de la ville avaient 
éiè tuéâ ou bleiifiés les 17 et 18 ^uiu. Les autres s'étaient réfugiés dans 

des «Ndemiitt'el wmê» Ceit aoÉnr de kiittllttie MeoUétl que se 
eonoeDlraii la populelion. Ob y mii tranaportt ks dépôts de maitheii- 
diies et les lioalii]iieik Cest li euan qne se tronmok les baraniz des 
autmtés dvilei et militaires, le quartier-générel do comte OstetHSao- 
kcu, la garde principale, les pharmacies, etc> Une livelte ti ès i gra fe de 
IKiysans avait éclaté dans l'Ukraine , et l'on îie savait quels moyens em- 
ployer pour empêcher le décourai;enient général. Sur lu proposition du 
prince Gorst^chakoff. l'empereur étendait à tous les fonctionnaires civils 
de Sekistopol les pi iviléj^cs accordes pai" l'empereur Nicolas aux militaires 
de service dans cette ville. Par suitp , chaque mois de service devait leur 
compter pour une année. Or, comme le si^ durait & cette époque depuis 
nwf mm, ils devaient jouir de tous les droits que donnent neuf ans de ser> 
vice. L'empereur ordonna de plus de prélever dnq pour cent sur les pro- 
duits dès loteries de toute espèce pour les afTectcr à un fmds de secours à 
leur profit. On essayait aussi de surexciter le fanatisme religieux, et Ton 
donna lecture à toutes les garnirons de Crimée de l'ordre du jour suivant 
du prince GorkelMknff. date des Imuleui-ï; d'inkcrniann, lOjuillet : 

a Dans les anciennes expéditions mililaiies de i^uerricrs russes, des évê- 
ques et des ecclésiastiques de rEgli?« orthodoxe ont constamment consacré, 
par des images de saints, les trouites ([iii s apprélai^t à combattre pour la 
défense de la patrie. Cette consécration etla présence d'images de saints au 
milieu de nos régiments a été l'origine de beaucoup de succès célèbres 
contre les ennemis du pays rosse. Cesl ainsi que k safiota présence de 
fimagemineuleuse de la sainte Vierge de SmolensV, dans notre armée, a 
donné à nos armes une série de victoires, leur a permis de chasser vingt 
peuples de Russie et a conduit nos troupes de Moscou à Paris. ActuclleTnent , 
quand tous les habitants du pays prient avec instance pour nous, ii. L. le 
nicliri]»olil lin Pliilarète de Kiew a consacré, à l'exemple des anciens tem[)s, 
les troupes «{ui sont confiées à mon commandemcut, eu leur montraut 
l'image mhuculeuse de l'Assomption de la sséilte Vierge de b ehapelle aoo* 
terraine de Kiew , image qui (hit donnée anciennement par k sainte Vierge 
àcette église, engage de k protectieii étemelle qu'elle assuraità sa Russie 
erihodoxe. Far un décret' dekPMmdenee divine, l'atrivée de oetk image 
a concordé avec celle de S. E. Innocent^ archevêque de Cbewa el d^ Tsii- 
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ride, que les danger? de l.i f?iicrrc n'ont pas empêché de visiter son Iroa- 
peau et de consacriM- les Imupes qui se vouent avcf t^uil d'héroïsme a la 
défense de Sébastupul. Le 8 de ce mois. Son Eminciicc a aspergé d'eau bé- 
niUi, ikiiib la ville ;issiéf:ce, au la lui. des CJuions i iiucmi?, les li4>ajM;s de la 
garuiâou et des forts i\\û s uUiicut rcuuicsj il les cousauu aussi par ^i^la^ç^; 
do saint ]lito|[>han , qu'il avait apportée de son odtè, et doqb anima par det 
parolee chaleareoses à de nouveaux efltoiis pour vaincre l'ennemi OanB la 
ferme oonflance qne limage nmaculeiue de FAssomplion de la aaisti 
Viei^apixirtée de l'église Booterraine de Kiew à Sébas^ etlabénédie- 
tion (U; notre angnste archevêque, seront le gage de nou-^ 1! - vitioires, 
fortilions nos camarades |>ar la pensée que noire cause est juslo et (jneTcni- 
jMTftrr rt In tvitric loiideTi? i!f - t r •aiucs !t'!;;:itimcs sur votre liéroïsmc et 
vou tî liiliexrhililo. Cet or<li c iln juur devra ttn; lu dans les conquignies, fass 
baUei'icg, \m équipages, les sotuies et les autres commaudeuieuts. » 



Aw fi'n;^ — Les Irandiées. — Cîart' la l»oinl)c! — Ht^roïsmc do f>al)b(i-Dujnrdin, — Ou'llo 
pour la peur. Le persil du géuéral. Le Ihéâlru do Kaiuiesob. — Ordre du jour 
mr VMwù dn 14 J«1IM, ^ Sortie dam la nvU du 16. — hm CDtoraHNBto 4» cbo- 
lérii|iM» La pêoh* am éemliaM.— Mort d« ramiral NaoMiMK ^ DéWla aéen- 
logfqwa Mir eat oOlGlar. 



A la date du i*j juillet, le plus grand calme parni-^^f^it r^'giier en Crimée; 
mni^ co of>luie n'evisl<iil réellement que i>our le» cai iiiiix, les impatients 
qui II alU^Éidaienl que les ueuvellcs d'uue bataille ou d'un assayt, La situa- 
lion était d'uu grand intérêt pour les gens sérieux qui se rendaient oompt» 
des incroyables difflcullés que rencontrait le génie dans la natUTe du sol 
et dans un travail acconqili à une aussi bible dislance de la place sous 
un lën incessant de Jour et de nuiL Les extraits suivants de diverses 
corrcsi)ondancûBlMrment par leur ensemble un fidèle tableau de Télat des 
choa^ à cette ^oque : 

n Tnii jnnrs la môme activit»' «rir rr.trr \)]v.'sc. fVrit nn fit- K.-niiii>:ïr!i le 
Iti JiiiUrl il In Prc'^sr (^'Orient: rllr .i rcdoulile peiidauL quclquiia jours 
pour les évacuations consideraJuies qui oui lieu. Ou dôcUai-gc contiuucUc- 
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ment d'énormes quantités de munitions qui sont acheminées sans retard 
Tors la lîLmo d'attaque. Les nouvel!r< qnn nous avons des tranchées sont 
très-rassurantes ; la nature et la iiositioii des travaux que nous avons à 
établir, l'élan du soldat , tout permet d'estnircr qu'une nouvelle teutativo 
sur ce terrain, étudié {vis à pas et ai^ourd'hui connu, sera couronnée de 
succès. Le inrail d'approche est ponnniYi avec intrépidité. 35 à 40 mètres 
à peine noos séparent de ^ennemi ; aussi devientril excesslTeinent difficile 
de se maintenir i pareille distance sans attirer l'attentioii des Russes. 
Geux-d, de leur côlé, ne sont pas moins inquiets et tirent continuellement 
et à peu près à tout hasard sur tout ce qui parait Croirez-vous qu'à cette 
faihlf^ disl^\ncc ils ne négligent pas la bombe, qu'ils nous envoient sous 
1111 angle de 65 à G7 degrés, avec une très-faibie charge? La plupart de nos 
nouvelles batteries sont installées et en voie d'armement. Rllea ne sont 
pas démasquées ; c'est donc un devoir de ne point vous en parler encore 
arec des indications plus précises. Le feu de l'ennemi, à si grande 
proiimité, nous est préjudiciable. On se gare bien d'une bombe, nais de 
deux, deipiatre, c'est impossible i or, Toinemi a pris l'habitude de les 
enToyer par gxappes ou par salves. Quand elles tombent dans la tninchée » 
il est impossible qu'elles ne fassent pas de victimes. Cest ainsi, au hasard» 
que le colonel David, un officier fort aimé et estimé, a été tué, par un éclat 
de bombe, dans la nuit du \ \. L« général en chef presse tous les travaux. 
Par ses ordres, le génie de diUérents corps vient de subir des modifications. 
lUen de la Tchernaïa , si ce n'est qae le choléra disparait des cami^cnients 
piémontais. L'état gênerai des armées alliées s'est sensiblement amélioré. » 

Gomme le dit cette lettre, de tous les projectiles qui tombent oomme 
grêle dans les tranchées, les ph» terribles sont les bombes et les obus 
lancés en bombes. Pour les éviter, on se couche àtene, et alors on n'a pas 
à craindre ^explosion et la gerbe des éclats, on dn moins on a des cliances 
pour se trouver hors d'atteinte. 0 est donc important de signaler l'arriYée de 
ces projectiles. Des hommes désignés veillent à cela et avertissent par ces 
cris ; « gare la bombe ! » Tout le mnnrîn alora lève la t«3te et on s^ firéscrve 
en se jetant à droite ou à gauch» (t en recouchant à terre. Trop souvent 
ces pi-écautions sont inutiles, et il laiit un grand courage aux soldats \m\T 
travailler aux tranchées au milieu d'un tel périL II est juste de dire «lue 
leurs cheiÉ leur donnent feiemple de lintréindité. Toysnt hésiter un 
momoit les sapeurs sous ses ordres, un jeune lieutenant dn génie, 
M. Labbé-D^Jaidln, leur crie ; « AUons, enfistnis, ce n'est rien; il n'y a pas 
de danger, voyez plutôt! » Et, passant de l'autre côté des gabions, il 
reste, jusqu'à ce que la tâche qu'il dirigeait soit accomplie, exposé aux 
coups des batteries russes. Quelques jours ;iprès, en traçant des ouvertures 
de ( K tu i!ix, ce vaillant jeune linmme lonitiait fraî>|M' d'une l>alle au front* 
< A l'un des cris Ue « gare la bombe ! » mallieurcusament repété trop toid^ 




racoDiû un autre officier, je ttrekléte : la bombe^ on plnlAk on obiif 
hBoé en bombe, tombait presque wr noire panpei «m-denns de moi. Le 

danger étiiit imminent... Sans heaacoiip réfli^ctiir , jo n'en avais fj^èrc le 
loisir, je thp pn'ripHf^ avec deux de mes \oUigeurs dans un trotî qm se 
trouvait de i autre 1' U la Irancliée. A yp'me. v élions-nous, qtui itik utit 
ce cri de : « gare le lieutenant! » et la Luiai^u u*a(i iMulù dans notre trou. 
A ce momeut, un de mes paums aoldatsi qui était sm- moi me seirc eu 
mediwii I « ifo» HeiÊtêimt, im$ êmmti fiiméif > Ce Ail êm émàt 
moi Li bomiM «feit flot de ftiser. IsniB pa»6 un mement aiintoeel 
bien terrible..* J'aïav peiaé à veus tous... J'avais rtpété la pritoe qua va 
nèie ne leeomnwnde dans ta dernière lettre. La bombe édate, el^aa 
même moment se fait entendre le long gémissement de l'tntre liommc, 
dont la jambe était brisée par un éclat de pien e. Quant an pauvre diable 
qui rnf tenait pre^<|i»<' d;»ns ses l»n»s, j avais seidi î^a dernii*re étreinte : un 
énui iH«L> éclat de IkhiiIic s'était dans son dos, lui brisant la colonne 
vertébrale et les épaules; il csi mort sans soultrir. Quant à moi ^ grâce à 
uu miracle et à nies énormes bottes de CDmtautiuuple, je suis resté saiu et 
imf, i^naà retoenti «ne trèe-forle ccmunotion bous laieaula dufied : 
un ^dat de honaibo m'en afait enleré une partie. J'en ai ét6 quitte pour le 
pied gauobe engourdi pendant quelques bénies ; on noua a eni tout mDri% 
et quand la l'umée de poudre et de la terre a été disi^ée> ttL nfaUsA 
lélidiU^ de mon heureuse cliance toute providentielle. » 

Une mitrr mrrespondance conlient dillérents détails intéressants: « Les 
travaux onl ciiangé de nalure. Avant TaHairc si hpurni-i^ dn mamelon 
VrrI, le génie poussait ses tètes de sable en avant sans luti c > gLîâlacles ve- 
hiiiiL de la place que les bondics et les boulets ; on perdaildu monde, mais, 
relakrfement à l'intensité du feu de la place, an\ résultats des pi-ogrùs 
obtenus, las pertes élaieat peu nombrausea. Longtemps, je tous M éerit 
auMoti^iamoTewie des bommes bars de combat a oseill6» par Jouvda 
15i 20 et 25* Mais, en ce moment, ees chilfres iontdépasâés ooMidén^ 
traînent* Il ne s^agllplasianlement de lK)mbcset de boulets : nos béi * Tijues 
soldats piochent, creusent, vont et viennent, transportent les gabions, \m 
fascines, les pièces, les élablisFmt, Irs :ip[.roTt^'ir>nnpnt, ?-Tiii> \c U n ïa 
mitraille. «H y a df«? p<isih"«ms m*' <ii-.iii, s j'hus deriiicià, Uiàuiiicier 
« supérieur iuvciiauL Je la U\uil1h:u, li ^ a di^c positions dans lesquelles 
ç chaque gabion posé nous coûte au moins un bommc. » Vous compvei^ 
fans pcinç qu'an roUîen de pareilles difficultés, lesouTragei dfWtaqwi Qto 
ffeoYenl me tnareher bian lapidemant. Cependant plusieurs battariee eottt 
ï «etie lienre an armement; eWae ont pour olùet d'attaquer et de battiala 
ibtta rnaae» qui nous a UiX beaucoup de mal le 18, et nous en fem toqiouca 
davantage au fur et à mesure que nous nous rapprocherons du port de 
l'ArtiUsrie^ ta battaria 4a la pointe du Garànage, Vun des trots ounaiM 
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t»laiic8, est terminée ; elle a été Guemaléej elle tapporte d^à en oe moinettt 
un Ibq violent de la rive nord de la rade. Tmii en w défendant vigoareu- 

sèment, les Russes augmentent coniidéraUenienl leurs travaux de détonie. 
C'est uuc lutte terrible, et il faut reconuaitre qu'ils la soutiennent avec 
habileté. Le resle de Tarmce attend et s'ennuie tl'allendrc. Le corps de la 
Tcliernaïa ne houppe pas. Le seul mouvement de Ikmiiks exécuté depuis 
dix jours a été le départ de la division Caurobei t [ ont la droite de utis 
ail.tt{ues, où elle a remplacé la division Ma^ran. L armée piémontaise res- 
suscite et se montre pleine d'anleur. U eet à désiieer qn'on puisse utiliser 
bienlét ces bonnes et intelligentes troupes. Les Anglais reçoivent de grands 
renforts de cavalerie. Us en ont formé trois brigades,nne de grosseoavalerie 
et deux de cavalerie légère, qui constltoeront un elfeelifde7,fiQ0 hommes. 
La grosse cavalerie se compose de six régiments de dragons, commandés 
par le colonel Lawrence; les deux autres, de huit régiments de hussards et 
deux régiments de lanciers, sous les ordres de loi"d George Paj^el et du 
coJoiid Parleby. Le cjdi mandement en chef de la cavalerie a été eonlié au 
gêne rai Searieit. Uuai linintnt les préparatifs de la nouvelle atlatpie? Il 
serait bien dilûcile de le il ire. Ou parle deja de passer riiiver sur le pla- 
teau. Vofd un petit détail qui prend une certaine valeur de la poeilion du 
général Dalesme, qui commande le génie sons les ordra du général Nid. 
Le général écrivait récemment ici pour donner quelques eemmissions : 
fl Surtout, disait-il en terminant sa lettre, n'oublies pas mes graines de 
« salade et de persil. » LY'tat sanitaire s'améliora : les vents du nord, qui 
soufflent depuis une dizaine de jours, n'ont pas peu contribué à amener ce 
résultat. Les bôpitauTC et ambulances de la Crimée ont été complélemcnt 
évacués. Nous avons vu arriver depuis trois jours le vaisseau à vapeur le 
Navarin avec des blessés, les fi égates le Mogador (216 blessés), le Descar- 
Us (^8 blessés); le Vaciqm, la J)id<m, le Phiégéi(m et la Mégère sont 
aussi arrivés avec des Ueisés. VEtn^k a traversé noira port smnt Uer, 
ayant le choléra à bord ; il a Jeté trois homoses en mer Noire et un dans 
le Bosphora. En quittant Genilantinople , Il avait une trentaine de ma- 
kdesquinHnspiiaient aneune inquiétude. Birmi les pertes des derniers 
Joom, on cite le colonel David, tué dans la tranchée, dans la nuit du \i, 
par un éclat de bombe. Le chef de bataillon Tixier, commandant du 3* ba- 
taillon des chasseurs h pied, qîii avait sauté le 7 juin par l'explosion d'une 
mine devant le mmnrlon Vert, est hors de danger. Le lieutenant-eolonel 
du Sio% Paulze-d'\ voy, grièvement blessé devant Malakoff, le 18 juui, n'in- 
spire plus d'inquiétude. Le colonel d'état-mc^jor Yico, qui avait été détadié, 
avec IL de Lagondie, à IMial-mnû^^ général de Parmée anglaise, est grave- 
ment atteint du choléra. Le général en chef a foit, le 13, des nominaUons 
troportantw dans l^àimée : le lientenanicoloael Poy, chef d'état-major du 
génie dn ^ eetpe; le lltnliMBl'OOleael llaloor».coaiDiiBdant dn génie» 
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dÎTisioii, W corps; le chef de bataillon Bailly, commandant dn génie» 
4' division, 2* eorpa ; le chef de bataillon RuoUicr» a)mmanâant dn frc' nie, 

division, corps de réserve. Le bruit courait aii camp, sur le dii c tl'im 
dé?<'M(«'ur, que le général Tolleb(»n était mort. Kien jus(|U*ici n'a contii trié 
celle nouvelle. A Eupaloria le coiniiiandanl du génie Ferrai a pris le c-mn- 
inandemeni de la placc^ en rciiiplaceinenl de M. tl Osmont, tjui passe h 
létiikalé. Le docteur Sléphani, qui dirigeait riiôpitiU, a succombé à une 
attaque du choléfa. » 

Josqu^aa 17 jaillel» on atait en en Grimée des pluies continuelles; mais 
à partir de ce Jour la chaleur avait repris, il arrivait consfamment des ren- 
forts considérables en liommes, cbevaux et matériel, et on remarquait par- 
tout une pramle activité. Le corps turc formait rextrétiic droite de Tannée 
alliée, li était rangé sur les hauteurs de la vallée de Baïdâr et faisait souvent 
des reconnaissances ilans la contrée montaj^neuse où se trouvent (juinze 
villages comprcnaul liuil ceuU fauiillci» (}ui se réfugiaient dans l'uiicrieur 
des montagnes à l'approche des Turcs. Ceux-ci avaient requis des foins 
qui furent transportés dans les magasiins. Aux Turcs, qui font (oajonrs 
maigre chère et que la Porte traite en marfllre, se liaient les Piémontais; 
Ils étaient bien nourris et aTaient une bonne tenue militaire qui fusait 
contraste avec Tindolence de leurs voisins anglais. Les Français avaient 
conservé toute leur gatté. Ils avaient transféré leur théâtre jus4|uc dans les 
lignes d'attaque. Un autre théâtre était établi à Kaniiesclt. « Ce théâtre, dit 
un officier, est en plein air el enlouré d'un mur en pierre. Les sièges con- 
sistent eu de simples bancs eu terre furiiiant amphithéâtre; la scène est 
Texlrémité d'une butte un peu élevée au-dessus du par terre j il y a un 
tronc pour les btessés : quelques décors représentent dâ jeunesfiltes coeil» 
lant des flenrs, et denz arbres et un éteng, te tont assea grotesque. La mu* 
siqœ d*an des régiments compose Porchesfre. Les ofAden sente ont te 
droit d'entrer dans tes coulisses, c'est-à-dire dans la hutte. La salle est 
éclairée jiar deux grosses lanternes eu ftapier, fixées à Textrémité de deux 
perches. L'auditoire est généralement d'un millier de personnes. I^s 
pièces en faveur sont ia Permission de dix heures et la Quesimi d'Orient. 
Le jeu des acteurs est excellent; ce sont de simples soldats. Ceux qui jouent 
des rôles de femmes portent la jupe boutlaute, et pretmeulles iuluuations 
de voix tes plus douces qu'ils peuvent On rit beaucoup à ce speciacte, 
pendant lequel te voix des acteurs est fréquemment couverte par te bruit 
du canon. La dernière représenialion a fini par une chansonnette en pa- 
tois normand; le refrain se compose de deux soupirs et du mol sapristH 
bien articulé. Après te représentation on se retire en sitence et avec beau- 
coup d'ordre. » 

Une lettre du 19 juillet constate (jwe l'on boyaute et que l'on chemine 
sur Malakoil leuiemeot, mais aussi rapidement que le permet la défense 
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vigoureuse de l'ennemi cl la nature rocheuse du len ain. Le 17, le génie 
était à 2{0 mètres des ouvrages et à iO mclres à peu près des embuscades. 
Celle lellrc constate ce que nous disions plus haulrelali\emcnlaux bom- 
bes : « Malgré celle courte distance, les Russes nous cuvoienl encore des 
bombes, cl elles sont pcul-êlre plus dangereuses. Voici pourquoi. Ils en- 
voient des bombes, comme jt; vous l'ai dil; mais la dislance les force de les 
tirer sous un angle de C{ à 70 degrés, avec une faible charge ; il en résulte 
forl peu de brtiit, et la bombe, arrivée à une certaine hauteur, tombe per- 
pendiculairement en zig-zag comme les pièces d'arlilice appelées arti- 
chauts. On n'est pas averti, et bien souvent on n'a pas le temps de se garer 
au cri de : « gare la bombe! » Ajoutez à cola une pluie de grenades, un 
ouragan de balles ou de mitraille dès qu'on montre le bout du nez ou 
même d'un képi, el vous comprendrez que la tranchée esl un endroit fort 
malsain. La nuil on dormirait sous la lente-abri, n'étaient les bombes cl 
grenades; le jour, n'éUiient le soleil el les mouches, qui faliguenl les 
hommes plus (ju'on ne |>ourait l'imaginer. Le feu est violent de pari cl 
d'autre ; du reste, il n'y a place (jue pour les combats d'artillerie, à moins 
d'une attaque de vive force. Cependant, dans la nuil du IG au 17, les Bus- 
ses ont Icnlé une sortie qui a été éncrgiquemenl repoussée. Ils ont essayé 
de déployer deux baUuUous pour résister; mais l'espace esl si resserré qu'il 
leur a été impossible d'exécuter leurs manœuvres sous le feu et les baïon- 
nclles qui les pressaient, el ils ont été contraints de se retirer dans la 
place. Nos perles sont notables en ce momenl; ou compte une moyenne 
de 40 hommes par nuit. Parmi les derniers blessés, on cile un des plus 
utiles officiers de l'armée, le commandant du génie Boissonnel, aide-dc- 
camp du général Bizot, atteint d'une balle au genou; on craint que la bles- 
sure ne nécessite une amputation. Le choléra a enlevé deux auli cs officiers 
du génie î le capitaine Renucci, qui avait été blessé le 18 juin, et le ca- 
pitaine Jacobi. Le lieutenant-colonel Vico, dont je vous avais annonce 
l'étal désespéré, a succombé sous les étreintes du fléau. » 

Voici l'ordre du jour du général Pélissier sur les combats qui se sonl 
livrés dans la nuil du U au 15 juillet : o L'ennemi, forlemcnl resseré dans 
la place, essaie depuis quelques jours d'arrêter, par des sorties , la marche 
de nos li-avaux devant MalakofP. Il vient, à deux reprises, d'échouer complé- 
temenldans ses tentatives. Dans la nuil du 11 au 15 juillet, une colunne 
russe de plusieurs Uataillons a débouché par le ravin de Kanibclnaïa cl s'est 
précipitée sur la gabionnade de l'extrême gauche de celle atUicuie ; mais, 
accueillie par une fusillade bien nourrie d'un baliiillon du 80' et du 91% l'en- 
nemi a dii renoncer à son entreprise ela kitlu en relruile, en emportant ses 
morts et ses blessés. Toutefois, il a laissé queUiues cadavres sur le cliamp du 
comlttt. Cet engagement fait honneur à la division do la Moltcrouge; elle 
a montré l)eaucoup d'inlrépidilc. Le lieutenant-colonel Chabron el le chef 
III. ' " * 



de iMiliilIon TcUicr, qui ont maintenu avec intelligence les dispositions du 
général do tranchée llricli, ont fait preuve «te capacité et de vigueur. Lo 
surlendemain, dans la nuit, le général Vinoy étant de tranchée, les Russes, 
iaprès avoir fait sur notre extrême droite une première démonstration qui 
n'a éhnudé ni les sapeurs du génie, ni les travailleurs du 52*, ont tenté de 
nouveau sur le même \)0\nl un effort vigoureux : ils ont été vaillamment 
repoussés. Vainement leur colonne d'attaque, qui précédait de nombreuses 
réserves, a redoublé ses assiiuts sur les trois embuscades qui couvrent nos 
travaux. Une compagnie de zouaves de la gm*de et une com|>agnie du 20" de 
ligne ont opposé à ces tentitives répétées une solidité inébranlable. De 
nombreux cadavres russes sont restés sur le temin. De grands éloges sont 
dus au capitaine Dufau, du 28% et au lieutenant Chazotte, des zouaves de la 
garde, qui a été blessé. La conduite du chef de bataillon Cardonne, qui 
commandait sur ce \mn{ jMîndant cette nuit, si honorable pour la division 
Gmrobert, et celle du capitaine du génie Segrétain, m'ont été pareillement 
signalées. Ces combats, soutenus avec sang-froid et résolution, sont une 
leçon sévère que nos gardes de tranchée donneront aux Russes cha(iue fois 
(|ue, iKir des sorties', ils chercheront à arrêter la marche irrésistible de nos 
travaux contre la place. Au grand quartier-général, devant Sébastopol, le 
18 juillet 1855. Le général en chef, signé A. I^usrieb. » 

Un corrcsi>ondant du Journal de Constantitwple transmet à cette feuille 
des détails que nous croyons de nature à être reproduits : a Le feu n'a i>as 
discontinué et est devenu plus vif et plus ardent. Par moment, surtout, on 
croirait à des accès de déUre, tant il est acharné et précipité. La fusillade 
ne cesse ni le jour ni la nuit. Toutes ces /uribondades dénotent que l'état 
du malade ne fait qu'empirer, car la terre tressaille vraiment aux mugis- 
sements de l'airain. Les boulets qui traversent l'air produisent dans l'espace 
un sifflement si aigu, (jue les oreilles en sont déchirées. La ligne des francs- 
tireurs est tous les jours renforcée jar des compagnies entières qui se dé- 
ploient en tirailleurs et sont maintenant si près des embrasures ennemies 
que leur feu roulant et continu doit vivement inquiéter les artilleurs russes 
et leur faire éprouver des pertes aussi sensibles qu'inattendues. Dans la 
nuit du 16 au 17, l'ennemi a tenté deux sorties à la fois, l'une, du côté des 
attaques de gauche (Clocheton), et l'autre, du côté du mamelon Vert ou du 
ravin du Qu-énage. La lutte a été vive des deux côtés, surtout vers les at- 
taques de droite, si nous en jugeons par la multipUcilé des coups de mous- 
queterie et de canon qui avait atteint le paroxysme de l'intensité. Là, à un 
moment, nous avons vu la ville ceinte de feu, à ce point tiuc les éclairs du 
canon et de la fusillade répandaient une telle lueur qu'on y voyait comme 
en plein jour. Bientôt, nous l'espérons, la ville sera circonscrite dans un 
cercle de feu ; et aloi-s, si elle ne veut |>as se rendre, elle fera comme le 
scorpion entouré d'un brasier j et cependant les Russes i>araisscul ne i>asse 
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douter des dangers qui les niciiueon» • car, Vimc do. ce? nnifs dernières, ils 
nous criaient de leui-s |kOsfes avancés , et en bon français : a En avant. 
Français! » Ce que nous entendions txes-distinetenieid, car nous sommes 
aujourd'hui si près d'eux , que l'on entend sonner les licures de leurs hor- 
loges, les batteries de Iciurs taàibours, leur musique lorsqu'elle joue le soir, 
éi même les causeries de soldais. 1b ne peuTcnt pas être plus impatiente 
qoe nous t Nos soldais sont si enspéiés^ «pie si les chefs ne les retenaient, 
fisse nieraient Ions sur Sébastopol. Hais» patience!* ils ne perdront rien 
pour attendre. Les travaux continuent avec la même pcreévérancc en dépit 
de tous îe< obstacles. Tra^Tinx prodigieux, héroïquement exécutés! Mais le 
sang coule toujours, et vous pouvez concevoir que le soldat ^ ouille en finir 
une bonne fois. Que les Moscovites jugent si nous avons b(;.-^oin do leurs 
provocations i»our marcher en avant ! Aussitôt que j'aurai de plus amples 
délails sur raflaire de cette nuit, je vous les enverrai. 

c J>. 8, le irouTre ma lettre pour tous Iransmetlie lèii ^ttÉèi^iàfiilÉill 
qne Tiennent de nie donner des honnnes qui arrivent des tntncliées. Les 
Russes ont lait trois sorties an lien de deux» c^esMhdire ifuHs sont rerenos 
à la charge, mais toujours avec le même désespérant insuccès. La première 
sortie a eu lien sur le ravin du Carénage où Vennemi a été si chaudement 
reçu qu'il s'en est retourné plus vite qu'il n'était venu ; de plus , il a été 
éconduît par une fusillade et les décharges de iilusieurs Ixatteries volantes 
qui ont dû lui faire bien du mal. La seconde avait lieu sur les Anglais à 
Kaiabclnaïa : même reccpUou. Enfin, ils sont revenus sur le mamelon 
Tert, où, «OBdéIU) TOUS poum te penser, ils ont trouTé à qui parler; si bien 
4tM> iMWjOQt» teM Tenus et |»eu ont pu sTen retourner; car là aussi les 
Iiàtteries lulantes disaient leur ïofllce, et lés soldats de garde aux tranchées 
ne sont pas restés inactift. Au dire des téitaeins, tes Russes ont dû être sin-' 
Itfl ttWttÉènt maltraités. On dit pourtant que c'étaient des troupes nouvel- 
lement débarquée à Sébastopol, et qui venaient recevoir le baptême du feu. 
Elles ont dû (;tre satisfaites au-delà de leurs désirs. ïî paraît ifne les Russes 
sont décimés par le choléra. Nous pouvons en juger pjir les enterrements 
que nous leur voyons faire à l'aide de la longue-vue. J'ai eu moi-même , 
hier matin, la curiosité de monter à la batterie Victoria d'où l'on jouit d'un 
magnifique coup d'œil, et d'où Ym domine tonte !a Tille, et j'ai vu plosieun 
de ces enterremente. l'ai égalementTU un petit baieau à Tapeur qui Mi,seul 
arveeun autre,lesenr]oe dnporL H slast appiodié piès dn fortPaul, et sesem- 
barcations ont, l'une afwès l'antre^ alxxrdé le quai pour prendre des blessés. 
Cette opération s'est iàite avec beaucoup de lenteur; elle a commencé vers 
huit heures environ , et ce n'est que vers midi que ce bâtiment a pu cm- 
liarquer et transporter deux cents blessés sur l'autre rive où se trouvent les 
ambulances. J'ai également reconnu la position de la tlntte enneniie : elle 
est mouillée entre la première et la secoudc cstacadc, el connue clic semble 
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redouter la réouverture de notre feu , les bâtiments se sont cmbosscs der- 
rière jilis de terrain où nos batlorios les atteindront (liflkilcnionl, môme 
celle tin M [it-Sapone. Mais si nos balterics ne peuvent les atteindre , elles 
pourront au moins tenir à distance et réduire à l'impuissnnce, caeas d'uue 
nouvelle attaque, les bâlimeuLi» à vapeur qui nous ont fait beaucoup de mal 
dam les piéeéâeDtes aJIUies. Le bniil s'est répandu ai^yourdlmi que les 
Piémcnitais s'étaient rencontrés avec rennemi, et qu'il y avait eu un enga- 
gement assez sérieux. Cette nouvelle ne s*est pas vérifiée ; la seule chose 
que Je puis affirmer, c'est ([ne le ]^ les troupes snnles ont ikit une recon« 
naissance dans Tintéricur de la plaine; mais il se fait fréquemment de ces 
reconnaissances, et elles n'ont jamais d'antre résultat que la constatation do 
l'absence des Russes dans cette direetion. En ce moment-ci, le -irand amu- 
sement des soldats est la pêche aux écrevisscs qu'ils trouvent en fort ^n andc 
quantité dans les criques <(ui avoisinent Stréleska et Kamiesch. ils cberchcnt 
actuellement des moules et des huîtres i mais je crois qu'ils n'ont pu encore 
découvrir que des moules; quant aux écrevisses, elles sont devenues le 
plat de fondatî<m de tous 1« repas» et Ton commence même à s'en lasser 
par trop d'abondance. Au plaisir de la pèche les troupes joignent celui des 
bains de mer qtii sont fort agréables, je vous jure , et fort salutaires. Um 
comme les soldats pourraient se laisser eni|>ortor tro|) loin, on a placé des 
l)onées qui, de disLanee en distance, leur marquent la limiff on iU doivent 
s'ai ri'ler, et des emlxirealions spéciales exercent une acli\e surveillance 
[K)ur prévenir les accidents ou les emiWîcher de devenir sérieux, b 

On apprit au camp la mort de ramiral Nachimoff , adjoint au chef de la 
garnison pour la marine, gouverneur militaire de la viUe et oommandant 
du port de Sébastopol. Vlwfolidê rum contenait au si^jet de cette mort les 
lignes sui-vantes : « Le 11 juillet, la Russie a éprouvé une perte irréparable : 
le héros de Sinope, l'un des valeureux défenseurs de Sébastopol, l'honneur 
et la (gloire de la flotte et de l'armée russes, l'amirai Paul Stépanovitcb Xa- 
chimoff, a reçu une blessure mortelle à la(iuellc il a succombé le 12 juillet, 
emportant les regrets unanimes de ses comita-rnons d'armes et de tonte la 
Russie. Dos témoins oculaires donnent les clclai!'^ suivant*: sur mort: 
l'amiral déluul n'avait jamais voulu cousentir à 1*01 Le r la caiHite de soldat 
et ne cessait de paraître en surtout, avec ses épauleti*is de généi"al, aux ou- 
vrages les plus avancés, afin d'observer les assiégeants de plus près avec 
sa lofigue-vue. Le 11 juillet, à boit heures du soir, ramiral vint au bastion 
KornilofT, et sans écouter les instantes prières de ceux qui rentonraient, il 
se mit à regarder par dessus le parapet les travaux de l'ennemi. Une balte 
vint aussitôt frapper un sac à terre auprès de lui; la suite qui l'accompa- 
t^nail insista de nouveau pour le fair ^ n tirer; mais il ne bougea pas cl so 
contenta de dire à dejni voix : «Ils ajustent bien ! « Quehjues secondes après, 
un second boulet le frappait à la terapc. L'amiral Isachimolî était sorti 
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d'une fiunille bourgeoise d'EkatermosIaff où son Irère est maitre de peusioii. 
Jeune encore, il avait été envoyé en Angleterre avec deux offlciers de ma- 
rine pour étudier le système de construction et d armement adopté ytor la 

marine. Au retour do cetlc missitin, «jui duni cinq ans , il ;i\ail elc i»lacé 
jtur Nicolas 1" à la lëto dos établisse menti de conslruclion de Nicolaïeir. Les 
fiant/*s dii^nilés dont il était investi nti moment il<" > ^r^^ri lirenialurée n*é- 
tai il que la juste récompense de suti couraj^^e et«ic ses l^dcuts militaires. » 
Lue lettre écrite de Séluistojiol donne à entendre <[ue- Nacliimoir s eUiit ex- 
posé, avec une résolution secrète aux projectiles français. « Apres k bataille 
de FAlma, dit cette lettre, ramind avait voolu sortir avec h flotte , et au 
leltas du princei HentseUcoff, il s'était adressé dlivctement à l'empereur et 
au grand dttc GonstAntin. On Ini répondit qne la plus iteite vertu du soldat, 
C^était d obéir aux ordres de son snpcritnir. Depuis loi-s il ne cessa li'eNisler 
une certiiine tension entre rainiral et le prince Menlschilvotl. Nacliiinoll' 
voyiil avec douleur «pi on « onlait bas l'un aprcs l'autre tous les Mtimeats 
de la (lotte. Il paraît (ju'il a clierclié lu mort avec intention. » ; 

Tne correspoiulance adressée au Coiistitulioninl donne sur celte mort 
Icij détails suivants : « J'ai sous les yeux une lettre du médecin de l'amij al 
Nachirooir.'Onafiiit côtirfrtant de fsiox bruits sur les derniers mdmeols 
du défont, que Je ct^'l piropos de vous fidira connattrè.la véritie. 
D*abord Vamiral Nacbimoff n^à pas été Me^ par des soldats français 
j ■ 'môs en cmbuscad!% mais tout simplement par un tirailleur firançais arnl^ 
de la carabine Minié. L'amiral se trouvait dans la batterie Koruiloff, sur le 
kourglian MalakolT. La balle est entrée dans la tempe gauc!in , H, en con- 
lourMTûl !»• crâne, elle est venue sortir îï Tocciput après a^ou lésé le cer- 
veau. Du moment où il a été frappé, l'amiral n'a plus prononcé un seul 
mot compréhensible. A huit heares Ha été transporté à fhôpifol de la ma- 
rine* Il reapiM péniblement, et remuait de temps à aatr» taé pieds et les 
mains. Les docteurs Diiakonoff eC fiewbenett» ce defnièt professeur à 
njniversilé de Kiijeff, se sont etforcés de soulager le mourant en lui arro- 
sant la téle d'un jet d'eau froide, à l'aide d'une tliéière. L'amiral tenait les 
yeux fermés et ne les ronvr;>it que lorsqu'on ce^^ liî ^clui arrr-rr î t frtr. 
Le prince (iorlschakolf arrn i nvcc le général kuUtbm" en l- iit li lu ut 
éclata en fani/tf»!" > l'x vn<^ <l' aun camarade mourant. Nadiiuiu»! i>uviil les 
yeux, et peutUiii, ciuq uiniulcs il sembla considérer et reconnaître lo 
prince; n^irfl rendit Pâme sans loi dire mie parole. L'aminl NacbimoiT 
avait atteint l'àgc de cimioante-cinq ans. 11 était doué d'une santé vigou- 
reuse et â*nne énergie rare. En 1815, il était entré aa corps des eadels. D 
Ait nommé midshlpmAnn en 1818» lieutenant en 182^, conit e-amiral el 
C' nimandantde la1[»«brigadcdela i' division de la flulle en 18ia, comman- 
dant de la ii^ division el vice-amiral en 1852, et amiral en 185a. Dans les 
dernirrs temps, il était con isi indant du port de Scbastopol, gouverneur 
miiitairu et aide du commaudant de la gaï ui^n de bébaslopol. » 
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mrtyniilègeâelagiiorro. — Malades, Mcss4<.^, prisonniers cl morts. — InsUllalion d'ua 
vaisscaa-hôpital. — Visite ilc l'ambassadeur français aux lit'ipitaax dt- Cunsfantinoplo. 

— L'Ëmperear el Tlmpératrice aa d^p6i de bloasés do Roell. — Les prisonniers 
•Iles blMifi ftuioaii «ttEoMle. 1In« bonne aollMlnafo tomoniMiéoompsnse. 

— BMpact poQriMmMtf. — Lgtpri«onnim rum «n Fnnoe. — Lear loatallAttoa 
dans les forts da Havro. Mise 00 liberté des officiers russes ioternés è Evroax. 
Lettre du gL^néral de Bodisco, cx^commandant do Bomarsund. — Vue d'an ohampde 
balailto plusieurs mois oprôs le combat. — L'Atwtloir. — La batterie do GriAgaiel» rr 
ruUeMO ft Bdaèvd do l'hODiiMw 

Si 1*011 aime à connaître tous les détails de la vie du camp , si la cœur 
tressaille et s'émeut au récit des traits d'tiéroisme de nos soldats, un intérêt 
plein de compassion et de reconnaissance s'attache à ceux que la gucri o a 
inallraités, nip; blessés, aux malades, aux prisonniers qui soulîrent pour la 
patrie. Nous croyons donc répondre au désir de nos Iccl/îurs en rcpi udui- 
sant les détails suivants publics par M. Georges de Kéry dans le Moniteur 
ût fûtmiet sar la manière dont la marine , depuis le commepcement da 
la guerre, a procaré, parles moyeosles plus prompts et les pliis commodes» 
le retour en France de nos malades et do nos blessés : «Deuide nos pins 
beaux vai^caux, entre autres, tous deux récemment sortis des cbantiers, 
le Flettnu et le Prince-Jérôme, ont été chargés depuis six mois de ces sortes 
de transports. Le fleurus vient de repartir pour la mer Noire; ce doit ctro 
son troisième voyage, t e Princc-Jêrômc L >t c!i relâche à Toulon. Nous pou- 
vons le prendre coin nie type des iiislali.itions nécessitées par ce noble 
service. Toutes les balLeries intérieures du vaisseau sont dégagées de leur 
matériel de comliat. Elles tormfint ainsi de grandes et belles salles, divisées 
en deux parties dans le sang de. la loogoeor, par le pied des mftts, les 
lujins de la maGfainA et le calieslsn. Ces lourdes colonnes sont régulière- 
ment alignées an milieu des énormes pièces qui oompoient la charpente 
du navire; les salles sont aérées et éclairées, tribord el bâbord, par les lignes 
de sabords qui forment ceinture, à chaque étage, dans la muraille du vais- 
seau. Le sabord ne joue plus le rôle terrible d'embrasure; ce n'est plus 
qu'une pacifique et bienfaisante fen»;tre. En aflalaul sa partie haute, en 
ardùite, contre les rayons du .-nU li, on ménage un léger courant d'air qui 
euti'ctieal conslaunuent à 1 inttrieiu^ des batteries la fraîcheur des brises 
de mer. Le Princ9-Jér^m$, pour les besoins de son service «:iuel, possède 
uneceniaine de lils en Cer avec toute leur ganiitnre, deux en troii cents 
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matelasaiipdésmIelasd'hApital et an nombre plus considérable de matelas 
de hamacs : chaque passager peut donc être séparément et confortablement 
couché. Les lits en fer sont réservés aux malades les plus souffrants, tels 
que les amputés. Ils sont sur l'avant du navire, à droite et à gauche, dans 
la batterie haute, la mieux garantie contre les coups de mer, et placés en 
a)^rd, c^est-à-dire faisant tête à la muraille du vaisseau. Tout auprès de 
ces lits^ à ^'extrémité avant du naTire, sous le fpât de beaijpré, est situé le 
posté compagnie d'infirmiers, dont le secours peut être réclamé d'tm 
ô|pi;9^Utalre, etipii sont àportéîed'aooourir aussitôt qa'on les demande. 
Ces! mm ce poste , ^ui forme» en temps normal, Tliôpital du Taisseau, 
l'on dépose les malades dont Tétat d'affaiblissenif^féclame des soins 
]^|||| jp^rticnlicrs et une surveillance incessante. A la suite des lits de fer» 
on a disposé de l'arrière à l'avant, toujours le long des murailles, deux ran- 
gées de lits de camp parfaitement acorés contre les roulis, pourvus chacun 
de matelas et de couvertures. Toutes les fois que le nombre des passagers 
y oblige, on double parallèlement ces deux rangées de lits du côté des mâts; 
tpais un espace assey large demenre toujours libre au milieu pour la circu- 
lation elle &ei|spaiisepenl des malades. Si la chaleur de la machine oa 
une brise trop forte incommode ceux-ci, on tend des toiles dans tonte la 
longueur de la batterie, et ces toiles leur assurent toutes les commodités 
4e la fente. L'aération s'active alon à volonté au moyen do manches 
à Tent. 

« Le moment le plus favorable \)our visiter un vaisseau-hôpital est celui 
qui suit la propreté du matin. Les règlements iparilimes imix>sent toujours 
et sur tous les Iwliments la plus minutieu.se attention iwur l'assainisse- 
ment intérieur; mais, sur un vaisseau chargé de malades , on comprend 
eombieii ees masures de propreté d'entretien doivent être pour ainsi dire 
dépassées. Les trois heures qui suivent le branle-bas du matin sont tout 
enlî&rss employées par l'équipage i hriqoer, i frotter, à lafsr» 4' fourbir. 
Le matelot est, dn reste, aoeoutumé à cette sorte de soin. Lorsqu'il est 
embarqué sur un navire armé en guene, ^ applique continuellement son 
amour-propre à étaler une sorte de coquetterie miUtairc dans le poli de ses 
canons, qu'il fait luire comme dos canons d'ébènc; il astique les garants 
qui enchaînent la pièce aux murailles; il manie la peinture, qu'il promène 
partout; il poUt les cuivres, il soigne son afliit. Aussi comme il se tient 
fier, debout près de sa pièce, la main droite étalée au cbapean, lorsque , 
paannt denunt lui, an montent de llnspection, le capitaine de frégate, 
seoûod dn iianfirs, jette un coup d'cBil de satishctiou à ses oAtés. Le 
B^a plus, fl frai, à bord vaissesii-hApHal, les hisimmenis habituels 
de guerre auxquels il s'attachait; mais les soins de propreté qull donnait 
alors par amour-propre, il les donne maintenant aux passagers par déroue- 
ment. A Ifbeurs où le tambour bai sur le pont pour l'inspection du per- 



SfmncI et la prière, l'inléneur des salles présente un asi»ect ijui plaît 
siiigiiliërcmeiil à l'œil; on croirait que les soîiu-s ellos-niêmes tic nos 
hôpitaux maritimes ont présidé à celte toilette du vaisseau. Le plancher 
sec et propre offre iKirtonl une surface parfaitement nette. Les nmrailles 
ont été nettoyées, les ustensiles à l'usage des malades sont accroches à 
leui's places, après avoir re(;n le nettoyage des infirmiers. Des Iviillcs 
remplies d'eau nouvelle sont espacées au pied des lits, de disUinco en 
distance; une longue ligne de crachoire pourvoient, sur les deux bords, à 
la propreté conliiuielle du plancher, et les cuivres, qui sont toujours l'ohjet 
d'une attention particulière, reluisent partout, sur les ramjves d'escaliers, 
les tiroirs du cabestan, le j)orte-voix de la machine et sur les mousquetons 
et les siibrcs de la ganle d'honneur, (|ui sont disi>osés en l âtclier le long 
de la grande chambre de l'étjit-major. Le scrAice de santé à bord d'un 
vaisseîui-hôpital se com|v>se de trois chirurgiens qui, au moment de l'em- 
barquement (les passagi'i's, s'informent du genre de maladie ou des 
blessures de chacun d'eux, cl les disposent dans les salles jvir catégories. 

0 11 est à regretter qu'un de nos peintres de marine n'ait point encore 
consacré son piiu'eau à rciirothiire le t^ibleau d'un eml>arquemcnlde blessés 
à iKtrd d'nn navire-hôpital. La scène que l'on a sous les yeux a souvent 
ému pins tl'un specLiteur jusfju'aux larmes, et elle est un des plus lou- 
chants exem|>lesque l'on connaisse de la fi-ateriiité traditionnelle qui existe 
entre les divers corps de notre armée. L'équipage, à cet instruit, ne 
8 apjKirticnl plus. A iK'ine aperçoit-on venir le vapeur qui remorque les 
blessés, que des centaines de tètes goudronnées s'échappent par curiosité 
des salx)rds des deux kitteries. Les salles sont évacuées. Le sifllet du second 
maître de (|uarl n'a \ms eu le temps encore de répéter le commandement 
de l'oflicier tle service : Tout Véquipnge sur le pont! que chacun des 
niateloLs, sachant ce que l'on attend de lui , s'est élancé et se trouve déjà 
prêt. On s'est porté en masse à la cou{>ée. On assiège l'échelle de com- 
mandement; chiicune des marches est occupée {tar deux matelots (}uî 
reçoivent le blessé au moment où il accoste, et se le font passer jusqu'au 
sommet de l'échelle, entre deux chaîner non interrompues de bras > igou- 
reux et complaisants. Les cacolets sur lesquels sont alités les amputés et 
les malades inca|)ables de se mouvoir sont intixxluits, au moyen d'un pont 
voLinl, par les s<il)ords de la laiterie liasse. L'instalkition des blessés ler- 
. minée, les lits sont numérotés et les infirmiers ciRulent dans toute réten- 
due des salles |K)ur olTrir leurj premiers soins aux malades (|u'a fatigués le 
tnmsbordement. Dos matelots de garde sont ét^tblis de dislance en dislance, 
sous la sur\eillancc d'un second miutre de kittrrie, avec ordre de |Kirlcr 
secoure aux malades à leur premier signe, et de prévenir ou les chirurgiens 
ou l'aumônier des demandes qui rentrent dans le service de chacun d'eux. 
Le pansement régulier se fait à bord comme dans les liôpiUiux à terre, deux 



fois le jour : la première fois, de 7 à 10 lusurcs du niatin; la seconde lois, 
de 3 à 5 heures de raprcs-inidi. Après chaque visite générale de l'hôpilal, 
le chîrurgien-niQjor adresse au oonunaudaat en chef, le matin, un rapport 
écrit sur l'état sanitaire du bord; et le soir^ an moment dn biaiile-lMs, il 
lui rend encore un compte Terbol de la posiiion des malades qui peuvent 
inspirer dee crainies pour la nuit Les malades passagers auxquels la 
Sollteitudc du gouveniemeni fait offrir des soins si prirtimli-r?, savent 
facilement appréc ier la nourriture qui leur est donnée à bord. Toutes les 
précautions ont été prises au départ du vaisseau pour un approvisionne- 
ment c()in[ilet de choses fraîches et confortables et pour une ({nanfîté 
sufti^unte de médicaments de toute soiie. Si ks ressources, par ?m|R . .-ililc, 
vcnuiout à s'épuiser pendant la traversée, le {tort le plus voisin ser\ irait de 
relâche pour les renouveler. Aussi iàiUil très-bon d'assister au repas de 
midi, à hi distribution des vivres, et de voir savourer des yeux à l'avance, 
par tous ces pauvres soldats aflhiblis, les succulentes rations que le maître 
coq, monté sur un escil» an , extrait gr<ivement des entrailles de sa chau- 
dière et qu'il envoie toutes fumantes à travere les lits de la salle. 11 est 
constant (|nc l'état des malades pass-iL^crs s'améliore sensildomcnt pendant 
une traversée à hoiil d'un l>âtiinenl-hùpital. Un aumônier est einbanjué à 
bord de chaque l>ûlimeiil-liôpital : c'est là, par excellence , le champ de 
bataille dn prêtre. La messe se dit régulièrement tous les dimanches, dans 
la batterie bante, au milieu même des lits des mabides; la pri^ se dit 
deux fois le jour sur le pont, au milieu de l'équipage aligné sur deux rangs; 
le plus profond silence règne, tant que dure la prière, dans tontes les 
parties du vaisseau. 

« Pour le cas où la grosse mer et la lon^rnenr du trajet fiitigueraient trop 
certains malades, la prévoyance du fruuveniement a établi des hôpitaux 
de relâche sur Uaile la roule iK>ur les y déposer. Sans fKirler des nombreux 
hôpitaux qui soui échelonnés sur les deux rives du Bosphore, la marine \)o»- 
sède en outre ceux de Smyme, dn Pirée, de Messine et de Malte ; ce dernier 
surtout est parfoitement installé, et desservi par des sosnrs firançaises de 
l'ordre de SaintJoseph, qui se sont détachées d'une maison qu'dles pce- 
sèdent dans l'intérieur de la ville, pour consacrer* leurs soins aux malades 
pendant toute la durée de rexi)édition. Cest dans ces hôpitaox qne sont 
généralement inhumés les cadavres des passafrcrs qui meurent on mer, à 
moins que leur état de conservation et l'éloipi fument du poitit (i( n là» hc 
ne réclament impérieiiscnient une immension. Dans tous les cas, les 
dcrnicreii prières pour le dciunt sont toiyours récitées par l'aumônier sur 
le pont, en face du cadavre recouvert d'un drap moflnaire, et en présence 
des deux commandants du bord, delrofflder de service et de tonte la 
bordée de quart rangée alimtour, re^eetaensement déconveris. Tds 
sont les servioes rendus par lamaone aux blessés de poire aimée. Ce que 
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nous pe pouvons pas dire, ce que les blessés eux-mêmes sont seuls capables 
(I';i|){>r6cier, c'est lo dénouement, l'aiTeclueuse sollicilinlc avec lesquels 
remplissent leur maixiat nos braves poauuandauls, uob etats-majors et 
les équipages. C'est uii(;u\ que de la gloire, que tous moissonnent dans 
ce pciiilile métier : p'est la rocoiiuai6:3a|icp èoldai, des iaoïillès , de la 

Aux dejNL laitteaiix doQt il Timt d'èlrQ qpiflilionj le inb^sttfB de te ma- 
rine eidfljicolopieft a ^oiité par pne décision réoente trois fr^satos à va^ 
p^ur, rmfoa, te CkriitepMolo^ ei YStdorado, plus une frégate i 
voiles l'Algérie, qui ont regu une installation toute spéciale et ont été 
aQîectées au service de transports hôpitaux de la Crimée au porl de Toulon, 

Nous avons dit combien était déplorable la situation des ble«sé? russes 
entassés dans des hôpitaux encombrés, manquant la pluprirt du lein[»sdo 
médicameulâ et de soins, trauspor Lés de ville en ville maigre leurs souf- 
fraitce§ et périssant poui* la plupart en route. En regard 4c ce pénible 
toMeaa, il tenl meltre oetoi des btessés français iosteUés dav de vastes et 
«ontertaliies édifices, recevant tes soins les filiis écteinis, les marques dtt 
plus vif iniérêt et ne perdant jamate Fespéianoe et la gslté, qni sont te fond 
du caractère national, a Samedi dcrnirr, dit un correspondant de Constan- 
Unople, l'ambassadeur de France, M. Thouvenel. accompagné du général 
Larchey et de son étal-mnjnr, de M. Ango, intendant militaire, et do M. de 
Missi, sous-mtcndant charge du service des hôpitaux, a visité l'hôpilal de 
Péraetlc palais de Russie. Il a visité toutes les salles ave< lit aucoui) d inti;- 
rêt;il s'est enlruteuu avec beaucoup de malades et leur a adresse des 
paroka de consobtion« Tons eonnaiaseï nos soldats tersqu'Us vont au teu; 
eh bien I ils supportent te soulbance avec te niAnie eoursge et te même 
vésîgnatioii. Un jeune ofiBder du génie était arrivé avec des btessnras très- 
graves. On avait pris beaucoup de précautions pour M annoncer qu'on 
allait lui amputer le bras. Il ne s'en est nullement ému : « J'en fais, dit-il, 
« volontiers le sacrifice à Dieu et à la patrie! » Je vous cite un fait entre 
autres. Mais ctiaquc jour pareille scène se renouvelle dans chaque iiôpiial. 
Les ofiiciers et les soldats ont été très-sensibles à la visite de Tamba-^s videur 
de France, et ils ont été vivement touchés de l'intérêt qu'il leur a témoigne. 
Avant de se retirer, M. Thouvenel a remercié M. llooquc, médecin en chef 
des bApiteus de fionstantinople, les médedas majors et aides-majors, du 
dévonemeinl d<»t te corps médicsl teit pfeoye, et des améUorationi <|u*ite 
n'ont cessé d'apporier dans un service aussi dnr fpw IMigsnL Comme te 
personnel n*est pss très-nombreux, ces messtenrs déploient un lète qui 
est véritablement au-dessns.de leurs forces, aussi ont-ils été presque tous 
malades. Uambassadenr a aussi félicité les ofûciers comptables et les 
sœurs de h charité sur l'excellente tenue des salies. Il doit visiter successi- 
vement les douze hôpitaux de Gonstaatmople. » £n France un dépôt spécial 
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des blessés de Tannée d*Orieiit a été élaUi 4 Bneil, dans la belle caserne 
approfuriée ^ cet effet, lies militaires deraoïu impropres ai| 9enri4ie par 
suite de blessures reçues & rennemi, et qui, eu attendant la Uquldation d» 
leur, pension de retraite , sont dirigés sur Paris, leur dernière résid^poe, 

Inais où ils n'ont ni ressource ni famille, seront admis à ce dépôt jusqu'à 
ce que leur position soit fixée. Toutes les mesures que peut inspirer la 
soUicitii'ln la plus bienveillante et là plus éclairée ont été prises par l'au- 
toiilt; militaire supérieure, pour assurer à ces blessés les soins qui 
peuvent adoucir leurs souffrances. Dis que les premiciR, au nombre 
de onze, ont été iDstallcs, ils» ont reçu lu viMle de l'Empereur ci de Tlm- 
pératrice. L'jEmpe^ur était en coetume de lieulenant-général et accom- 
pagné d'un aide^e-camp , d*un officier d'ordonnance et d'on officier 
général de l'armée anglaise. Ifs augustes visiteurs ont adressé la pande 
à tous les militaires. li^Impéiatriee tenait la droite dans la voijUire* Le ma-^ 
réclial Hagnan avait précédé TEmpereur, et l'a reçu à son arrivée. Le 
cortège, qui venait de Paris, s'est rendu à Saint-CIoud, la visite terminée. 
Tous les blessés de Rucil soiil glorieusement mutilés, privés de jambe ou 
de bras. Malgré leur poMiion, ils iTunl pas perdu Icurgnitc et semblent fiers 
des marques d'intérêt qu ou leur Icuioignc. L'Empereur leur a distribué 
une croix et des médailles, et leur a assuré à tous une pension ; il a au- 
Qonoé & Ton d'eux qu'une somme de 300 îr. avait été envoyée à sa mère. 

Quant au]c prisonnierSf il paraît qn^en Jtussie ils sont bien traités. 
correspondance suivante du capitaine Mala&ye, du 82* de ligna (7* légier), 
tombé au pouvoir de l'ennemi dans l'engagement da.22 mars 1855, con- 
tient à ce sujet de curieuses pai LicuIarités que nous reproduisons : u Ma 
boniK- mère, depuis le !) avril, le lir des alliés et celui de la place étant 
de venus beaucoup plus nourris, il n'y a pns nu d'échange de parlementaires 
entre les deux armées. Nous parlons aujourd'bui même, lo avril, pour 
l'iuléricur de la Russie. On vient de me montrer les voitures qui doivent 
nous transporter noas ne savons où ; on croit que c^est àKalovga... le pars 
d'ici avec quatre-vingt-trois copedis (environ quatre firancs dix centimes), 
mais je vais voyager avec les deux officiers anglais qui subissent le même 
sort qœ moi depuis le 22 mars, et ces deux messieurs m'ont fait des offres 
charmantes. Deux officiers français, un lieutenant du 42* de ligne et un 
sous-lieutcnant du 2' zouaves, partent ans«i avec nous. Le capitaine Pierre, 
gravement malade, ne peut pas se mettre en route. Le 11 avril nous 
avons quitté la ville, et on nous a envoyés sur le vaisseau russe la Ville 
de Paris f qu'on nous a fait quitter pour nous conduire au lort du Nord, 
d'où nous avons été envoyés à bord du Bratfê, » . ' ^ ' ^7 

« Simphéropol, le 3 mai IBW. — Nereeevant plus de vos nonvelleij &à 
bonne mère, je crains qne ks lettres que je voos ai écrites anssitét apràt 
qne j'ai m le malheur d'être fait funsonni^r ne vois «oient pas parvenues. 
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Ooelqifimdà iàH éàmaïadeB àn 7* léger aara-MI eu l^iUenlion dtt MMlfc<^ 
Mn oomiatlre «Mt triste poeiUoo ? J'avais prié mon lieutenant de 1^ 
ébrire daddli cas où j'aurai? été lue. Je De pensais point être fait pruQll- 

nier, parce que j'étais bien résolu à me défendre jusqu'à la morl, cl que, 
d'un autre rAti'*, il f ?l rare qu'^m no reçoive p.i'; . an moment h lutte 
f'Tiprrme, quelque M'i-nure «les siens; tn^^i'? ï^.'- rMiii|,,ils de nuit <'nil tcr- 
l iLiu^. Les soldats de ma cuîupagnie ijo lu'atèiuulsuiis doute pas vu toiuber 
au pouvoir de l'caucmi, et ic bruit du canon et de la fbsillaâe «uiraempê- 
<M ma de 'feture entendre lorsque je criais: À miei 3* dv i**! 
Gtnune tous povm le penser, i«ss lettres qiie je reçois èt ^de féoili''dMit 
Inès par l*atttorité russe; mais eelle-d sera portée èn frandë par 
mes eamaradee <lc captivité, M. Martin, lieutenant au i'I' deBgâe,'flont 
les blessures sont tellement graves, (ju'on le rend à la liberté, parce qu'on 
sait ([u'il ne peut pa.«, du moins de long temps, servir con'ri In Rnssie. Ce 
(f ru» fp vnî<î rr^v ('Tri'T, fpf'f fnj*;. y^^i^i'r-d dODC p;»*^ f'i M.l^ le» jeux de l'au- 
tiu ilc, cl u*ut. j^uiivc/. U: itpuulci cumuiu cxpi'iuumL ai<i véritable position. 
Du reste, je vous dirai, une fois pour toutes , que ce que je Tom fcrirai, 
dans^ooieslescIrconstaDces» sera eottirement vrai; màsje ne pourrai pas 
toujonii vous iUre aafoir tout ce que je youdrais. Yous tentes, iNNine 
mère, que j'ai été, pour ainsi dire, fété à Sébastopoi. Les grabds enilôit 
ont témoigné beaucoup de sympathie aux prisonniers. Les généravi.el-les 
princes rivalisaient de iwlitme, et les ofUciers subalternes se sont con- 
duits avec nous comme avec des camarades. En un mot. il no m'a manqué 
J t-bas, et il ne mf mn?n^ue ici que la lilïerté, la famille, la patrie, trois 
cliuses (jue les uii-iUeuis cœurs ne pcuvenl nous rendre. Je suis parti de 
Sebaslopoletsuis arrive ici le 17 avril eu compagnie de MM. KcUy, lieulc- 
nant^olood anglais ; Monlagu, capitaine du génie, Angklfe aHMi ; Harlin 
^ Lacass» sous-Ueutenantsan 2* de souaves. Nous nous sommes arrêtée A 
BatdiMffai, où nous avons dtné; mais HM. Martin et Lacan wâls^ttt pu 
tisiter Tancien {lalais <les khans, parce qu'ils ont eu la bonne fortune de 
rencontrer un officier de la marine russe (|ui les y a conduits. Batchi-Seraï 
est une ville rnttf>rement tartare, sale comme toutes celle? qni sont habi- 
tées par des nmsulmans. Elle est à Irenle werslcs de Sébastopui et de Sim- 
phéropol, et à quatorze werstes de l'Aima. La vversle a 1,063 mètres. Nous 
avions deux voitures pour cinq olliciers et trois soldats, qui nous serveul 
de domestiques. Ces voitures ronlent tçèa>Tite , même sor mie maniaiae 
roule, aussi kius secouent-elles asseï Tivement. Le pauvre M. Martin était 
eiténué dé fatigue, et les caliots ont sans doute été cause que nous nwt 
feint le perdre ici. Knfin, nous arrivAmes à Slmphéropol à liuit heures 4ii 
soir. Le commandant de la prison, qui est un excellent homme, un vieux 
iniltfriiri\ rK us nfTril le thé, et nous logea ensuite dan? imn chambre 
beaucoup U op petite pour cinq personnes^ mais c'était la seule Uont il pùi 
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disposer. Le oolonel ooromandant la ville vint noni voir le lendenialii, 
nom fit conduire chex lui daos son équi|iftg«, nous invite à diner et nous 
fit loger en ville. Le comte Adlerberg» gouverneur de la province, nous a 

fut visite ei nous a cnpagés à dîoer cbes loi. » 

« 4 mai, — Je dîne aujourcl'liiii, pour la troisième foi^, choz madenioi- 
selle Rûiulzt \\ itscli. Celte demoiselle est la fiUc du ?rn«ïral (jui prit Mont- 
martre eu 181 i. Un de ses frères e?t général aus^i. Klle lieineure avec nnc 
de ses sœurs, qui a résolu comme elle de oc pas se marier; mademoiselle 
Mariç Roudzewitsch, Talnéc, est demoiselle d'honneur de l'impératrice 
Alenndraf mère de l'empereur actuel. Elle emploie ses revenus à soula- 
ger tons IwiiB^ftenribiLdenTimporieiiael pays, de nlmporle quelle reli- 
gion. Blé aime suv^nià visiter les OMbdes et les prisonniers. Si te guerre 
diminnesa fortune, elle multiplie sa charité. C'est une personne que Dieu 
a mise sur la terre pour n'y faire que du bien. Depuis notre départ de Sé- 
baslopol, nous touchons 75 copecks on 3 fr. par jour. Cela ne nous sufût 
pas. J'ai déjà dépensé 25 fr. sur les 300 fr. que j'ai reçus du prince Gorts- 
chakofT. Il est vrai que le dénùnient dans lequel je me trouvais m'a forcé à 
acheter plusieurs choses indispensables, lieui cusemeut le commandant de 
te viUe nous a fàitfidre des liablis neut^. le suis habiUé de te tète aux pieds 
en officier russe. Si nous vivions dans un restenrant, les 3 fir. que nou» 
recevons ne nous snfflrafent pas pour payer notre nourriture; mate made- 
moiselle Roudzcwitsch a mis sa cuisinière à notre disposition pour prépap 
rer nos aliments, et elle nous fait servir à table par ses domestiques. Nous 
avons été forcés de nous conformer aux habiludes du pays pour les heures 
de repas. Nous prenons le llié à huit heures, nous dînons à deux heures, 
nous reprenons le thé à six heures, et nous soupons à neuf heures. On 
passe ici un temps considérabte à fable, surtout à prendre le thé, qu'on 
veuttrès-diaud et trë»4)on. Les Russes ne sont gourmands que pour le th^ 
Leurs repas> même ceux des plus grands personnages, sont fort simples et 
sans dessert; il est vrai qu*on mange du fromage avant la soupe. Le colonel 
KeUy et le capitaine MonLa^ sont partis le 30 pour iUazan en poste. New 
qui sommes officiers subalternes , nous aurons des voitures traînées par 
des bœufs, et nona n'irons pas plus vile que les soldats prisonniers. Notre 
destination csttifujoursKalouga pour les officiers français, et Tamboffpour 
les soldais. On nous dit que nous ne serons pas moins de quatre-viugls 
jours en routé, et^ comme nous ne sommes pas encore partis, nous poiK 
vous compliBr'^ nous ne serons pas arrivés dans trois mob. Fendant 
tout ce fempSi je serai certainement sans nouvelles de ma ftmilte. Noos 
nous promenons tous les jours en ville avec un officier mihtairc ou dviL 
Dans le commencement, il se formait des rassemblements de curieux au- 
tour de nous; maintenant qu'on est habitué à nons voir, on nous laisse 
circuler assez Ubremeat, Plusieurs dames nous ont offert des fleurs, d^ 
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bonbons et d'autres objets dont elles supposnîcnt qiib hons poutions avoir 
besoin, soit pendant notre séjour à Sinipliéropol, soit pondant notre 
voyage. Elles ne cachent point la sympathie que nous leur inspirons, 
et elles ne craignent pas de se compromettre en se promenant avec nous 
et en allant visiter les malades dans les hôpitaux. Le nom français est 
aimé et respecté ici bien plus que le nom anglais. Les Husses parlent notre 
langue presque sans accent. Un lieutenant piémontais, M. Landriani, qui 
était venu à l'armée d'Orient pour assister à la guerre comme amateur, 
voyant la brillante charge de cavalerie anglaise à la haLiillc de Balaclava, 
s'élança avec elle et fut atteint par une balle de mitraille qui lui brisa la 
cuisse. Sa blessure fut considérée comme mortelle, et on négligea de lui 
faire l'amputation , parce qu'on pensait qu'il ne fallait pas lui faire en- 
durer des souffrances inutiles. Il y a plus de six mois qu'il est en traite- 
ment, et on a maintenant l'assurance de le sauver, quoiqu'il ne se soit pas 
encore levé une seule fois depuis le 25 octobre. C'est un beau jeune 
homme, gai , qui ne voudrait pas ne pas avoir été blessé : « Je boiterai , 
a avec plaisir, dit-il , tint que je me rappellerai la charge des dragons 
a anglais. » ' 

« 6 mai. — Il paraît d ccidément que nous partons aujourd'hui. Nous fai- 
sons, H. Lacaze et moi, nos provisions de voyage pour la deuxième fois. 
Mademoiselle Roudzewitsch nous donne un énorme jambon, un gâteau el 
un médicament pour soigner mon œil qui supportera le voyage je ne sais 
comment. » 

Dans une lettre écrite h ses parents qui habitent Lyon, un soldat dû 
l'armée de Crimée annonce que, fait prisonnier par les Russes, il doit a une 
circonstance assez singulière d'avoir recouvré sa liberté. Il a été non pas 
échangé contre un prisonnier ennemi, mais purement et simplement ren- 
voyé au camp français. Voici le fait qui lui a valu cette faveur : En 1836, il 
y avaitdansleportdeTrouvilleun pécheur du nom de Prime, qui, dans une 
de ses courses , eut l'occasion de sauver ré(juipage, composé de huit 
hommes, d'un petit bûtinicnt russe jeté à la côte par une violente tem|)étc. 
Or, le militaire de Crimée est le petit-fils du pêcheur de Trouvillej et, pen- 
dant ses quelques jours de captivité, il s'est plu à raconter cet épisode de 
la vie de son grand-père. L'histoire est venue aux oreilles du général 
Todleben, qui a voulu voir le prisonnier, lui a tenu compte de ses anté- 
cédents de famille et Ta rendu à la liberté, en lui donnant, d'un ton moitié 
sérieux, moitié narquois, le conseil de ne pas se laisser reprendre. Du resie, 
en mainte occasion, les officiers supérieurs russes faisaient preuve de cour- 
toisie et de noblesse de sentiments. Pendant toute la durée du convoi de 
lord Raglan, le prince Gortschakoff avait fait taire le feu de son artillerie 
et de sa mousquelerie. Lorsque les cloches de Sébastopol annoncèrent à 
toute volée le trépas de l'amiral NachimolT, les alliés suspendirent aussi 



leur icu et témoignèrent par là du respect que leur inspirdit le cercueil 
d'un homme qui s'était toigours montré comme un braTe et lo^al adver- 
saire. 

Depuis le ooinineiioeiilent de \A gaerrc, les prisbnnîisrs runes ont été , 
en FMnoe, comme nons fatons ditdé|à, Pobjetdes mosares leS plus bien- 
veillantes. Le Jiwmal du Baan publie les détails iUiTaiits sitr rurtivlta et 

rinstallation d'un certain nombre d*entre em daUs cette tiIIc vrr? 1c 
milieii de juillet : « Un sentiment d'inlérôt et de cUrfositô tout à la fois 
s'est manifesté dans notrn population n rirrivéedcs prisonniers russes, 
et nous avons dit déjà que c'est au milieu d'une énorme afflucnce que s'est 
opéré leur ileiiarqucment. Nous croyons donc que les détails suivants^ re- 
latifs à l'installation et à Torganisation de ces liouunes sur les chantiers de 
tiavanx des ftirto seront lus avec quelque InlérêL Ou sAit que UA prison- 
niers ont été divisés en deux firactions et dirigés sur les forts de Tourne* 
ville et de Sainle-Adresie. Les rebseiguemenls qui suivent se rapi^drieot 
à ces derniers. Au liaut du versant de la partie ouest de la côte de Sanvic 
se trouve un vaste terrain entouré de pals; c'est dans cet enclos, dont 
l'accès est interdit, que sont les constructions déclinées aux prisonniers. 
Ces constructions se composent de deux corps de bàtin nls longs et étroits, 
édifiés parallèlement et scrvautde dortoirs aux prisoiniiers, d'une cuisine 
à leui usage, d'un cor|>s-de-garde pour le piquet des liouiutes de la ligue 
et du logement delà geuditrnferie. La position, qui domine la faier» est fort 
belle et Mrtont trèé^slubtè. tJu Ht de camp âhaussé de teriv d*envln>U 
un mètre règne de cliéi|iie fcftté, dans toute la longueur des dërtoirs, el 
ebsque prisonnier y a une place marquée, une paillasse et une bonne cou- 
verture. Des planches établies à une certaine hauteur lui servent d'ar- 
moire et \m permettent de déposer ses efTets d'habillement, son sac, sort 
pain el ses ustensiles. La propreté do cos dortoirs est remarquable, et il 
feut ici faire observer que le préjuge qui impute assez volontiers âux 
Russes une propehsioh à la négligence des soins de IcUr personne et de 
leur intériëUr u'èftt guère Justifié par ioè qui se pasâé à &tinte-Adre88ë. Noti 
éeutemèn^ en elbl, leur logtMnbit est tenu avec Utie scrupuleuse propveié, 
intis bi prisouttibtSj qUi appartiennent cependAni, poiir lé plus grand 
nombre, aux classes inférieures delà société^ témoignent d'habitudes sé' 
vères à cet égard. Ainsi, deux fois par jour, aux heures de repos, ils se 
livrent h des ablutions répétées, et, lorsque l'heure du travailla cessé, on les 
voit consacrer leurs premiers moments de liberté à se nettoyer, à se laver, 
à se brosser et à réparer le désordre de leur toilette. Aux deux extrémités 
de chaque dortoir, on remarque une placu réservée aux objets du culte : 
œ sont des plaques de cuivre estampé représentant des scènes de piété, des 
peills tableaux, dont f un, peint sur bots, nous a paru de quelque mérite; 
des eroix do culte oHliodoxe gl^cc ed éioflift ou découpées en papier ar- 



80 — 



genU;. Des œuvres dessinées delà main dos ptisonninrs y OfTiireiil nussi. 
Elles fout \Àm honneur à leurs senliinents religieux qu'a leur talon (. Un 
groupe de têlcs d'anges et une Asceosion du Christ nous ont |)aru, cnlre 
autres, des types curieux de naïveté. Cesl devant ces emblèmes que les 
prisonniers, qui professent en majeure partie la religton orthodoxe, font 
leurs dévotions le matin, le soir et le dimanclic. 

a En sorlant des dortoirs nous avons viiVtlê la cuisine. Cest uu petit 
bâtiment qui contient un fmirnenti sur Icfiuel sont établies trois cli ui- 
dièrcs a??cz vastes. L;i nourriture des prisonniers e^t préparée par ({uatrc 
des leurs. Elle se eonipo-e de l ordinaire du soldat, e'esl-à-dire la sou|kî 
cl le Ixi uf ù neuf heures du matin, et le même repas a six heures du soir. 
On y ajoutera probablement un plat de légumes que les prisonniers paie- 
lont à part sur le produit de leur travail. Hentionnons encore ici l*exce»- 
sive propreté do la cuisine dans laquelle tous les ustensiles sont luisants et 
par&itement récurés. La journée de travail des prisonniers commence, 
en celte saison, à cinq heures du matin, et elle se termine à six iieures du 
soir. Deux heures de repos leur sont accordées, de neuf heures à dix 
heures, et de deux lituircs à trois heures, l^e dimnnch" o«l consacré au 
repos et aux exercices religieux. Onze de ces jirisonniers . iit : iilioliques 
romains. Us ont assiste, dimanche dernier, à la messe dans i église de 
SonviCi sous la conduite d'un surveillant. Quatre sont protestants. Le gou- 
vernement français accorde aux prisonniers nuses une solde sufOsanle 
sur laquelle un tiers est consacré à rordinaire, un tiers i la masse et Tautre 
tiers à la poche. Meus la position de ceux qui travaillent sera encore amé- 
liorée, car il leur sera accordé, à ce que Ton croit, à titre de paie, 40 c. 
pour les ouvriers et 60 c. pour les surveillants. Les prisonniers pnraissent 
devoir faire de bons travailleurs; ils accomplissent leur tâche nvec con- 
science et ne [jerdcnt pas tle temps, ils sont également fort tranquilles et 
disciplinés. L'appel se fait soir et tnaliu dans les cliambrées |>ar les soins 
de la gendarmwie. Les surveillants rassemblent Imir escouade, et c^ 
opération s'accomplit avec un ordre et une promptitude «[brèmes. Uu seul 
des prisonniers du fort Sainte^Adresse parle le français de façon à se faire 
comprendre. 11 sert dMnterprète à ses camarades et à Taulorité pour (ontcs 
les réclamations ou les besoins du service. C'est un jeune sous-offlcicr pris 
à Bomarsund et élève d'une école militaire, La garde et la surveillance des 
casernes occupées pnr les Russ»? sont conliées à un détache ment de quatre 
gendarmes, sous la conduite d ua maréchal-des-logis cl d'un piquet de 
huit hommes de la ligne. En résumé, le gouvernement a pris, on le voit, 
"vis^t-vis de ces hommes que le hasard de la guerre a mis entre nos mains, 
foules les mesures que rhumanité commande, et, lorsque, se reportant à 
un demi-siècle en arrière, on se rappelle les cruelles souffrances qu'eurent 
à endurer nos malheureux soldats en Sibérie ou sur les pontons anglais j 
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ùû est iwarevi de n&r combien Tetprit do dvilisation et d^humanité a 
làil de progrès, et c^est avec uoe vWe utisfacUon surtout qu^on trouve 
loi^ourB la France marchant la première dans cette voie humanitaire. » 

Postérieurement on lis iit dans le même joiinial: u Qiielqaes-ons des 
prisonniers russes employés à la conslrucUon du fort Sainte-Adresse, ayant 
refusé, hier lundi , de sfî mettre au travail , M. le commandant de place 
s'est transporté sur les lieux accompagné d un certain nombre de gen- 
darmes. A sou arrivée, on a fait meUra eu rang les douze prisonniers qui 
se montraient les plus mutins, et on les a avertis que , s ils ne rentraient 
pas immédialement dans Tordre, ils seraient condoils en prison. Cette 
menace a produit son elTet sur dii d'entre eux qui ont demandé à se mettre 
au travail; deux seulement, ayant persisté dans leur vetas, ont été dirigés 
sur la prison du Havre. » 

Lorstpril fut question eu dcM nier Heu d'un échange de prisonniers, au 
lieu de rendre, sel on la coutume, 1 onmie pour homme, officier pour offi- 
cier, la France se montra généreuse el restitua spontanément, sauf à comp- 
ter plus tard, tous les ufûciers prisouniers. Voici ce qu'on lisait à ce sujet 
dans le Courrier de VEure, à la date du 31 juillet : «Les ofûciors russes, 
internés àEvrenx depuis un an, ont reçu officiéUenientavis ce malin que» 
par ordre do Sa Htijeslé impériade, Ils étaient libres à partir de ce jour; ils 
peuvent emmener avec eux leurs ordonnances. La petite cotonie, composée 
de ]!• le général de Bodisco, de sa femme et de ses enfants, de ses deux aides- 
de-camp, MM. Tescbe el un capitaine finlandais, dont le fils suivait les cours 
(lu collège, doit partir pour Paris vendredi , d'où elle se rendra en Russie. 
Nous avons dit à plusieurs reprises avec quelle bienveillance nos compa- 
triotes s'étaieut conduits avec les prisonniers : le boa sens normand leur 
épargnait ces marquo» de curiosité indiscrète et importune , si pénibles 
pour ceux qui en sont robjet» On éhiit habitué à les voir; on estimait leur 
réserve. Us vivaient tranquillement en famille dans une modeste maison 
d'un de nos faubourgs et semblaient foire partie de la cité. Avant de partir, 
le général Bodisco a voulu exprimer aux habitants d'Evreux combien ii 
était touche de l'accueil hospitalier qui lui avait clé fait, et il nous a adressé 
la lettre suivante, que nous nous empressons d'insérer : «Monsieur le ré- 
« daclcur, le gouYernemenl de S. M. l'Empereur Napoléon vient de nous 
a rendre généreusement la liberté, à moi et à mes officiers, et, dès ce 
c moment» nous poufons retonmer en Russie. Je n'oublierai Jamais avec 
« quelle délicate attention vos compatriotes ont su allier les ennuis do 
« notre captivité. BienveiUance de radmioistratlon, relations agréables, 
« rien ne nous a manqué de ce qui pouvait contribuer à nous faire aimer 
« votre bonne ville. Nous y avons vécu, sinon heureux, on n'est jamais 
« heureux loin de son pays, du moins paisibles 1 1 Iran qîiillos ; et ç'a été 
«i un grand adoucissement à notre malheur que d'upprécicr ainsi par 
m. 6 
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• uouf-ittèiiiM « qu'il I a de noble et d'élevé dnds le caracU re français. 
« Qaoi anH en 80», nous nous rai.pellerons toujours, mes deux capilaines 
« et moi avecqndletouclianle airabiUté n .n< avons éU» accnn\hs , et le 
« ti.»n. d'Fvreux iious suivra partout ou nous serons el quoi que nous 
k devenions. [>ernielle/.-uioi , dans .olre inléressant journal, d^t«M^è 
vos concitoyens no. adieux el no. remerdn.enls ^^"^^"^"^T^^ 
. cerne , monsieur le rcduclcur, avec lequel je n'ai en q^e ^ ^ ^ ^ 
« n,. is, recevez mes corflales «1 hïm sincère» Mltttalloiis. IJiié MftM 
« lois, adiett et meiel aui cwséllento habitants d'Etreiii. » 

« j Ar.yi ES DE BODISCO. ri 



KotiStermineWnS ce Chapitre en cmprunUm à tm rmiarquahle 
de M. le baron de Ba/.ancourt , chargé d'une mission en Orietit, un r.nt 
qui fait ct.nnailre le théâtre d'une des lulltis It» plus sanglantes d« ia 
cainpaLMie de Crimée : , . 

« Je ne vous ai pas encore parlé dinkermann et cependant sBla à» 
deux lois. J eprouvc un triste pbùsir a paiwttrir ee pWfltn 
celle sauuUiule jonniée si héroïquement folale aux Anglala. Qni llirait, éé 
lisilantce terrain aujourd'hui désert, quedesniilUer* tffaommes y ont com- 
battu et (lue les cadaws Msalent plier sous leur poidsaanglanl les taillis louf- 
fus qui le COUTOientï Qui dirait, è voir ce êlencc (|U int rroTni r t 
ment qiiel.iues loinlaint s canonnades, que les h hrr. ^, r,- ^ iciiles runie^ mit 
réi^éle lanl de hruilde guerre, tant de cris de Mclou e, but de gémissemuib 
plainlils ? l'a>?.' cruel et superbe à la fois, ([uc tu es loin déjà! U paysage 
qiii nous enviroiuie est spleiidide : au bas de ce plateau, taillé à pic, la 
re vtM^ nord, coule la TcUcruaïa qui baigne de 869 eattx argtolite «lié téHb 
prairie près de ru embouchure, et s'éparpille sur la plaittè. Alltofe 
des chevaux paître; tout près de soi la roule qui conduit a ScIkusIoivoI et pàT 
Idjqnelle élait Tenue sileAciensement pour surprendre les Anglais l'arince 
^rmidable des Russes ; puis le pays;»ge se loi-d en gorges infinir^ d mr 
cimes lointaines se dessinent les lenlcs ennemies. An bn'^ rlu pi .t. uu, dai»» 
le ravin qui bordt; la rouU-, aujuurd hni encore il y a une eeiiUae de che- 
vaux dont les carcasses à nioilié desscchées sont rangées avec soin. Ce sd 
nu , o' t romnicncenl à pousser yi^ el là (piclques touUes tflÉIfWÉj éfeUi Wt^ 
vert sm loule sou étendue de pousses épaisÉ» à hautcU*'»» prttilMî ■ 

« Jamais, me disait un Officier qui tlle racontait ctflttll mom w bP 
quelle il avait a»isté, jamais je tfeubUtehil le sottvénllf de cette journeét 
Clia(iuo rois que mon service de garde m'appelle à cette redoute, je viens 
m'asseoir sur l'émînence ou nous sommes, et resle des heures enheres 
jectieilli dans mes SOUTcnirs. 11 me semble ([ue je suis enccrp rhTî« celte 
mêlée, que les canons ennemis (lui éiaicnl placés là-bas où vou:. vuw/. num- 
lonant civile redoute française vomissent encore leur pluie de nn U^ej £etf 
tends les bourrahs des Uusses, les cris de nos soldats s'élausantCdiliPe WXÎ 
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je vota le général Bomteki m prédpilantila ttle iTmi régimeiit contre ces 
masses, dans le{«quelle8 il entre oomme on coin de fer dans le «nuc d'ùÉ 
Tieux cUne. Quelle mêlée 1 Cela m'a rappelé ces eflhrjantee toUes de Sol- 

vator iiosa. Jugez-vous ce que cela derait être ! On ne se vo^t pas : on se d». 
vinait; chaque buisson cachai» im ennemi mori oii un ennemi vivant. A« 
mUieu des branches cnlacc e^, îles tôles 9^ soulevaient; nos 7:on.iTcs et nos 
turcos bondissaient comme de« cbevieuils. Ici, il y avait des cadavre? mif 
deax et trois rangs queleluuinl du combat a\ ait presque rangés syraétnque- 
meol. QuelquesHins étaientreslés debout, ne pouvant pas tomber; leurs yeui 
étaient encore onTeris : seulement ils n'avaient {dus de regard j pâles senU- 
nelles de la mort, ils s'UlUssaient lentement Tenest voilà déjà de petit» 
Oeurs qui poussentau même endroit. Et, tont en pailant, fl avait cueUlf une ' 
espèce de tulipe sauvage, de couleur jaune, tachetée de ronge, dont il écar- 
tait entre ses doigts les minces pétales. J'en cueillis deux que je mis dans 
mon portefeuille comme souvenir. Le capitain* - «pii me faisait ce récit se leva, 
etmenwotrantdela main l'extrémité du plateau ; — Savez-vous, me dit-il, 
comment en appelle cet endroitî — Non. — VÂbaitoir. Les soldats lui ont 
donné ce nom teirible, et depuis, e^est ainsi que ehaam le désigne. J'avais 
déjà, en etTet, eniendn prononcer ce nemi car c'est là que kMd Raglan, 
après la bataille, rencontrant le général Bcnqinet, lui dit en Ini tendant la 
main : — (;énéral, au lieu d'une main ffiii me reste, je voudrais en avoir 
quatre, {xmr vous les tendre toutes à la fois. Simple et touchant hommage 
rendu |Hir le chef de l'armée anglaise à çp\n\ que toutes les voix appelaient 
le héros d initermann. Au même moment je vis du liane des hanlwtN en 
fuse de nous, de l'autre côté de la Tchemaïa, la fumée d'un canon; j'entendis 
la détonation, puis le siflement que tait le boulet qui alla mourir dans le 
fond dn ravin. Evidemment ce eoupde canon élait en notre homwnr età 

nolro adresse. — Ah t me dit le capitaine^ voilà «rîivalèf qui se néle à la 
conversation. — Vous dites —Gringalet, reprit^ en riant Cest encore 

un nom de circonstance, mais personne, depuis le soldat jusqu'au général 
en chef, n'appello autrement celte halterie. Nos troupiei-s l'ont ainsi nom- 
mée parce que s< s in ulets ne ront jamais pins loin que ce ravin; \m un seul 
n'a pu parvenir jusqu ici. Si vous restiez quelque temps au miheu de nous, 
vons les entendnez répéter à chaque coup de canon : « Pas de force, Grin- 
galet, pas de ftxoe I a— te soIb «nehatité d'avoir fiiit la connaissance de (Grin- 
galet, dis^ an capitaine ; alors dies ini , o^est de FeBtâlBmflBt — yenlé- 
tement et respéraace, me répondit le capitaiiie', ie ttemient par la matn. 

« Je raconte tous ces détails, peut4tre sont-ils bien ftililee, peuMIie fort 
peu intéressants, mais pour moi , c'est hi vie de chaque jour que je prends an 
vol, tantôt triste, tantôt gaie, limtôt st^rieuse, tantôt frivole, mais toujours 
pleine de cachet, de caractère et d'animation. Pentlniif !nf>n séjour en Cri- 
mée, j'ai bien trouvent visité lokermaun. Le souvenir de cet héroïque com- 
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bat avait pour moi un attrait que je ne puis dire; ivayaul pu assii^ier à cette 
lutlB de géanls. Je me uMb malgré moi enlraioé Ten ce platean doiil 
quelques parties encore éiàeai comerleB des iambesiix du combat. Que de 
ftiSy lainanl mon clieval aux maint d'un soldat , Je ams Temi m'aiseoir sur 

le flanc de cette colline, d'où l'on domine l'âpre paysage dont la silencieuse 
majesté se déroule devant vous. Un jour, en contournant ks flancs du pla- 
teau, je cUerclmi l'endroit où je savais que l'ou voyait ciitorc di s radavros 
sans sépulture, souvenirs humains de cette tenilile journée. Kn marchant 
avec soin le long des terres et en cherchant à s'abriter derrière des plis de 
terrain, on pouvait y arriver ^ns grand risque. Dans ce ravin maintenant 
verdoyant, où déjeunes arbres enlacent leurs branches fledbles cbargises 
de bourgeons nainanis et de feuilles entr^ouverles, c'est un spectacle d'un 
effet étrange, de voir ces squeleUes dessécliés recouverts emxire de leurs 
vèteroentB. La mort a souvent de saisis^mls aspects; ces 00176 abandonnés 
semblent les refléter tnn<:. Ici elle est calme comme un sommeil, là terrible 
comme un conilKit, plus loin saisifsnnte comme une afronic. Bien d'^s jrmr^ 
glacés !<e '*'>Tit pn^Çf-s dopuis (lu'ils sont là; liien des nuits oraîreuses, t)ii u <lrs 
tourmentes, l>ien des jiiuies torrentielle?!, bion dos m'i;.^os amoncelées lt;> 
couverts, linceuls blancs venus du ciel , [»uis les pluies se sout écoulées, les 
ne i gos se sont fondues ; le soleil d'tel printemps rapide a remplacé les glaces 
de l'hiver» et l'herbe et les fleurs, les plantes sauvages ont pouseé tout au> 
tour. Me courbant pour ne pas être aperçu. J'ai parcouru cet easuaira silen* 
deux non loin duquel coule la rivière vagabonde qui s'étend en vastes 
réscfiux argentés ; je me suis arrêté sur le seuil d'une sortie de grotte ou 
de caverne creusée p;ir \o fi isard ou la tempête des éléments. Dans cette 
grotte, dans cette caverne, des cadavres sont entassés \)êlc-môle. Combien 
y ena-l-ii? Mon rej^ard n'a pu les compter; je voyais peu à peu les crânes 
bkmchis disjtaraitre et s'elVacer dans l'ombre. Ce qui m'a le plus frapitô 
dans cette triste eicursion, c'est le corps d'un soldat ruBie (dans ce ravin il 
n'y aque des RnsNs). Ses bias s'étaient tordus dans une dernière agonie 
paiHlesBUS sa tMe ; ses moins s'étaient crispées conrulnvinient et les doigte 
étaient entrés dans la terre qu'ils avaient labourée. La mort avait arrêté 
tout cela; les extrémités des membres s'étaient desséchées, et à travers les 
doigts écartés l'herbe verte et des petites fleurs aux couleurs riantes et fraî- 
ches avaient |>oussé. Je r^tai quelque temps à regarder cet étrange tableau 
qui faisait naître en moi mille impressions diverses in>\v'-^ cl graves; mars 
plusieurs balles que j'entendis siffler fort dés;i|^Tcablenient a mes oreilles 
me ramenèrent à la réalité, et je m'éloignai^ car, si J'étais resté plus long- 
temps, j'aurais couru risifue de m'élendreàcÔlédespttes habitants de ce 
Heu ftmèhre. D ne làut pas que J'oublie de mentionner que nous avons, 
autant qu'il a été en notre pouvoir, enseveli les victimes dinkennann; 
mais les avant-postes ennemis ayant ftdt un feu de mousqueteriesurnos 
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soldats, ceux-ci ont dû laiaaer l'œuvre inachevée, n oe foiut yoa, (khit eiise- 
inelir les morls^ fiiire tuer les irivaiils. Eu regardant le sommet dii plateau, 
je vis de tous côtés de longues fosses sur lesquelles llierbe avait poussé, et, 
an milieu de cette liratehe végétation, on voyait surgir des Imis nus, des 
jamties, et parfois des crftnes blancs ot luisants, n 

Ainsi la guerre varie ses as|»ects. Tantôt ce sont des tableaux resplendis- 
sants dos i t tlt ts de la p)<»H »' inilitiire, tiiiilAl «le s^ntibres et mélancoliques 
images ([ui allristent In iiciisce et rappellent à i iiommeson néant. Mais telle 
est la faiblesse de ce i*oi deli cn ation qu'il ne pt iil garder longteinf»? môme 
les plus fortes cuioUons. a Nos douleurs, a dit un sage, sont écrites sur le 
sable, et le vent du printemps ne trouve plus les traces de raulonme. » Gela 
est vrai surtout à la guerre, et tontes les ombres fimèbres disparaissent de- 
vant le soleil de h vidobre. 
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Revenons au siège et Usons eonnaltre ce i^ul 8*f passe tant d'après les 

documents offlciels que d'après les correspondances dont les ligtu s t im os 
le plus souvent alors que le canon grondait encore et que la fusillade 
faisait critc'iHlre ses longs déchirement?, scniMont empreintes de l'odeur 
du k {K iiilrc et peuvent seules donner une idée des palpitantes émotions 
qu'elles onl lixéob luutes brûlantes sur le papier: 

a La cavalerie, écril-on le 21 juillet du camp d iVikousta, be donne tou- 
jours de l'exercice dans les vallées, où nous ramassons quantité de four- 
rage. Ces courses sont pour nous de vraies parties de plaisbr; la campagne 
ert magnifique et lésâtes où nous bivaqnons, tous plus riants les uns que 
les autres. Le 18 juillet, à la pointe du Jour, le bataillon de zouaves qui 
est campé à notre droite où il gàrûe une bonne position, a été chargé do 
dél)u«(ner les cosa(|ues i>ostés auprès de co malencontreux télégraphe dont 
je vous parlais dons ma dernière lettre. La moutagae est mast escarpée. 



unis û6 n'a éiéqoe Taffaire d'un instant pour nos Africains. T>es cosaques 
us ISS Oot pas attendus de trop près ; ils ont dcmmpé 1c plus lestement da 
monde. Le télf'frrapho, qui servait à mcllre en comnitinicaffon ?ino lonjrue 
ligue d'avant -postes avec l'armée de Liprandi, a été proinptcincut démoli. 
Nos zouavos sont flpmnurés là quelques heures et ont effectué leur retour 
après avoir soigneusement fouillé la localité, d'où il n'a |»aâ été possible de 
faire sortir le moindra Rniae. L'snnenii âsvisnt de plus en pins mjHhllMJu 
On Mit msintaMMit à quoi s'en tenir sor ess tani» ces aiw dn èMfcyqin^ 
epenflssitsBr tontes tes fasutenn. fféteient de simptes piqaetedti^skiî|neft 
chargés de flgursr des corps d'srméc, afin de nous tenir on éveil et notiè 
distraire \b plus possible de nos princif»{iles o|>ér;itîons. Je vous ai entrctenn 
de Vinlendant du château de Laspi, qui nous lit si bien les honnenrs de sa 
cave. Cet homme , qui s ïst donné comme Français pour capter notre con- 
fiance, a inspiré de vifs soupçons au général. On n'est pas l)ien édifié siu* 
sa nationalité, à l'abri de laquelle il se li>Tait, à ce qiiil i>aruît, ù un 
espionnage des pins aciib. On s'en est saisi fiel et bien ; la cave, son aettTe 
complice, a en le même sort, et a été distriimée au camp« où elle a été 
joyeusement fêlée. Quant à notre prét^dn oompillriote, swi compte sera 
boD. » 

« Depuis quelques soirs, dit une lettre datée du 24, le feu a acquis une 
intensité man pire entre les assiégeants et les assiégés; mais c'est surtout 
dans la nuit du 21 au 23 qu'il a pris un noIaMe accroissement de vigueur : 
on aurait vraiment dit que la ville était entourée de feu. Les alliés et les 
ituâ&es sont tellement rapproché que l'on se tient, de part et d'autre, con- 
ttunsMement sur le quir^ve, et an meiadfe monrement de rennemi, ne 
fût-ce qu'un pdoton qui cfaangeflt de place, tout le camp prend les armes, 
et te pdoton signalé est immédiatement ei:posé>n feu de toute TartiUerie 
ennemie. A cbaqne instant on signale des piéparatil)i de sortie que, de noire 
cAté, nous nous apprêtons fuif^sitôt à repousser. En un mot, nous sommes 
san<4 ee««îe en alerte, et la situation aujourd'hui tellement tendue qu'il 
est évide lit ([Il ' nous approchons d'un moment solennel, f^s Russes tirent le 
plus souvent au hasard et sur des points eomplétemeut vides et nus : ils 
craignent les batteries masquées et ne veulent laisser aucun coin sims la 
fouiller à coups de boulets. D est Tiai qne l'on construit plusieurs de ces 
baHeries; mais leur position est inconnue même de notre armée. On dit que 
te semaine passée les Russes, qui s'attendent depuis pins de quinse Jours & 
une nouvelle attaque de la tour Halakoff et du Redan, ont fift passer sur 
l'autre rive leurs objets les plus précieux, les arcliives du gouvernement, 
les ornements d'église, etc. On prépare h Kamiescli de nnmbreuî'es évacua- 
tions de malades qui vont être dirigés sur Coustantinoplc aujourd'hui ou 
demain, n 

Un rapport du général Pélissicr mpporte en ces termes une sortie des 
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llusses : « L'assiégé a encore fait contre nos travaux du côté do Malakoff 
une tentative qui n'a pas mieux réussi que les précédentes. Dans la nuit du 
24 au 25 juillet, et vers minuit, l'ennemi, après avoir fait un feu très- 
violent de son attiUede, a exécuté une sodio île KiO hommes environ par 
la gauche du petit Redan, et est arrivé sur ud^ Liiibu-( adcs extrêmes de 
droite, qu'on essayait de relier. On est très-prc^ de la place eu cet endroit ; 
la nuit éfaut très-sombre^ et les Russes, en un instant, ont été sur notre 
gaMonmiit. I^.génénl Bisson, deladivisranDalaCj qui commandait la 
faigade de raïaacée, srait donné des ocdnw détaiUéf ei précis sur chaque 
peîni et avait oonûé la défeoiede la dcoi^ au lieuteaant-coloQel de Taxis 
^ilQcier de beaucoup de mérite* Quoique renneuii soit arrivé sur une 
ligne de tniv,iiîleui-s , il a été reçu très-vi^'ouren?cment et a élé Ircs- 
maltraité par 1 1 mous(iueteric des (tostes des cliasscui-s a pied de la 
garde et de qutjlqui s i:oiii|)aj2:nies du 10* de ligne, placées à droite et à 
Ijouciie du tiavuii et prenant d'écharpe tout ce qui pouvait venir sur les 
I wT ajl leu rs, qui eux-mêmes ont pris part à cette petite action et se sont 
Irès^Uen conduits, sous la direction du capitaine du génie Lecucq, duu^ 
cette nuiiJà 4m travaux sur ce point Les Russes sont rentrés en nons 
abandonnant im Massé, qui est mort avant d^airiTer à l'ambulance, huit 
(ladaviea restéa- eoln nos emhnseadee et le fossé de la place. 11 est à sup- 
poser que l'ennemi a eu un bon nombre des siens alkiuts par notre feu, 
v;\r i! a eu deux ou trois heures de nuit noire pour em|)orter ses niot Ls et 
fiés f il( i'.''f'«. t'I cependant il en a laissé mu le terrain. Ce i»eUt coiabal de 
nuit, liaiis ieijuel nous n'avons eu (jn une dizaine d honimes touchés, fait 
tijOnueur au géoéml, aux officiers suiiéricurà qui counuaiidaienl de ce côté 
nés attaques, ainsi qu'à de braves officiers, soufr«fficûn et soldats, parmi 
lesquels je me bomôai i citer à Voire Excellence le sergent de grenadiers 
dalO*de ligne Casaux, qui a tué plusieurs Russes à la baionnetle, et le 
chasseur à pied Eye, de la garde impériale, qui en a tué deux. Les travaux 
ont été repris dès que l'ennemi a été rejeté dans la place. Votre Excellence 
sait que |>artout ils sont poussés activement, et que ja^^^pi iei l'assiégé n'a 
fait aucune nouvelle tentative pour les inquiéter; il couLiuue à employer 
dnns ce but sou artillerie, dont le iiv acquiert plus de vivacité pendant la 
nuit; mais nous avançons et progi'essons toujours néanmoins. » 

Voici, d'après la Presse Orient , la silualiou respective des alliés et des 
Russes i la date du % août : «Vu la difOcullé du terrain et la pnnlmilé 
desoùVfi^ russes, nos travaux n'avançaient que lentement et péni- 
blement. Nous Ittons encore à plus de 600 mètres de la place quand 
rimpaticncc d'un côté et le grand succès du coup de mains du 7 juin dé- 
terminèrent à tenter l'assaut de Malakoff. Le succès ne répondit pas aux 
espérances. I! a donc fallu continuer les travaux réguliers d'un Fiége. Kii 
face de nous, les Ausses ont encore tout le vaste système de fortifications 
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(j II i protège la partie sud de Sébatlopol. Ce sysUiine, commençant k PeiiUéé 
du niviD du Carénage, se prolonge jusqu'à celui dd la Karabeinaia. U ee 
compose, à noire extrême droite, d'une l)atlerie demi-circulaire adotfiée à 
la mer sur le versant gauche du ravin du Carénage ; de deux pellteif Im^ 

lerie? étnhlies ilans le pignon de deux m;iisons blanches qui brtlntent tons 
les abords du ravin jusqu'au dépôt de tranchée; d'une autre batterie 
deini-cimilairc , fgaleuienl adossée a la mer, armée d'une Irentiine de 
bouches a Icu el Uanquéc, à droite et à gauche, d'une frégate à Vtt|>eur. 
Celle batlerie est reliée à la face droite de la tour MalaltoAT, do«t elle est 
éloignée de plus de 800 mètres, par un système de batteries moisi cciiiiid6- 
rables, se flanquant les unes les autres. Au pied de Pangle de la ht» driiilB 
de llalakoffse trouvent plusieurs batteries rasantes dont rcfîet a étési dé> 
sastreux pour nous au 17 juin et au 18. Le bastion de Malakoff lui-m^fie 
a été considi ralilerncnt augmenté dans ses moyens de di fr upe. I n vaste 
fossé drlciiilu \)ar un jtainpL'f, où sont étagés trois mngs d»' bouches à feu, 
sert de pr< iiiicrc ligne de itt lense. A l'intérieur, se tiouvenl des places 
d'armes défendues par des logements à Tépreuve de la bombe et du boulet 
et où sont placés des tirailleurs. Ces logements sont trèfrcnrieusement éta- 
blis. Quelques-uns sont en maçonnerie, recouverts de gabionnades; 
d'autres sont de simples trous creusés dans le sol et recouverts d'éDormes 
troncs d'arbres non équarris, superposés les uns aux autres et rechargés 
de gabions remplis de terre. On comprend la difficulté, même pour les 
gros projectiles, d*endomni vj*'r de pareils lédnits. l>es (daces d'armes, 
différents clieniins couverts c(»nduise;jl an ï^ec'ind l^fdan également dé- 
fendu par uu fossé et deux rangs de canun.s. Ce .«-eeond Uedan enveloppe 
la partie culminante sur laquelle s'élevait jadis la tour Malakoil, aujour- 
d'hui un amas de ruines. Hais au-dessus de ces ruines ie$ Rupeaont élalifi 
une vaste batterie de pièces de campagne qui a vue sur toutes les places 
d*armes et les chemins couverts et peut les couvrir de mitraiUe, ainsi que 
Cela a eu lieu le 18 juin. Telles étaient, à cette époque, lesd^AlDses inté- 
rieures de MidakoH'. Probablement depuis, l'ennemi n'est pas resté oisif. 
Extérieurement, à \>artir de la face gauche du bastion de Malakoil' à la 
Lunelle, e'^l un (>uvt ag(î tres-considérable , dominant le ravie de Karabei- 
naia, qui vient tourner brusquement au pied de cette fortification et passe 
en arrière du grand Redau, attaqué par les Auglais. C'est le isiége régulier, 
méthodique de tout cet ensemble de fortifications qu*on B*ocaip« de falie 
actuellement* Tous les efforts des dliés sont concentrés sur ce point. U e^t 
positivement reconnu que là est la véritable def de la partie sud de Sébish 
topol; aussi ne néglige-t-on rien pour accumuler tons les moyens à la 
disposition des Français et des Anj^lais. I; ensemble do nos tranchées, 
l)0\au\ et parallèles, a atteint deja uu deveioppi;ment extraordinaire; an- 
térieurement au feu du 6 juin, il n'y avait pas à la droite plus de 18 kilo* 
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mètres : acluellement il y en a plus <lo 35. Le noînhre de ses batteries 
dt'pnsse 40. Parmi elles, quelques-uiK s ont un arnienipnt formidahle, 
entre autres la balUM-ie hlinilée et caheiiiati'e à la poinlr du versant droit 
du raviu du Carénage, armée de pièces de nianue a la Paixhans du plus 
gros calibre; ell««k cbargés d*éloigner las vaiawaai de l'enoami. On 
espère beaiieoap de la Mlidité de sa censlmetioa fiottr réiisfer ani Dom- 
breuies batteries russes qoe chaque Jour oo TOil s'élever sur la-partie DOfd 
de Sébaslopol, et qui coDcentreront tout leur feu pour Técraser. Plusieurs 
autres batteries, dont on attend de grands résultai, viennent d'être in»> 
tallées; mais on comprend qu'à la veille d'une nouvelle tentative contre 
M.îl:iko(T nous ne pariions qu'avec une extrême réserve. Nosclieminettienls 
et kh places d armes d'où les colonnes d'assaut doivent 3'élancer ne sont 
plus éloigués des liusses, en face la Lunette et du petit Redan, que de 
18# & 300 mètres j de la bce gaucbe du saiHaok et de la iMe droite de Ma- 
lakofl; que deOOà TOmèbres; eoflu » dos dernières tranchées no sont pins 
séparées des ouvrages qui s'étendent de Pangle de la Iwe droite de Ma- 
lakoff jusqu'au Carénage que par «ne distance de mètres. Halgié touloe 
les conditions du succès, on procède avec la plus grande circonspection; 
car, il ne faut pas se le dissimuler, la position de l'ennemi est extrêmement 
solide, et elle est défendue par de nombreux bataillons (\u\m \wui renou- 
veler à chaque instant. C'est ce qui a fait iLcuiHiaiire a br uu nii[i dr jjer- 
sopnes la nécessité d'un investissement complet «liiu d'isoler la garnison 
de la place avant rawaat suprême. Aiosi il ne faudrait pas ifèloaner si^ 
au lieu d'attaquer Halaiioir, on prenait le parti d*aller battre l'armée dé 
secours. Cela dépendra de divenes ctrconstanees qui peuvent modifier les 
résolutions les mieux arri^técs. Quoi qu'il en soit, tous les travaux de siège, 
sont fotalenionl terminés. Le génie a rempli sa tâche, et les nouvelles 
perles <pi'il a essuyées tênioij^nenl iiauteraent que les offlciers de cette 
arme, en prodiguant leur talent, n'ont pas épargné leur personne. L'.irtiJ« 
ieric u a plus qu un dernier effort à tenter, l'iufauterie fera le reste. » 

A, plusieurs reprises déjà dans le cours de notre récit, nous avons parlé 
de la toiKlIalakoir; mais ce poiutest d'une telle importaiice qnll ne saurait 
être trop oonnu, et aux détails ci-dessus mris croyons devoir i^ler le pas- 
sage suivant «trait dn Tmei. Il ne fàut pas oublier qoe cet article a été 
écrit au milieu de juillet : « Cest le nord de Sébastopol qui nourrit et qui 
a toujours nourri le sud. Le passage de la baie d'inkermann est nécessaire 
à ce ravitaillement inœssrmt. La tour Bialakofl" commande le passage et 
domine tonte \;\ i a lic ha st de la ville. La prise de la tour Malakoff con- 
duirai! donc suiun a la reddition, du moins à Toccupaliou graduelle de la 
ville basse, à faire balayer la baie d'inkermann par les canons des assiér 
géants, à la destruction de la flotte encore active et polssanla qni y est 
comme emprisonnée, à l'ouverture du port, à la rupture do la barra en de 
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l'estocade, et probabieawot à foire taire le feu du fort GoastaaUa. Sébas* 
lopol alors M «emii plus. Il wn l og iit» fl «M mi, quelqutt forts âdmiitlil»- 
jfmi' tMuM pMf h défense, miis tes isirlsw poumieBl |4us g»rtwHiHlw . 
4fPB 48 muvelles ei préaim isoBc|iliooi. pfsol dim mÊdmm^Êê^ 

^WHfif^q'afihx (o(ir MalakoH', qui commande le Radan, est tout MfeMÉipfll^ 

KtlfH*sque, dans la maliriéu du 7Jiim dernier, l@ drapeau tricolore fhinçaif% 
ajirès de longues liem cs d'engagcmenf a la baïonnette, tlolta sur ce qu*otf 
appelait le mamelon Vert, f^l <\uv nos alliés désignent anjnm d'htiT, m con- 
venir d'un brav*». «oms lo auiii tic m!^>nle Brancion, la l in M il ikiH i r>>.i 
dès lors d'èlru ini(iivn,il'li*, car do aitjuie que la lour M.iUUUI axititiaitde 
tuul h sud ih SijbasU>(ioi, de même le Keduu Brancion CQiumaiide la tour 
liltifntf Lk tour Halakoff, dont las canoiii d(Hniiieiit ta Redu, mk i M à iù 
«»r i^e «orle de baiftaiir à nimu dooi Pattréunià, bmm» ioii I» Mflif 
4o mimelaii Vert, aet ao poimiir d«a Français. Hais, i tpartIrtia m ii toèBk i i 
cette hauteur dasoend rapidamailt et donne dans la vallé<> de la T«lMiÉfli 
en s'élcudanl depuis Inkcrmann jns(|u'a Balaclava. Knlre le mamelon et 
1p? oiivrnL'es russes, le terrain s'élève de nouveau ; de «f rtr qn'à yirnpre- 
Kii iif |i.irlt I , ni h four MalakolT ne domine la redoute Hniuciujt. ni < i Ue-ci 
iii luui Mui.ikuil, Ln;ii quo l'assiégé qui défend la redoute Branciua puisse 
eajpcuber 1^ oss^UanU de s'avancer contre Li tour filalakoff. Les Français 
atélpnl élabUa d^m masièTO tollde daaa ces atanl-jposlei aaMrta MÉI^ 
daMss, «e aoat anRMiaés par des lig-zags inTisIMes «t sotilamildfe è«MMl 
190 fasda de la tour. A r«iiliée du clietiiU couYeH, ils ioA HHamélÊk 
batterie d'artilforie légère. Ils approchant lentement, mais sûrement.lfotté 
dirons plus tarrl !. - rfVorts des llusses poar s\>pposcr à l 

Le î otit, les Anglais eurent à essuyer une sortie de riî<?!i^e^ fjnr le 
géni l al Simpson menlionneain-i '-liTTnTi np'i^rt adressé à lord Panmure, 
rninj-lfo de la guerre : « J'ai 1 iu>ii(»eut ti litlonucr Votre Sn'ianen rie que, 
dans la soirée du 2 courant, entre dix et onze heures, l'enjienu a luit une 
sortie en feroe eonsldénUa parla rfHiiedeWofQaàoff.-Ëtflrf6bdÉBMl^ 
nend eal évaluée èantlxon a,(MO liommea. Son iMit était lAil'ailtM de 
grès chevani de frise en fer établis en tratevs de 1» Tai<e ^'^ i rti i l)# ; 
entre nos attaques de droite et de ganche; il était toatenniitf'iili tories 
lonnes en arrière, pour piofltw des circonstances qui pourraient s'otTrir. 
Les Russes étant arrivés en poussant de bruyantes clameurs et au son des 
clairons, s'élanci'^tTnt avec beaucoup de bravoure sur nnln^ r^ptirhî^mrnl, 
sous les ordres du heutenant B. E. Carr, du 3^" réginii ni, jui a n lue ses 
hommes tout en faisant feu contre l'ennemi, se i-eplianl sui le cui ps prin- 
cipal 800S les ordres du capitaine Leekie du 39* régiment. Ott féà lMÉl 
nourri et bien dirigé a été ouvert sur Penneml par le détaebefiiMàlIrak 
les ordres do Capitaine Leekie , soi* la route de WoronzOff , èt phf lëfc 
gardes de tranchée h la droite de la quatrième parallèle^ sooi \m iMI^ 
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du capitaine Bajie du i^iment, et du capitaine Turncr du l*'ro^. 
Dan? rpcpace de dix minutes, notre feu a forcé rennemi à m retirer, re- 
iiuui,aul a une allaquc qui, si ullc n'avait pas été si bien re|>ou68ée, eût pu 
devenir une sérieuse affaire. L'euuenù a laissé sur le terraiu quatre 
honunM tués, et il a emporté quelquii tilMsés. Now vfnwmva, danscetla 
affliiir^ qa'to homme Ugèreiptiit UfiMé. Tai la latirfMtifln 4'ioi>rraer 
Voira Stfignaurie du nrfoar à ram^ du ca^laioa Monlagn, dv gkme royal, 
après afoir été prisonnier de guarre. 11 exprime toute sa vif e lOCOBttaia- 
sancc pour la bienveillance avec laquelle il a été traité par ke Russes pen- 
dant sa caplivilt'. C'est avec un vif regret que je dois annoncer à Votre Sei- 
gneurie que le lieu limant général sir Robert Eiigland a cle forcée sur la 
recommandation d uu i)ureau de santé, de retourner en Angleterre, «iir 
Robert England al le dernier des ofûciers généraux qui aieot quitté I0 
foyaiimB-aiii naoleaommandeimHit d'une division. Il est rcsIA à sob 
poste pendaol tes elwleurs cusaotes de Bulgarie et les souffhutoM et pri- 
valioiis de la campagne d'IÛTer en Crimée ; il est dû de grauds éloges à cet 
ofûcier peur la «onslanee et le zèle incessant dont il a toujours fait pienie 
dans Taccom plissement do ses devoirs ardus. » 

Trie expédition contre SweaI)org avait été résolue, et Ton avait fait dans 
le plus tTand secret tons les préparatifs. Sweaborg, l'uu des principaux 
arsenaux uiunUinui^ de la Russie, est construit sur un groupe dlluts situés 
on avant et à un ipille environ de la ville d'Uelsingfors^ Ces Ilots, reUéa 
oalre eux et armés de canons de groe calilwe, formaient déjè> an iM, un 
vaste ensemble de forUflcalioos qui défandent les apfiioclies de la rade 
dKélsingfiors. Dans une reconnaissanoB opérée vers la fin de juillet derr 
itieTj les amiraux alliés avaient pnVassurer que ces forraidabka moyens 
de défense avaient été considérablement augmentés depuis la campagne 
dernicre. Sept nouvelles Imtteries avaictil été construites on liaient en 
construction sur les îles B ik-Holmen, lluugs-Holmen et Saudhani, et une 
frégate était embossée dans la passe à l'est do Kungs-llolnien. tn outre du 
vaisseau a Uuis ponts mouillé raunée dernière en travers de la passe est 
de Sweaitorg, pour y être ooolé au Imm^q, deux grauds navires mis à fond 
dans la p^se ouest, entre les tiets Langom et Werl^worlo (le plus ooci- 
deplal de cm qof forment le groupe de Sweaborg), ainsi qu'un vaisseaii 
à deux ponte emboesé au milieu de cette mênie passe, s'opposaient ahsoiur 
ment à ce que les escadres alliées pnssttit contourner la place et pénétrer 
dans la rade dltelsinfifors. Les liasses avaient d'ailleurs donné un ^:r:iîKl 
développement aux fortiticalious de la jvirlie sud d'Helsingfors , f i Uois 
nouvelles batteries sui)erpost;cs venaient encore ajouter à la délease de la 
partie ouest de la ville. L'ile Urunibio elle-même avait été récemment oc- 
cupée, et une forte liatlerie établie sur sa partie sud. Cest en présenee dé 
ces dlMcullés que le bomberdemeni de SweidM>rg fut fésoiu. Le T maàl «a 



soir, le gros de l'escadre française rejoignit devant cette TÏUe Tescadre an- 
glaise arrivée la reiUe a?ec ks deui amiraux. Nos bllinetito élaiâit rasiêa 
à Nargen pour charger sur les vaisseaux uue grande qoaotîté de saMe doni 
IVimiral Penaud amiit besoiu pour établir à terre une batterie de mortiers, 

, Un rocher, appelé Abraham, à 2,300 mètres de la place, avait élé choi» 
pour remplacement de cette batterie, et, dès le soir même, aussitdlia 
nuit venue, les travaux y commencèrent. Dans la journée du 8, les bom- 
bardes anglaises et franraises , celles-ci occupant le centre, furent eiribos- 
sées à 000 mètres environ de la place, sur une seule ligne. La batterie 
d'Abraiiam terminée dans la nuit du 8 au 9, tout était prêt le d au matin, 
et PoD n*Mlendait plus que le signal pour commenoer le fsu. L'anrfral Pe- 
naud se iransp(Mrla de sa personae et arbora son peivitlon fur la frégate 
VItitf qui se tenait à quelques encàblures en dehors de la ligne^'eiMio»- 
sage des bombardes, et qui devait servir à la fois de quartier-général, île 
magasin cl d'ambulance. Les alliés avaient donc, le 9 au matin, 21 bom- 
bardes portant ensemble 2(\ mortiers de gros calibre, et, de plus, les 5 
autre? mortiers de la batterie Abraham, en tout nKfi tK rs. A cela il faut 
ajouter li» canonnières françaises et 15 canonnières anglaises aux deux 
extrémités de la ligne de bombardes ou intercalées, d'espace en espace, 
dans la ligne même. Toutes ces canonnières sont années, on le saHt de 
canons du plus fort calibre; elles pouvaient lancer dans la place, a«iz<plns 
longues distançai^ des obus et des boulets. Sweaboig» en méaM fSinps 
la forteresse la plus considérable de la Russie dans ces contrées, le centre 
de SCS plus vastes constructions niivales et l'arsenal où elle entasse les im- 
menses apprtn îsiiiiincmeiits nécessaires à l'armement de ses vaisseaux, qui, 
faute de fond ailleurs , vinnent toujoui s compléter lùleurmatérieldeguerre 
et leurs vivres, Sweahor^^ est hùtiou plutôt cUilbàti, comme nous l'avons dit 
tout à l'heure, sur ciat) îles rapprochées les unes des autres et reliées par des 
ponts et des quais niagniûques.Les noms de ces lies sontOnalalMd m sud, 
Vargon tua centre, East-Svarto, West-Svarlo à Test et i l'ouest, enfin LNIa' 
Starto entre ces deux dernières. Ces dnq Iles réunies fonnaisÉit un beau 
champ pourle tir de nos matelots, tandis que nos petits bâtimenisdisparais- 
saient presque aux yenx des artilleurs russes et nWraient à leurs projectiles 
qu'im but insaisissable. Ce sera iVlernelle supériorité de la marine, chaque 
lois qu'elle se mesurera conlre les fortifications d'une côte. Inutile de rap- 
peler que ces cinti îles ctuicnt garnies de doubles et triples ceintures de 
batteries étagées les unes sur les autres, et t^ue Tintérieur était rempli 
de vastes et superbes bâtiments, magasins, chantiers, intendances y Ca* 
sernes,etc 

Le 9 donc» i sept heures du matin, le signal de commencer le feu Ait 
hisséan grand mât de Famiral Dundas, et 17m avait hissé le même signal ; 
alors» sur toute la ligne, s'ouvrit un (eu. terrible. La viUe étonnée hésite à 



répondre : ce n'est que dix miuules |iluâ laril que sou feu commeDcej et 
6Doore foibk «l UogiiiMaiit Dès nos pnmièret bordées, iiii Ttussean à trois 
ponts» embossédans la pane au sud de GustaiiTeni, se relire et ta se 
mettre à couvert derrière b ville* C'est otosi qne les Russes soutienneol 

sur mer riiooneur de teur pavillon I A l'ouverture du féu, quelques bombes 

anglaises étant tombées à la mer, en-deçà du but, les chnrfrcs de poudre 
sont aujjrnieutées, et alors plus un projectile qui ne poi le au sein même 
de I;i ville la mort, la destruction et l'incendie. Le ftu était ouvert depuis 
une demi-heure, et les bombardes seules éUiient engagées. A sept beures 
et demie, les canonnières reçoivent l'ordre de s'avancer à leur tour, et la 
eanonpode, devenue générale, devient aussi de plus en plus vive. Les ooups 
sont si multipliés que les détonations se confondent dans un immense 
bourdomiement C'est, nous écrit^m, la furia francèse se soutenant au pa- 
roxysme pendant un jour entier. Dès huit heures les Russes ne répondent 
presque plus, et leur fen va mourant jusqu'au soir. De longues colonnes 
de fumée montant en sf^irales noires et blanches du milieu des îlots, attes- 
tent la présence de l'incendie sur |»lusieurs points. A dix beures déjà l'in- 
cendie ne peut plus être contenu; les Uammessuruioutent plusieurs édifices 
en les enveloppant, et, à dii heures et demie, une première poudrière fait 
«iplosion. A onse heures une seconde poudrière saute au fond d*un ravin 
et làit vder en éclats des débris enflammés (|ui propagent tout autour et 
au loin Fincendie. A midi cinq minutes, nouvelle explosion , mais plus 
cfTrayante que les deux premières. Ce n'est pas une explosion à proprement 
l>arler, mais des milliers d'explosions se confondant en une seule : les dé- 
tonations se prolon^^ent pendant quatre minutes, semant sur la ville les 
bombes cl les obus qui éclatent, et leurs éclats rebondirent dans la mer 
ot rejettent récume sur le rivage. Cest que le feu avait pénétré dans Poiv 
senal ; c'est que les flammes avaientenvabi et dévoré le magasin des bombes 
ét des obus en réserve. Pendant toute raprès-midi le feu continue de ra- 
vag(er Sweaborg; la garnison a déserté les forts pour réteindre, mais iauti- 
lemenf. Le soir, à sept heures, nos bonibardes replient sur 17m. Leurs 
munitions sont épuisées; cliacunc a lancé eu moyenne, en quatorze heures, 
220 bombes. Pendant la nuit le feu continue par la batterie d'Abraham 
pour les Français et par deux bombardes pour les Anglais. Sweaborg est 
alors consume par les flammes en six endroits différents. Durant celle pre- 
mière journée on ne sait ce qu'il fkut le pins admirer dans l'amiral Pe- 
naud, ou de sa prodigieuse activité ou de son chevaleresque courage, il 
semble être partoulàlafois^àla batterie d'Abraham» où le drapeau français 
là comme dans la Crimée, flotte sur le territoire russe, aux bombardes, aux 
canonnières : encourageant tout le monde par le plus eotnplet mépris du 
danger, il sillonne le mouillage en tout sens, portant flôrement, à travers les 
bombes et les boulets ennemis, son pavillon d'amiral à Tavapt de son canot. 



La journée du 10 commonça par un ])eau fait d'armes , un beau fait 
de navigation : l'escalade entière fui tenue un moment sous le coup de 
l'émotion la plus \ive. La bombarde le Tocsin avait été ramenée [«ir un 
bateau à va|H;ur à son poste d'emlx)ssape , mais l)caucoup plus près de 
terre cpie la veille. Aussitôt la batterie russe du téléfrraplie lance sur ce 
braxe petit bateau une grêle de l)Oulets rouges (fui, tomlwnt tout autour, le 
font disparaître dans un nuage d'écume et sous un dôme de feu. Pn)mpt 
signal au Tocsin d'apiKireiller, ;\ la canonnière la Tmpéle «l'aller lui aider 
h clianger sa iK>silion, Vn frisson d'orgueil et «rentliousiasme national fait 
tressaillir tous les conirs (piand on voit le commandant la Temj)êle s'avancer 
lentement au milieu de cette pluie de Iwulets, passer entre le fort et la 
bomlKinle, comme i>our faire à celle-ci un rcmiiarl, lui donner la remor- 
que ]Vir le travers, et la conduire ainsi à son nouveau |>ostc de comlxal. Ce 
froid coui*age fut couronné du phis heureux succà'S; un seul Iwulet frapjvi 
la canonnière : il brisa un affût, mais ne blessa personne. Celle IwUe 
manœuvre fut sur-le-champ signalée à l'escadre par un signal de satis- 
faction aux deux bâtiments. Le feu des alliés, pendant toute la journée 
du 10, ne fut ni moins vif ni moins meurtrier que la veille. De nombreux 
incendies s'allumèrent |>arlout, et la nuit n'ayant pas, comme la veille, 
donné de trêve à la ville, Sweaborg, à partir de ce moment, ne ressembla 
jilus (ju'à une ardente et gigantesque fournaise. C'était comme un volc^m 
lumineux partout, et lançant par deux ou trois cratères des gerbes de 
flammes sinistres. Ces higubres clartés illuminaient le |M)nt de nos vais- 
seaux, mouillés plus loin, et elles furent vues à Nargen, malgré une dis-, 
tance de 15 lieues. Le 11 au matin, l'amiral Dundas commanda de faire 
cesser le feu. Sweaborg n'existait plus. Nos alliés ne pouvaient trop admirer 
noire rare bonheur dans toute celte action. Nos I)oml)ardes n'avaient i»res- 
que pas fatigué ; elles pouvaient au besoin, recommencer toute de suite 
avec la môme vigueur. Nous n'avions reçu que deux boulets à Iwrd de nos 
canonnières; nous n'avions pas un homme de blessé, soit parle feu de 
l'ennemi, soit par le nôtre, soit jwir les énormes opérations auxquelles il 
avait fallu se livrer |x)ur armer de pièces de 80 les canonnières (jul 
manquaient d'obus de 50. Les Anglais eurent |)lusieurs hommes de blesses 
à l'attaque d'une petite batterie située sur un îlot, dans l'ouest d'Helsingfors. 
Nos alliés remarquèrent siu-lout les dommages faits à l'ennemi i«r la 
batterie d'Abraham, où commandait le capitaine d'artillerie de marine 
Sapia. Ils se montraient fiers de notre alliance sur mer comme sur terre, 
et c'est le plus bel éloge qu'on puisse faire de notre marine. On s'étonna «|uc 
les Rus.ses se fussent si mal défendus. Pendant toute la journée du 10, le 
drapeau français avait llolté sur La batterie d'Abraliam, sans recevoir un 
seul coup de canon, pas plus, du reste, t\\xe nos bombardes qui étaient 
restées en iK)sitioii jus(|u au dimanche malin. Le soir, au contraire, la rade 
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étant déserte, un petft cutter de plaisuice, ffM e&mm U poing, selon 

l'expression pittoresque d'un de nos correspondants ayant poussé quelques 
bonléf ? <ln côté de UiYsllf, fui îiflrHun' pnr toutes les hatterips, q«i firent 
8U1' lui pendant une demi-heure le !eu le plus noui ri. Il fut lancé contre 
Sweaborg eii>irou 20,000 projectiles. Aussi rien ne resbi del)out «pi une 
église, grâce à son éloïgnement. On évalue cette pei-te pour la Kuhsie, à 
700 millions de finnc». Puisque la guerre oomiste i fiin à l'ènnenii le plus 
de mal possible» en en recevant le moins possible, dit jndicîeusemeni 
M. Georges de Kéry, jamais pentpAIre le but de bi guerre n'a élépius 
complètement atteint 

Voici maintenant le rapport de l'amiral Penaud : n Nargen, 29 août 1853. 
Le 7 août dernier où t«us le? bâtiments de la di\ision ont i-alUé mon 
pavillon au mouillage dcvuul ^>veaborg, à neuf heures et demie du matîni 
Je tue suis diiigé vers l1Iot Abraham , situe u 2^200 mètres des forU» russes, 
afin d'y chercher le lieu le plus eomrenable iwur rétablissement d'une 
batterie de mortiers. J'étais accompagné dsw cette reconnaissanee par 
WL les capitaines dMUerie de la marine Bapia et Mourotte^ et par Ë. le 
lieutenant de vaisseau de Vaneuil> oommanéuit Paviso à vapeur Y Aigle, 
que j'avais expédié quelipies jours à l^vance pour sonder aux environs de 
Sweaborg et en chidier les mouillages. L'emplacement où devait être 
élevée h\ hM\eru- nvant été choisi , on commença à onze heures et demie 
la construction de 1 epjiulement destinée h la proti^per, au moyen de sacs à 
terre remplis de sable, (jue j'avais pris à Nargen et dout on avait chai'gé 
les canots des bàtimeuts de la division. Ce travail se lit sans difficulté. A 
den heures et demie» le lendemain matin, le jour commençant à peiiillrei 
lllot fiit évacué. L'ennemi ne s^perçUt pas sans dente du travail qine ncnS 
aTions Ut, car U n'y dirigea pas nn seul coup de canon. l4|Dfnniéedn I 
ftitencnre employée tn prépuaUft; nos bombardes, remorquées par les 
canonnières, allèrent se placer en ligne avec les bombardes anglaise? Ces 
bâtiments, au nombre de 5, le Tocsin, la Fonrmise, la Trombe, la Torche et 
la Bombet armes chacun de 2 mortiers de 32 ccntiiuètï-es, commamles par 
MM. les lieutenants de vaisseau de Léotard de Hieni\l, Cuisinier-Delisle^ 
Souzy, Qottin et Buret, moUiUërent au centre de la ligne qui s'éteodalt âé 
rne de Romkar à eeUe de Cebsia, à 4,000 mèbres du cenliis do là 
forteresse deSwcaborg, oùdevaient conTorger tous leurs feui. t beUadMei 
anglattes, portant efaaôme un mortier de 13 ponces^ occupaient la gadche; 
8 antres, \& droite. Des amarres furent élongées pour pouvoir approcher 
ces navires de 600 mètres vers les batteries ennemie? , au moment de 
l'action. Les canonnière? VA igreKc, YAmlamhe, la Tourmente, la Tempête, 
la Dragonne et la Fulminante, commandées ]«ir MM. les lientenanls de 
vaisseau Mer, Tresse, Jonnart, Mandet, Burrj et iiurei, mouiileieul uu large 
des bombardes sur une li^^ue parallèle. 
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« La Mgate Yttii, oommaDduit aéreMiWgsTOnt et la correlte la Gaith 
tkiê, oomqiaiidant Muicel, ftavenk eonduitet dans l'est des Iles Sfcogskar, 
pour les rapprocher de la ligne d'emboasage des bâtiments de flottille, .inx- 
qadsdies denleot fournir des munitions. Des disp(^ilions aTaient été pnses 
pour former une ambulance sur VIsis, où ?o ren<Iit M. l'abbé Piel, aumônier 
de VAusffrlUz. L'aviso à Ta|>eur VAiffh et (juehjucs frégates anirlaises 
étaient jiiociillés à peu de disUince, pu is a i>orUir des secours, H)it jMiur 
rincendie, soit pour uue voie d'eau , aux navires qui devaient ccnnbattre. 
VtKàn ftit dooôaé aux embarcatioDS de dos vaisseaux de se rtmir le Jett* 
demain matin près de YAigU dans le même but > et HH. les capiliiiMi'Nle 
vaisseau Laurendn, de VAMaterliUf Tafbrt de Saint-Gennain, é^Jlhq mm, 
etLe Gallic-Kerizouét, du TwaniUt, furent charigés de diriger allemaliT»' 
ment ce service et de me suppléer au besoin. 

« Dès que roljscnrité de la soirée permit de cacher nos mouvements à 
l'ennemi , embarcations de la division, qui avaient été chargées h 
l'avance, 4jiaU»!renl les vaisseaux en même temps et en l)on ordre, [Rjur 
porter sur Tilut Al>raliam de fortei> corvéeë de marins, des sacs à terre et 
du matériel d'arUUerie. Us oooliaiièrait cas transports pendant toute la 
nuit Aussitôt défaaiquéSj on se mit à l'œuvre avec anleur, sous la direction 
de M. le capitaine Sapia, commandant la batterie, et le 9, avant trois heures 
du matin, et après moins de cinq heures de travail, lorsqneje me suis 
présenté sur Ule, un épaulcmeiit de 20 mètres de long sur 3 mètres 
50 centimètres de largctn- à la base, et 2 mètres de hauteur. protf'«r*'*i't 
une batterie de 3 mortiers de 27 centimètres chargés et prêts a tan-e feu. 
Un large approvisionneuicut de ix>udrc était enfermé dans une déchirure 
du granit, couverte par un solide blindage à l'abri de la bombe. Enfin la 
batterie que je projetais depuis si longtemps était dabUe, et nous avions 
pris un poste avancé et fixe, à une distance oii les bombndes ne pouvaient 
être placées sans être par trop exposées. Afin de mieux surveiller f en- 
semble des opérations et d'être en situation (fagir plus promptcmcnt, 
suivant les éventualités, le 9, au matin, je mis mon pavillon sur l'aviso à 
vapeur le Pélican, commandé par le jeune et ardent lieutenant de vaisseau 
baron Du|)erré, qui promet de marcher sur les traces de l'anjiral son {jère. 
Tous ces préparatifs s'étaient laits sans que les Hus&es eussent cUei-ché à 
nous inquiéter. > 

€ A sept heures vingt minutes, tout étant prêt pour l'attaque, le signal en 
futdonné. Le feu commença sur toute laligne, et au même inslant29 
bombes, tant anglaises que françaises, tombèrent dans k place. Les forts 
russes, silencieux ju8que4à, ripostèrent aussitôt Le combat était engagé. A 
neuf heures, les canonnières 8*apj)rochèrcnt des bomkirdes et vinrent se 
placer dans l'esivace laissé entre chacun de ces bâtiments. Une 6|)aisse 
lumue s'élevait déjà dans différents endroits à l'est de l'église située sur 
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nie EsUStotIo, quand tout à ooup, à dix beures Yingt^inq minutes^ nous 

eatend!mes une explosion trôs-forto qui menait d'éclater dans an magasin à 
poudre. Elle fut accueillie au cri trois fois répété de : Vive l'Empereur! sur 
tous nos hriliiiient5 ot |>ar des hournis nombreux do la [larl (1(S Atij^'lais. 
Li plu[>art des kulieries qui défendent Swealx)rg faisaient f( u <]<' tontes 
leurs pièces. Les canonnières françaises et anglaises 1 iiu ait tit di s oinis i t 
des boulets pleins ; leur grand nombre et surtout la r:iiiidiUi avec laquelle 
elles changeaient de poste d'attaqne devaient inquiéter renncmi et dis- 
traire son attention des bombardes, sur lesquelles il aurait pu concentrer 
son fen. Au commencement de l'action, deux diversions avaient été faites 
aux extrémités de la ligne {remlwssage : à droite, par 1 frênaie et 2 
Tnissenin arif-lais sur les forts deBack-HoImc ii, ci, h emnchc, par 3 frégates 
de In même nation, sur l'île Dnim^îo. Vere onze heures et demie, une 
seconde explf^ion, beaucoup plus considérable que la pi eniiere, eut lieu 
sur 1 île Vargon, et futsuÎTic d'un incendie très-violenl, dont les flajnmcs 
ne lardèrent pM à gagner dans âilfita«nfes ffireeiioiu. Le feu ISifaait des pro- 
grès rapides dans un endroit formant une espèce de ravin, et notre atten- 
tbn était vivement excitée de ce c6té, lorsqu'à midi et demi une troisième 
explosion enveloppa la forteresse tout entière dans un tourbillon de himée. 
Pendant quelques instants, nons entendîmes des détonations successives, 
semblables au roulement du tonnerre. Celte dernière explosion anrn sur- 
tout CAUsé à l'ennemi de? pertes énormes en matériel et en personnel. 
C'est la plus terrible de toutes celles dont nous avons été témoins. Elle dut 
jeter un grand désordre dans Swcabcrg, car, à partir de ce moment, 
l'ennemi léponffit mofatt vivemoit à notre fon. Pluaiênis batteries cessèrent 
même oomplétement de tirer; les forts deLangom et de Bacli-Holmcn 
continuèrent seuls à inquiéter nos bâtiments. Les incendies se multiplièrent 
sur dtlîérents points dans des magasins situés à droite de l'église, aux 
deux versants du ravin. Le tir des bombardes fut très-nourri pendant la 
plus grande partie de la journée. La Trombe, capilninc Sonzi, est arrivée 
à une moyenne de 24 coups [xir heure. Dans la soirée le fen ?e ralentit 
un peu : les flammes opérant leur œuvre de destniction, il nous suffisait 
d'entretenir le désordre et ré|H)uvanle qui régnaient dans la place. Vers 
flix lunires, les canonnières avaient cessé de tirer. Ub peu plus teid, elles 
prirent à la remorque les bombardes qui avaient éputoé leurs munitims, 
pour les conduire près de la firêgale YM, où elles reçurent de nouveaux 
approvisionnements. M. le capitaine de frégate Cl^t s'est acquitté de ce 
service de tous les instants et de plusieurs opérations (jue je lui ai données 
à diriger, avec le zèle et la capacité que je lui connaissais depuis long- 
temps. Electrtôés par l'impulsion que leur donnaient MM. les capitaines 
Sapia et Mourettc, les artilleurs de la batterie d'Abraham avaient tiré 
incessamment toute lu juuinuc cl causé beaucoup de mal à Tenncmi. 
m. 7 
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Craignant qu'ils ne |)as3enl coutiiiuor un service aussi actif, je leur fis 
adjoindre des chefs de pièce et des chai^eun de bonne TOlontc pris sur 
ks vaisseaux. Tous se présentèrent en montrant une vive impatience 
d'aller an feu. Il fiiUut qne le sort décidât quels seraient les henreui. Nos 
matelots forent bientôt au courant de la manœuvre des mortiers. Us ont 
inonlro en cette circonslancc cette intelligence pratique et ce joyeui en- 
truin qui les rendent toujours utiles dans les travaux les plus étrangers à 
leur |)rofession. l'n de? mui lirrs ik* l;i bnltcrie avait éclaté dans l'après- 
niiili ; il lui diaui;!': dans la nuit, ci on eu a|iimrla 3 nouveaux , ce qui mit 
la lialtcrie à o pièi es. Une [turlie des bomUn des reprirent leur jkisIc vers 
on/0 heures du soir j elles envoyaient de temps en temps des lM>uiI>es sur 
la place, où le feu ne s'éteignit pas un seul Instant. Trois édifices priiH 
cipaux étaient dévorés par les flammes qui communiquaient de l'on à 
Tautre. Dans cette même nuit, des embarcations anglaîBes s'approchèrent 
de Svvcaborg et lancèrent des fusées à la confrrcvc. 

« La journée du 9 avait donné de brillants résultats; celle du 10 ne fut 
pas moins heureuse. Au poinl i!n jotir, on s'ajKirçut que le vaisseau à trois 
pnntb russe u'etait plus à la place (iu'il occupait dans la passe de (iustafs- 
vckI. Plusieurs projectiles ^a^ aient allcintla veille, cl l'ennenn avait pro- 
fité de Tobscurité pour se mettre à l'abri de nos coups. Dès que les Russes 
reconnurent que nos bombardes avaient repris leur ligne d'emboss^o i 
ils commencèrent à tirer avec une sorte d^acbamement da fort Gnilafi- 
verd> de Back-Holmen et du vaisseau moaiUé près de Langorn. Ib diri* 
gcaient leurs coups parliculièrement contre Abraliaro, où flottait le pavil- 
lon français. Des éclats de bombes et de pierres couvraient ce rocher, et 
cependant nous n'eûmes pas un seul blessé. L'artillerie de la flottille n'a- 
vait |ias recommencé le feu avec nioin? li vifrucur. La bombarde le, Toc- 
sin, après avoir terminé son approvisionnement de nmuilions, avait repris 
son poste de combat; mais elio se trouva mouillée un peu trop dans Test, 
et, par suite, à moyenne portée des canons des batteries do Back-Holmen< 
Toutes celles-ci dirigèrent leur feu sur cette bombarde; elle ftitbienlAt 
environnée de boulets, qui tombaient à très-peu de distuioe et passaient 
dans sa mâture sans ralteindre. La position de ce bâtiment était devenue 
ti-ès-dangereusej Je donnai l'ordre à la canonnière la Tempête d'aller le 
prendre à la remorque et do l'éloigner de l'ennemi. C<;lte opération s'est 
faite promptement, et m'a donné l'occasion de jnLn»r du sang-fruid et do 
Vcncrgie des deux capitaines de Léolard et Man lrt. La Fournaise, capi- 
taine Delisle, mouillée à peu près dans la même direction, se ti uinail aussi 
fortement engagée sous la volée de la batterie de Back-Uolmen, qui no 
l'épargnait pas. H. le capitaine de frégate baron Bouirin, moo ciifif d'étal- 
mtijor, officier très^istingué et qui a toute ma conflancOf voyant te danger 
que courait cette bombarde, s'élança dans un canot et fut la lemorquor 
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pins loin des torts. D'un autre cûlô, la Torche, capitaine Gollin. qni avait 
été conduite a l'exliéinilé ouest de la ligne pour bombarder Langoru et le 
-vaisseàu embossé entre cette Ile et Wett«Swarto, fut aussi exposée pendant 
quelque temps à un feu trts-nourri de la part de rennemi : elle fttt retirée 
de cette position trop avancée par la TmpSfêf qui Tenait de rendre le 
même service au Tocsin, J'avais remarqué que le tir des canonnières à 
lx)ulets pleins, n'avait pas toute refficacité désirable ^ et leur approvision- 
nement d'ohu? de 19 centimètres (''tant épuisé, elle*? allèrent s'accoster aux 
vaisseaux pour échansrer avec eux la moitié de leurs canons de 50 contre 
des obusicrs «le 22 centimctrcs, w 1. Cette opération s'eflcclua très-rapide- 
ment, et les canonnières ne lardèrent pas à revenir prendre part à l'ac- 
tion. Vers midi, un nouvel incendie se déclara dans un magasin à gauche 
de réglise, et gagna des établissements considérables tout à ftiit à Touest 
de la place. Le feu avait pris de ce côté une activité effrayante; les flammes 
dépassaient la coupole de Péglise, et, par instants, il s*âe?iUt une telle 
quantité de temée de ce foyer d'iucendie, que Sweaborg tout entier dis< 
paraissait à nos yeux. L'ennemi a ilû éprouver pendant cette après-midi 
des pertes énormes. Quatre des six morlirT ? do 27 crnlinn'lros de la batte- 
rie Abraham , fatigués par un tir aussi prolonge el par les fortes charges 
qu'où était obligé d'employer pour aiTÏver sur les limites les plus éloignées 
de Sweaborg, se trouvaient hors d'état de service. Deux canons obusiers^ 
fournis par les vaisseaux le TmifUle et le Dugfi6$elin, ftirent débarqués 
dans la soirée et rais en batterie, comme mortiers^ dans une anfractuoslté 
du sol. Le lendemain , ces deux pièces omi pu commencer à tirer, et leurs 
obus ont dépassé Langorn et le vaisseau russe mouillé près de cette île. Le 
vaste incendie qui dévora Sweaborg pendant tonte cette nuit du 10 au 11 
nous eût probablement empêchés de réussir dans l expedition que nous 
avions entreprise. Dans la soirée, il s'était élevé une ]«ctite brise d'est, qui 
contribua encore à augmenter i immense brasier allumé par nos projec- 
tiles. Rien ne peut donner une idée du terrible spectacle qui se présentait 
& nos yeux. 

« Le 11> à quatre heures du matin, M. le eonlr&«miraI Dondas m'en> 
▼oya un offlder pour me dire que, tnmvant que nous avions atteint le but 
de notre attafjue , il nie proposait de mettre fin au l>ombardement. Parta- 
geant cet avis , je fis le signal de cesser le feu. Toutefois , je donnai l'ordre 
à cha(ine bâtiment de conserver le poste qu'il occupait, et de recommencer 
à tirer s'il partait un seul coup de canon des batteries russes. Ainsi s'est 
terminé le bombardement de S\\(,nl)(»r{jf, qui a duré quarante-cinq heures. 
Les bâtiments français et la batterie d'Abraham ont lancé sur la citadelle 
OU dans Parsenal 4,150 projectiles, dout 2,828 bombes. Pendant les nuits 
du 11 et du 12t lotit le matériel transporté sur Illot Abraham, pour Téta- 
Missement de la batterie» a été rembarqué à bord de nos b&timenls. Bnns 
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,0 cours ,1ns opéralion., Ie.m(««menbde. n.*« .«gbis et d« nMrc. 
un U c à l«u prts le. même.; CD «oar-iuaiC un en.c,nW. adu.irabk , 

T.,T ,L c. !,nc .ouïe ,«.v.e à a,:„lo..,-. U «mbUll que ^ P»^»» 
.„r »«.«•, s-Mmoalrè. bien *^*«-"!»» XS.t^c^t 

ïT^VlechocTonle ««"-"«rt, .nais ,|„an.l on sVm,„os.c .au ou 

STurrett». »» parjure « re,..,.t„- ,lu c,„„ a reçu. A ,ord 

deto ^WonnuM-e lM,</,r/(«, nn bonlcl voufo , l,av,:,.:,nl le pcnl, .mlro- 
dnil dlDS la seule à |.0M.l,e el va .0 lo.or c„l,e caisse «> cn.vr» eU. 
cloison , qu-.l co,n,„cnvail a cnlan.cr, ,|ua„dla P»"/':'' 
,,ans la slnte, a ,.r,nU ,1 éle,n-l.o !.■ «"^ '^"'^ »^*^ 
v,.ux pas l,.,n,ine,-, Mo,,sicm- rau,i,al , Ban. tou. rtptoqM 1^ ~ » 
,,„„.,. i„iiuiu,enl du coneoun empce«é de lou., oBoen. n-n» el«^- 
d s. Je dois le dire à V<X« aceUeBoe. p.rtoul où je me .u,s ,.,esent^ 
nmdant le lombardemettl, m ta) ctnopmètcf , s,,,- les bombardes et sm la 
CÛerieïÂUam. j'ai tronvé des bom.nos pleins d ar,le„r el .le .levo,.:- 
me«t. ete,prln«mt par des cris .Venlhonsiasn.c le l.o.,l,e„r ,|u ,1s eprou- 
TOlent d'avoir lro.,v,\ Poocasion de frapp<T renucnn. J esi«re q.w Vo<re 
E,ccll,-nce voudra bien appeler sur ,-ux la bienveillance de WtopereiW. . 

I ,lAp,'ebos dn eonbe-aniiral Uuudas i l'aminutt «Hgl»» » con- 
l.„a„l „en ciuenous n'ayons dcju Èulooni«dlree«>»hel«M,I«H»DO» 
bornerons à evlraire du rapporlderaiiiir«ltol«i«ge«u«lltqu. i^rmel 
de suivre les pb«e.le8plu. importante, de ralTaire : .Dans la jonruec 
du 9,ie TU bienttl qœ le. ew«l«s «ta h, dans les den. .breebnns 
Wlirat euml leur feu snr l'enncni, el que l'action eP,u ra e su 
tous les iwinis. IV-ndanl les première» b. ,iros un ton rapide de boulets cl 
,!e !.on,bf.s fui enirelenn par la forton s^e u^ulre les cbaloupes eanomueres, 
et la portée <tf>= biMi-ii-s fort, inuil armi-es ,l,;passail compiaaill«iilI« 
bpml.n-des, lu.,,, le ,n„uveineui conlinncl de. <!lialon|ie.e«n»nn»Wi«t 
rii il ikié avec laqucUc eUe. éUlenl dirigées parle.onieler.qiilk.O0Bi- 
,„„.,daien^ leur pennettdl de riporter «rec be.ocoop de .ueces et pmqoe 
sans qu'elle. «ieni «éalWlrte» pendant toute la jonrnee. Vers d,x heures 
Srn.llHn,oncoinn«Bïaà«.ir l'incendie des divers bâtiments C „n. rnrie 
eiplerioD ont lieu dan. m de Dargon. r„c heu, e ap, i-s, elle clait su.v.e 
d'une «conde explosion; vers midi, „n.- l,oisic,„n et plus fo,-te explosion 
avait lien dans file de i;,isl-f«verd, cau^a„l de grands ,lommages au di- 
temoa do l'ennemi el toulribuaul beaucoup à ralcnUr le Un dea CUM»» 
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dans cettediiCLtion. L'.ivanb^ode la rnpidilc av»3€ laqueUc avait ô lé diri-it'; 
le feu des iitorliei*8 a été détnuniré \Kxr les uouvelles eiplosioiis qui ne 
cessaient d'avoir lieu et 8*é(eadaieDt à TUe de Nargeu. La multiplicité des 
écueito qa^il arrivait ([uelqucfols aux canonnières de toucher me força aussi 
de les rappeler avant le coucher du soleil. Le feu de rennemi était ralenti ; 
les etnbaroations des eicadres reçurent Tordre de se réunir avec des fusées 
avant la nuit et sons les ordres du capitaine CaldwcU, qui commando le 
vaisseau sous mon ^nn illon. Ces onibarcalions firent un feu continuel pon- 
dant pins de trois làeures : ce feu eut un plfin succès, il alliunadc nou- 
vo uix incendies. Ijd 10, à la pointe du jour, les positions de la plupart des 
bonii)ardes avaient clé avancées et les canonnières reçurent Tordre de re- 
commencer. Le vaisseau à trois ponts qui avait été mis à Taucre par 
rennemi; afin de fermer et défendre le canal entre Gustafsverd et BsIl- 
Bolmen, avait été retiré pendant la nuit et abrité dans une position plus 
sûre; mais le feu des batteries avait été augmenté, et Taction recommença 
"vivementde part et d'autre. 

« L'incendie continuait à se développer dans la forteresse, cl vers midi 
une colonne do fumée plus épaisse qu'aucune de celles qui avaient pré- 
cédé, colonne suivie de flammes éclatantes, annonça qneles bombes avaient 
atleiuides uiutièrcs combustibles dans la direction de l'arsenal. La situa- 
tion exacte nous avait d'abord échappé, mais les flammes continuant à s^é- 
tendre, il devint bient6t évident qu'elles gagnaient au-delà de 111e de 
Yargon^ etque beaucou p de b&timenfs de nie de Svarto étaient déjà en voie 
de destruction. Les bateaux portant des fusées furent réunis de nouveau 
dans la soirée, les canonnières ftirent rappelées et elles se ran;::crent en di- 
visions séparées. La première, sons la conduite du Pmbroke, tira bien à la 
distance d'environ 200 yards de la forteresse. La deuxième, sous les ordres 
du capitaine Cardwell, plus tard réussit à augmenter rincendic. Considé- 
rant les dommages déjà causés à l'ennemi, et réfléchissant qu'il n'existait 
plus que quelques bâtiments sans importance à détruire dans VUede Var> 
gon, et que ceux encore delwut sur Svarlo étaient à rexliémité de notre 
portée et dans des positionsoù les bombes ne les avaient pas encore atteinls, 
je pensai que nous ne gagnerions pas en avantage proportionnel en conti- 
nuant le feu encore un Jour. En conséquence, j'envoyai le capitaine Sey- 
mour, du Pembroke, auprès du contre-amiral Penaud, etavec la cordialité 
et le hicnvrillant empress<MiH'nl que j'ai invariablement rencontrés de la 
part de cet oitlcier, des arran^enients furent innncdiuteiueat concertés, et 
Tordre fut donne de cesser le feu au point du jour. » 
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En Franoa.— L'emprunt de 760 millions. — Son saccès — M(Vîorr>« pr!<;»><: en faveur 
de l'arméo et de i« flotte. — Dons patrioti^iuas des exitubaolt» do 1 iodiulric — Le» 
SUU,0U0 cigares do Porto- Rico. — Encore le UtfItM d'lDkaranilll>— Le iiMav« peint 
par JnlM Hnlu, — Lm danolsoUaB à nari«r de Pim-te-Itol. — La nioe d'Anslstonv 



Les défenwiluteB pour la guerre par le gouvernement français avaient 
nécessité un nouvel emprunt de 750 millions. Pour le réaliser, on s'adrcï^sa 
encore directement à la nation, et les résultats decet appel furent |)rodigicux. 
Trois cent dix miilo iMn somies prirent part à la souscription. La somme 
souscrite dépassa tr(*is milliard:» sii cents millions. Les souscriptions do 
50 Sr. et au-dessous, déclarées noa rédodibles, ÛgurèreDldaiMoalteiomnie 
pour dBiixceiiltre&lo^iiqiiiiUioQ8.Le8 MUSGriptioiisde (Ofr. otaiHtesiiu, 
•oumitei à la léductiOD proportionnelle, lùreDt de trois milliards troîscent 
aoixantemillioiu. Lesdâparleniento finirolFent prètdedeiu oent Irontomille 
souscriptflimf et plus d'un mîDiard de capital souscrit. Les souscriptions 
étrangères, venues des diverses contrées de TEurope, l'AniJilelerre, la Hol- 
lande, rAlkiîinirne, la Belgique, la Suisse, etc., d»;|).iss('riMit six cents mil- 
lions. De pareils résultats n ont pas besoin de commentaire; l-'ur (grandeur, 
véritablement inouïe, |)arie d'elle-même assez haut. 11 n'avail i.iilu pour les 
obfenir ni sacrifices inusités, ni provocation. Les avantages relatils oil'erts 
ans sonacripCoun étalant en effet moina oontidérabka que dans les deu& 
dernien empruola; œ qui n*«npéclia pas les trois oent dix mille souscrip- 
lenis d'oftir près dodnq fois la somme demandée. Tow les efforts de 
Fadministration avaient tendu, non à exciter, mais à contenir Pentratne- 
ment du public. Pendant foule la durée de la souscription, on vit un grand 
nombre de • "rsounes et surtout 41'ouvriers, passer la nuit aux abords du 
ministère des finances et des diverses mairies, afln d'être les premiers à 
l'ouverture des bureaux et de pouvoir obtenir des cartes d'admission. Les 
dépôts pour lu dixième de garantie formèrent à eux seuls, saus compter les 
sommes lenées pour anticipation de termes» un lolal de trois cent soixante 
millions. Un des caractères les pins remaïquaMes de cette manifestation 
extraordinaire, c'est qu'un déplacement aussi énorme de capitaux pût 
s'effectuer dans un temps très-court, après deux emprunts récents, au mi> 
lieu des complications extérieures, après les crises alimentaire cl é|)idc- 
mique que Ton venait de traverser, sans causer la moindro perturbation 
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dans les affaires et sans altérer le cour? dos valeurs. Conlraircmenlàcequl 
s'était vu dans tous les emprunts, ceiui-ci l'ut salué par uno hausse dans le 
prix de la rente, qui de t>i^ fr. 90 c, cours de la veille, s'éleva a <î(i fr. 
80 c. Cette opération financidare, probablemeDt la plus étonnante qui eût 
été faite à aucune époque et dans ancun pays, dut éclairer ceux qui dou* 
laient encore de la loice de la France, de rétendue de sa ricbesse et de son 
crédit, de la popularité qui B*aitachait« en Europe, à la généreuse entre- 
prise qu'elle ponrraiTail. 

Tandis que les sommes consiJt'raMos résultant de l'emprunt permellaient 
de pourvoir à tous le'^ Iips'mhs du service niilitaire, tandis «pin 50,000 fr. 
pris sur les fonds des sou.scri plions patrioti([ues élaicnt envoyés a Subas- 
to|>ol aux jprisonuiei^ trançais, ou prenait de nouvelles mesures puiir anié- 
lioier encore le sort du soldat. Une circulaire ministérielle, énonçant l'avis 
de la commission supérieure de dotation de Fannée, portait à la connais- 
sance des troupes les dispoeitiont auÎTantes: « Un engagement contracté 
pour cinq ans par. un'militaire comptant sept, huiton neuf ans de service, 
dunne droit, jusqu'à quatorze ans de aerrice : à 1* une somme de 1,1 30 fr., 
donlSOOfr. payables le jour du ren<-'a;;ementouderinrorpnra(ion, 1")0 fr. 
à la même époque on pendant le cours du service, et flini fr. a la lihéralion 
dclinitive; 2' à une haute paye journalière de rengagement de 10 c, cu- 
mulée avec la haute-paye de chevrons; ensemble, par an, 83 fr. 95 c.j 
soit donc, pour un rengagement de cinq ans, la somme totale de 1,569 fr. 
75 payée intégralement Après quatorze ans de service, le rengagé 
reçoit seulement la haute-paye de rengagement, fixée à 20 c. par jour, et 
par an à 73 fr,, qu'il cumule avec la haute-paye de chevrons. Un militaire 
comptant boit ans de service, qui se rengage pour sept ans, a hoil jus- 
qu'à quatorze ans de service : 1* à unesotnmc de fr., dont (;iiO fr. 
payables le jour dn rengagement ou de l'incorporation , 180 ir, a la luèmc 
époque ou pendant le cours du service, et 600 fr. à la lihéralion d. liuilivo; 
2» à la haute-paye de rengagement de 10 c. pur jour, cumulée avec la 
liaulc-i»aye de chevrous; ensemble, par au, 83fr. 95 c. Soit donc, pour 
un rengagement de sept ans, la somme totale de 1,883 fr. 70 c. payée Inté- 
gralement. Âpres (luafone ans de service, le rengagé reçoit seulement la 
baute-payé de rengagement, fixée à 20 c. par jour, et par an à 73 fr., qu'il 
cumule avec la haule-paye de chevrons. » 

Les braves marins denoiilottes n'élaicnl pas non plu? oubliés, et un dé- 
cret impérial, s'appnyant sur différents considérants cl entre autres sur 
celui-ci, qu'il est de toute justice d'attribuer éj;abMiicnt aux officiers mari- 
niers, matelots et autres assifniiés des divisions des é([uipages de Ugne, ou 
des bâtiments de la Hotte, raugmeutalion de pension allouée auxsous-ofll- 
cicrs, caporaux et soldats des troupes de terre et de mer par TarLlOdelaloi 
du 2<» avril 1855,décida : 1* que le inaximum et le minimum de la pension do 
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rctiaile, fixés parla loi du 18 avril 1831, seraient augmenlés de cent soixante- 
cinq francs pour les premiers maîtres, les maîtres, les seconds maîtres, 
les quarliers-inaîlrcs, les nialelols, les novices, mousses et autres assimilés 
des divisions des équipages de ligne ou des bâtiments de la flotte; 2" que le 
surcroît de dépense résultant de l'exécution de l'arlicle précédent serait 
supporté, provisoirement et à titre d'avance, par la aiisse des invalides de 
la marine. En même temps il fut di>cidé que les sommes annuellement 
employées par l'Etat à célébrer la féte du 15 août seraient consacrées cette 
année à secourir les familles des miliLiires morts devant l'ennemi. S'as- 
sociant à cette pensée, la commission municipale de Paris arrêtai qu'il 
serait dans le même but prélevé une somme de 100,000 fr. sur le crédit 
qu'elle atl'ecle ordinairement atix réjouissances i>ubll<iues. Un grand 
nombre de conseils voulurent également payer leur tribut »le sympathie à 
l'armée en votant des mesures semblables. Kn France, les idées généreuses 
sont vile comprises et atloptécs, et la féte n'en eut pas moins lieu avec 
l'entrain habituel. Enfin un décret du 4aont: a Considérant que la guerre 
a actuelle avec la Russie se distingue de toutes les précédentes jiar un con- 
a cours de circonstances extraordinaires tjui exigent de ceux qui y pren- 
« nent part les plus grands efforts de dévouement et d'abnégation, » porte 
que le service de guerre fait à l'armée d'Orient sera compté dans les liqui- 
dations de pensions pour le double de sa durée elTeclive. C'est le bénéfice 
dont jouit depuis longtemps l'armée d'Afrique aux termes de la loi du 11 
juillet 1831. 

Parmi les dons faits pour les blessés, ceux des exposants du palais de 
l'industrie méritent surtout d'être signalés. Ce n'est pas seulement par 
l'intelligence, c'est surtout par le cœur que la France est une grande na- 
tion. Si dans les dangers son héroïsme et son abnégation se révèlent et se 
montrent à la hauteur de toutes les positions, c'est que le cœur de la 
France bat dans les poitrines des travailleurs. 

La France verse en Crimée ses trésors et le sang de ses enfants en faveur 
de la civilisation et pour le droit. Pas un murmure ne s'élève. Elle dépasse 
IKir son enthousiasme la grandeur du danger ; son courage s'accroît avec 
la lutte. Elle obéit instinctivement à sa mission providentielle d'initiative 
vis-à-vis des peuples de l'ancien continent. Qu'on ne croie pas cependant 
qu'elle soit indilTérente au deuil des familles dont les fils meurent |iour 
soutenir l'honneur de son drapeau. Son cœur saigne, mais elle imi)ose 
silence à ses douleurs de mère dans l'intérêt du salut commun, se réser- 
vant de donner à ses membres souffrants les marques de la plus touchante 
sym|>athie. S'agil-il d'adoucir le sort des victimes de la guerre d'Orient, 
voici venir un simple ouvrier de la petite ville de la Réole, M. Gaulwrt, 
»|ui sacrifie à ce devoir le magnifique billard «lu'il a exjiosé. Cependant, ce 
n'est qu'aux prix de veilles et de privations que cet exiK)sant a pu figurer 
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parmi les ooncunento à» Champs-Elirsées. Unis que lui importe, pni8ftii'& 
branominée qtie doit lui procarer son talent^ il peut ajouter cdle Savoir 
fait une bonne action. Et il a eu laisou d'agir ainsi, d'avoir sauvegardé 
l'initiative de h Franco : cnr, presque en même temps, du fond du Nord, 
M. Wendrick écrivait pour mettre à la disposition de Va mmTius-^i» mi im- 
périale toute son ex|)Osilion de cols et de cravafos. le fabricautde Copen- 
liague avait le même cœur que l'ouvrier de la iicuic. 

An méine ioaUml on offrait : M. Augnsie Dupont^ de Puris» un migni- 
Àfue lit en bronie ciselé et dor6, orné de médaiUoiis en porodaîne; 
MU. lion frères et Hébert, chacun un des plus beaux cachemifea de leurs 
vitrines; M. Delmas, de Bordeaux, tonie son exposition de fruits et de li- 
queurs; M. Emile Nourigat, de Béziers, ses vins de Tokay, Sauterne et 
muscats; H. Thommin, une superlio galerie df* foyer en bronze doré repré- 
sentant une cliassc pauvagr ; M. Chatton, de l>ari«, deux fort» beaux vases 
de(^liine; M. Trouclion, une superbe jardinière; madame venve Manvielle 
et Rockenibach, deux blutoirs el trois pièces de soie grège; M. Vnudeu- 
broadie» un brûloir à café; M.TalO; tanneur à Copenhague, toule son 
esposition; M. Maulas^ Tiee-consol de Pranee à la Nouvelle-Friboufg, pro- 
vince de Rlo*Janeiro, deux flacons de Ihé, un flacon de minerai et 7 kiio> 
grammes de bougies de poussière végétale de palmier. Puis, pour cimentor 
Talliance intime de l'art et de l'industrie qui s'est révélée si haut à Texpo- 
sition nouvelle, M. Auligna n'hésitiil pas à grossir ces offres patriotiques 
à\mc des belles toiles qu'il a exposées au palais des Beaux-Arts en laissant 
le clioix au priuce Napoléon, président de In commission de l'Exposition.' 
Le ilu'ccteur de i'iuï'titul agrunouiujue de Gi ignon, oflVait une charrue à 
défricbemeot; M. Pleyel, à I^ris, un piano droit en bois de rose richeroenk 
ornonenté. Enfin, madune veuve Erard fsisait don dn beau piano à 
quene^ style Louis %Y, qui figure à son exposition dans la nef du palais de 
llndustrie^ et qui a une valeur d*eiivifi>n 2$,000 fr. Madame veuve Erard 
adressa à ce sujet au prince la lettre suivante : « Pour contribuer au soula- 
gement de l'armée d'Orient, je viens vous prier de vouloir bien accepter 
le piano à qticiif^ «tyle Louis XV, orné de peintures et de broir/e doré qui 
f^J^'ure à mon ex|M'silinn dans la nef. (>ue!quebeau que soitcel nisUuuieut, 
la dernière pensée de mon mari, je regrette qu li ne le soit pas davantage 
pour ane# a<|fel»diestination 1 • 

Non seulettittrfifBarope entièra s^MSOciait àce mouvement généreux par 
d'abondantes soMriplicoi; mais Jusque dans le Nouveau Monde on re- 
eueillait des dons èfîttpalbiqitts* ^ colonie espagnole de Pwl»ltlai, 
une souscription ouverte pùr le consul français, M. Lombard» produisit 
aO(>,000 cigares, qui furent aussitôt expédiés en Crimée. 

En Ci iniéc ces ci!r?^res avaient un eliarme inexprimable, surtout lors- 
qu'ils étaient fumés au théâtre. Ce théâtre, élevé sur le théâUro de la guerre^ 
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le pas^a'je suivant d'uue correspondance : « Je vous ai promis quelques 
détails sur nos théâtres, qui sont toujours fort courus; je liens aujourd'hui 
ma parole. Les zouaves, les pi caiiers. curent Tidéc de créer un thcàti e. Cet 
édiilc€ cousacri; au culte de Tlialie cl de ^Ipomène , s'éleva cooiine par 
enchantement près du numlin dlnkermion. C'était une tente en grossier 
canem sur laquelle on linil d'an otté m^sisia»e«t mititairÊff Jq ifif^ 
ptrtmruneaiIndaqiH fonniiila flcèi». L« rideau était orné 4|^^e 
aux aflfis éployées; d'un o6lé, une femme à la pose mélancolii|iie joiuiil 
do la lyre, et de Tautre, un guerrier ajitique semblait tourner le dos aux 
ruines futures de Sébastopol. Devant celte scène, Torcheslrc, et à la suite 
quelc|ues banquettes pour les privilégiés dont la conlrihutinn ii'élait [Mis 
tajuée d'après un iaril ûxe, mais qui versiiient entre les mains d'une jolie 
et traicbe vivandière leur offrande volonUiirc. Autour du théâtre réf;nait 
un vaste endos où venaient se grouper ceux à qui leurs u^yeiis ne pcr* 
metlnM paa de pénétrer dana l'euceiate. Le tout ^Mit ^rlairé par des 
Ifutempaen papier plantéet anr de looga poteaux, en golse. de léverbère* 
et ûùk$ kiqiieilaa circulNit dea seotiaelleB chargées de TejUw au bon 
ecdiie.Lapreiiiiàreeompagnie qui fonda ce théâtre se composait de zouaves : 
c'est vous dire que, [)arlagés entre les récréations théâtrales et les hasards 
de la guerre, les acleui'S qui la fdmiaienl furent vite épuisés : les zouaves 
n<^ se ménafTont pas sur !<• ( ti iinp de bataille, et les plus gais, les plus 
insoiK j( Liv , (n tuiii aussi les plus vaillants. Cette compagnie dut se reformer 
presque catiereiuent, et c'est parmi les Parisiens entrés dans les divers 
réginieiils qu'elle recruta «m nouveau personnel. La uonvelte compagnie 
tonctiQWneaujopgdTau saus trop d'encombre, et je puis vous aasui^ qu'elle 
a toiileB les sympatliies de son public La dernière représoalaiiou à taqoeUe 
j'ai aasialé te composait du Bal du Sauoage et de la Boutique dtt pk$ Blaiœi. 
Le thé&tre était pleine plein de spectateurs et de fumée, car chacun fumait 
sa pipe ou son cigare. Un serirent de zouaves jouait le rôle de MademoiseUe 
Camomille, Tintéressante tille du pore Blavet. Quels rires à son apparition! 
Quels ru s nussi, rires inextinguibles, lorsque la vertnense Caïuonude, 
sortant du Uii masqué, s'attable avec trois paillasses, et que le père sur< 
prenant le qmdor^ s'écrie avec fureur : — Ah 1 vous voulez faire passer lo 
Bannbe à ma flUe : eh bieut nous alloua (XMumencer yiotre itetitc guern^ 
dWBDtl Ifeavocèf de oe théâtre, Me qn'U attire, les béi|édidiDoeqEa 
UÛ «antppodigaées par taua 4es euuuféa qu'il a tirés de leur minwps, 
ont tenté une nouvdle compagnie , et à côté du théâtre des aouaves, il 
vient de s'en élever un autre; il est construit en planches, en vraies 
planches, p«'inL orné et luxueusement décoré, au moyen de contri- 
butions volontaii'cs. Les acteurs en &ijnt pris parmi des militaires qui 
oi^( une ç^Uiine expérience de la mm» il rivE^ise avec ioo voislu : 
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drames, Yaiiflcvilles, chansonnettes, tout s'y joue, tout s'y chante. 9 
Voici ce quu dit à ce snjnt M. Jules Janin, dans un de «;cs piquants feuille» 
ions de tlieàtrc : « S'il vous iilait, donnons la première place au zouave; 
il est i'enîaiit gâté de la gloire et de l'uiiiour : u aguôrc il a trouvé, pour 
écrire son histoire, un jeune capiUuue dout ou ptiut dire ce qu'ofi disait 
de Iules César, « qu'il savait écrire anaii biea 411'il saTait copilwttrp. » 
Enfin, pour comble de fnrtune, il arrive au souare ui| bonlMvr é|nng9 
et qui n'est guère ani^ à personne depuis Holière : le mme, on beau 
matin^ est devenu m poète dramatÉque; et non seulement il a été sou 
poète, il a été aussi son propre comédien; que dis-je? il a bâti son tliéâtro, 
il a écrit la musi(jtic <lc son orchestre, il a composé tout ensemble l'air et 
le refrain de ses chansons. A cette heure, au bruit de la trompette et du 
canon, le zouave improvise des merveilles; c'est bien le cas ou jamais 
çbauter ce joli madrigal : 

S'il a fait des vers en chemio. .. 
U voysfeait avec le« Ckices 

(c Donc, honneur au zouave, et, s'il vous plait, vous ieezle voir au théâtre 
des Variétés, dans sa joie et dans sa fete, installant le vaudeville sur lo 
l>ord de la tranchée, entre le fusil cl l'éventail, et jouant le rôle des 
coquettes a faire rougir l'artillerie légère. IjC tard à la joue et h\ poudre à 
la irvre, comme il» jiorfont de bonne grâce et de btmne liuuieur le voile 
el la ni04i:>lache, cl coiuiue ils pa^iseut, légers et souiianls, de la brune à 
Ja blMide, entre deux fisuzl 

« Quant à raconter lee aventures, les aocidenISt les impravisatioiu» lea 
copœrls, les lanltponages, les mièvreries ornées, les genliUaiMt de ces 
mauves sujets, un plus habile y perdrait son latin, et bien li»n qui le 
tentera. Tftcbes de tnivr^ en ses lazzis de demoiselle à marier, le sapeur 
Bel-Amour ; essayez de montrer au lecteur le mélancolique Ponssecol ; 
alle^ vous frotter contre Sidi-Merlan : « qui s'y frotte s'y pique ! » el des 
bombances, et des gaîtés, el ^]^"^ cràueries, el des charges... au pas de 
charge, avec tant de bonne Inuneur, et (ce «jui ne ^'àle rien à la bonne hu- 
meur) Sébastopol dans le lointain. Ces choses-ia. ces choses bien réussies, 
qui viennent à rheure, au moment, i la minute où il lea fiiut servir, 
conome elles sont faites, on les joue, une I deux! trois! en Joue et feu ! n 

Hais l'aiweufiB de tous ces joyeux héros ne faisait pas raffaire des demofr- 
aelles^ marier* Dans un de ses numéros, le Journal du Loiret publiait 
l'avis suivant : « Ames sensibles, plaignez le triste sort des demoiselles à 
marier de la petite ville de Dun-le-Koi, dans le département du Cher! Vno 
statistique dressée par i'une d'elles étabUt qu'il y a à Dun-le-Hoi, à I licuie 
qu'il est, .125 deinni^i lies de 15 ù 25 ans qui attendent plus ou nioias pa« 
ticiuu^cut un mari. tM. bien ! ce mari ne vient pas, et il y a de bonnes rai< 
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coetir à ces jeunes demoiselles sont rédaits, par suite de la conscription, au 
nombre <1« 5i, jiisfo im ?i\i(Mi)e; cl encore vont-ils la plupart chercher 
ailleurs leurs fulun s. Ou dit ccpenihinl <pic les demoiselles de Duu-to-Boi 
sont jolies et presqm: toutes bien dott'-es. Avis aux célibataires! » 

A celle époque la population do l'aris et de la France entière fut vivt;- 
meni émue parun grand événement. L'Empereor etrimpératrice s'étaient 
rondos à Londres dans le ooorant dVril pour visiter la reine d'Angle- 
terre. A ëoû tonr la reine Victoria avait promis de venir à Paris. €ette Ti- 
site eut lieu le t8 août. L^Emperenr alla à Boulogne recevoir Tangoste 
voyageuse. La reine était aecom|ia^'née deson mari le prince Albert, du 
priuL<! tic (i:dli:s, Tainé de ses fils, ut de la princesse royale. La pompe et los 
arfîifuations <|ui aei ueillircnt c<!s liolos illustres do la France durent leur 
inutiver ti»nlle priv i|ue ce gciKjreuv |ays alt.iclu-à ralli.ince sympathicpie 
qui uuil désoruiaii deux peuples, trop giauds pour ne pas abjurer à 
Jamais d'anciens levains de rivalité et de discorde. Celte alUauce est d 'ail- 
leurs cimentée d'une manière plus durable par le sang versé en commun 
pour le succès d'une cause loyale et généreuse, et par la communauté de 
la gloire acquise, sous les drapeaux des deux armées, sur les mêmes 
champs de b:il;iille. 

Vuiei un ineident qui se rattai be à l'an ivée de la reine d'Angleterre à 
iJoulojr'T^ Cil ]rr,vA' /ouave du pays, qui avait assisté nm' hatriin*»" 
l'Aima et <i inkcriiiann, reçut une blessure as.-ez grave Sou» les murs ue 
Seljaslopol. Un biscaieu avait luboure uu Uc ses bras, et, pour comble de 
malheur, il fut pris dans cet état par deux ou trois Russes qui l'emme* 
nalent prisonnier en le menaçant de leurs terribles baîonnettâ. Mab tout 
à coup un boulet de canon vint enlever fort à propos les ftoises et donner 
la lib(;rté au blessé, qui s^empressade relourner vers les siens. Il se rendit 
à rambulnnce, où Ton pansa sa blessure. Bientôt il revint en France, le 
liras enécharpc. Lors du séjour de rKm|)crem- aHoulognc, avant l'arrivée 
de la reine il'Angletorre, i! mînqul l'iieureuse idée de venir iri rt f1f»«nUici- 
ter une audience de Sa Ri.ije-U' inqx-nalo. Mal^^re les avis «i un uucie, curé 
dans uu des bourgs voisins, il persista dauss<i rosoluLiou. 11 vint donc à Buu> 
lugne avec une potion laconique (lu'il envoya au maréchal Bai aguay-d*Hil> 
liera. Le maréchal la mit sous les yeux de l'Empereur, qui demanda immé- 
diatement à voir le Jeune et courageux soldat. On le chercha en vain toute 
une journée. La veiUede Tarrivée de la reine, lorsque Sa Majesté impériato 
visitait les camps avec le maréchal, celui-ci ayant aperçu de loin le zoua^ 
le bras toujours eu éeharpe, le montra à 1 Emiiermir, (jui rapjtelaiunnédia- 
tement. Après lui avoir fni! 1"; <îni' lions d'usage, Napoléon lui donna ren- 
dez-vous a riiùlel du l*aviUoa nrijiuiiai. Lezcuiavc tul exact, et, après avoir 
trouvé uu cxcciiual dîner, il fut re^u avec bouté par rLuipcrcur, qui lui 
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dit, afirès avoir fuit Téloge de son courage: « Si tom avies été engagé pour 
« le compte d'iinaufre, je ytm aurais donné la médaille miliiaite, maispois- 
« que TODt êtes volontaire, je vonsdounerai la croix d^honneur. Et si voua 
« guérissez, ajouta Sa H^jeBlé, que ferei>voittT— Sire, répondit le zouave, 

« je ri'lournerni dans mon régiment sous les murs de Sobastopol. — 
« Hicii ' 111011 }iravp, dit I Knipcreur. » Kt en prenant congé de lui, il lui 
fit icmi ttt c une autre récompense. Le lendemain, Sa Majesté le présenta à 
la reine d'Angleterre à son débarquement, comme pour lui donner un 
premier spécimen de ces intrépides zouaves qui sont Teirroi des Russes. 

Comme femme et comme reine alliée, Victoria I** fut reçue par le peuple 
de Paris avec nnenthonsiasme facile à concevoir pour qui connaît celte 
grande ville. Partout des emtdénies, desacdanatiouBet un empressement 
qui ne purent laisser aucun doute à la royale visiteuse sur la satisfaction 
qu'on éprouvait à la voir dans les murs de cette capitale des arts et de 
rindustrie éléganle. C'était l'authentique expression du weil-come popu- 
laire. La garde nationale de Paris cl d»' la banlieue s'était réunie à la troupe 
de ligne pour lornier la haie d honneur qui bordait les deux côtés des sept 
liilomètres du chemin à parcourir par le cortège impérial cl royal, de- 
puis le débarcadère de l'Est jusqu'au palais de Saint-Clond. Aucune mani- 
fèatation sfmpatfaiqne, aucun témoignage populaire ne manquèrent au 
séjour de la reine. Les splendeurs deraftteUle-Ville se surpasaèrait; nos 
rues et nos boulevarts lui montrèrent partout son nom, les devises chéri<» 
do l'Angleterre, cl les drapeaux entrelacés des deux nations. Versailles 
même se réveilla de son soniinfil culaire pour évoquer à ses yeux les 
pompes du grand roi, embellies de tout l'appareil des fêtes mo<lernes. 
Paris n'avait jamais déployé tant de bannières, arl>oré tant de couleurs 
flottantes, dressé tant de mâts pavoisés et tant de trophées emblématiques. 
Paris surtout n'était jamais resté debout pendant dix jours, comme pour 
une nte permanenle. Depuis lacour jusqu'au peuple, depuis les résidences 
impériales Jusqu'aux faubourgs les moins suspects de courtisanerie, les 
démonstrations furent pleines d'à-propos, de loyauté et de courtoisie. C'est 
que le peuple de Paris sait mesurer son accueil aux idées dont le chef d'un 
Etat est la représentation : il a salue dm? la reine Victoria la pcrsoniflca- 
tion d'une nation alliée, d'un grand i)cuple et d'un peuple libre. Le pays 
de la loi salique a montré dans ses mœurs une déférence qui n'est pas 
dans sa constlintion ; il sW (àçonné à la hiérarchie de la cour anglaise, au 
point de proportionner avec un tact parfidt les témoignages qu'il rendait à 
la reine et au prince Albert. 

Parmi toutes les fêtes qui eurent lieu , celle de lHôtel-de-Ville fiit surtout 
remarquable, et la reine fit adresser au préfet de la Seine par son ministre 
lord Clarendon la lettre de rcmercîinent suivante : « Monsieur le préfet, la 
reine m'ordonne de vous exprimer, ainsi qu'au corps municipal^ ses sincères 
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temerctniêliis pour la fête qui lui a été donnée liicr. Li magniflccnce ^ 
dispositions qui ont été pri^c* . b «lOmdeur de rédifirc et la courtoisie «les 
noiiibr»'M\ !n\it<'« ^nit fail une iiiL'lîaçatilc impression sur rc^pril tlu la reine, 
et sciuiil toujours présents à ni('iiioiio, comme l'un des plus a:;réal)les 
Incidents de sa visite à Paris. En réiiondant à Tailresse tiuc la reine a reçue 
aTcc tant de satisfaction du corps municipal, Sa Majesté toi» a assuré, mon- 
iieiir le préfet, qu'eUe ne pourrait jamais oublier l'accueil qui lui avait éié 
foit par la population parUnenne. ille désire encore renouveler ici Fassu- 
nmce de ta porofonde gratitude ponr les sentiments pleins de prérenance 
avec lesquels elle a été lartout accueillie sur son passage forsqU*elle a vi- 
sité, avec son illustre allié et ami, les nombreux édifices dans lesijuels sont 
réunis, avec tant de profusion , les souvenirs des succès la nation fran- 
çaise dans les arU; , dans les science*' et dans la guerre. Mais la sitisfaelion 
et la reconnaissance de la reine sont encore augmentées par la conviction 
que ses propres sujets partagent les manifestations bienteoUantes dont elle 
A été rolijet Elle y volt la ratHIcalion donnée par la Ftance à IMiltoé «ttd 
eiisle maintenant non pas seulement entre les soaterÉioif, iMà entre lés 
peuples des deux pays. Elle est convaincue que les dent néiioitt, qui ont 
apprto à s'apprécier rédproquement dans une guerre entreprise [)Our une 
cause ?i la fois juste et é(piiL'il)le, et qui ne sont i)lus rivales aujourd'hui que 
pour niteindre le Init couimnn qu'elles jMjursuiveut^ rc^fcronl toujours 
unies par les liens d intérèts devenus désormais ins(''paral)les. Cette union 
a été le vœu ardent du cœur de la reine, et sa visite à la magnifique capi- 
tale de la France a inspiré à Sa Majesté un profond intérêt personnel pour 
le bonheur de cette grande nation, b 

Les maniiiestaiioDS qui avaient accueilli la reine i sôii étAfàé f^usbom- 
pagnèreot à son départ On ne peut s'empêcher de peÉiii^ qtfilest des 
êtres privilégiés dont la destinée exce|i[ionnneIle semble donner raison à 
ces croyances astrologiques d'une étoile heureuse ou fatale présidant à la 
naissance des mortels. Dès le iHîrceau, la reine Victoria était déjà l'héritière 
présomptive d'une des plus belles couronnes du monde : son hochet était 
pres<ine un sceptre. Elevée au milieu d'un peuple sur lequel elle devait 
régner un jour, elle a grandi entourée des sympathies de la nation an- 
glaise, qui^ Sévère pour ses rois^ semble réserver pour ses reines tous ses 
respeeis et toutes les tendresses. 

L'amour des Anglais pour leur jeune souveraine aùa même al loiii qn^n 
grand nombre de gentlemen excentriques affichaient hautement leur pro- 
fession d'amoureux de la reine. Il semblait que tout le monde cédât à la 
contngion, depuis ce jeune lord qu'on fut oîiliyé d'envoyer soupirer aux 
Grandes-Indes jusqu'aux plalonici lies ramoneurs (jui, |>ar toutes les che- 
minées du palais de Buckinpliani, se glissaient dans la elmnibrc de sa gra- 
cieuse majesté. Heine à dix-huit ans, Victoria reçut dans la cérémonie de 
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son couronnement un nouvonu gage de la fidolité, du détonemenl, de 
l'amourde ses sujets. Lmulrt s, (inî se rapjielail ijuo (lejniis trois siècles les 
règnes les plus glorieux de la Grande-Bretague avaienleté ceux des reineS| 
acclama avecenthounasiDe celle qui devait poonoivM Vomyn d'Ellaabeiii 
et de la reine Anne. A la première de ces aomrerainee TAngleleiTe devait 
sa marine ; & la seconde, sa gloire militaire et sa pré po n d éiance lor le con- 
tinent. Au r^ede Victoria, elle ponrra rattacher un jour Timmensc ex- 
tension donnée à son commerce, à son industrie, ainsi que la noble poli- 
tique sniyic dans la question d'Oricnf. Maiicc en ISiO, à sou cousin le 
prince Alltort, le cavalier le plus accompli d(^« conrs d'Europe, h reine 
Vielot iu exerce sa paisible souveraineté au nnliLii des joies de la famille. 
Connne la mère des Gracqucs, elle peut dire en montrant scsenlants; 
c Voilà mes richeSBes. > Ses seuls soucis sont ceux de la mère, encore la 
Providence semble-tpélle avoir pris à têche de lui ménager ces maternelles 
épreuves. De là cette physionomie heureuse et dooce de la reine; sa figure 
n^a pas contracté ce banal sourire qui, chez les souverains qui vieillissent, 
finit par devenir une ride; cbez elle l'aristocratie native et tempérée par 
la bien^ eilînnce, et elle offre le type accompli de la grâce unie à la noftlt^sso 
et à la Icrineté de caractère. La couronne d'Angleterre n'a pas d épines 
comme celle d'Espagne, portée au^i par une femme. La reine Isabelle 
passe tour à tour des enivrements d'une popularité fanatique aux périls 
innmlnenls d*nne révolution. Assise sor un trftne chanœlaol, elle est sans 
cesse éprouvée comme fllte et comme mère j tandis que la reine Victoria» 
bénie enfa» toutes les femmes, heureuse entre toutes les reines, porfe^ 
comme une parure, le diadème royal, et se voit respectée, acclamée par 
les nations élrantières presque à l'égal de son peuple. 

Parmi tous ces lémoigoages de sympatbie « t de respect qu'elle garde dans 
sa mémoire, la reine Victoria conservera précieusement le souvenir de son 
voyage en France et de la réception qui lui a été faite jiar la ville de Paris. 
C'est comme représentant d'une grande puissance surtout qu'elle a été a0- 
damée, et maintenànt qde le Souvenir des fêles a disparu , il reste de cë 
voyage une impressioil sâhitaln$, im gage d'estfmtf téciptoque entré dedi 
peuples, une manifestation éclatante qui nesenpeut^tre pas sans résultat 
pour les événements dans Tattcntc des^lds l'Europe est en suspens. Une 
fois la {pierre terminée, une fois les Russes refoulés dans leurs steppes, que 
ne doit-on pas attendre de réncrgîc de deux nations rivaUsant d'efforts 
pour assurer an monde les bienfaits de la paix, pour s'emprunter mutuel- 
lement l'une à l'autre ce qu'elles ont de meilleur? 

A son arrivée, la reine avait reçu, imprimés en lettre d'or sur du satin, 
des vers du poète Barthélémy, dontrestrait soivant ponm donner une Idée ; 



0 Befse d' Angletorro , «o afl* éoMm aaaate 
Ce Jour sn ntminé de lettiw cspilaksi 
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Le monde en ce momenl Unirne sor nous tes yoat. 
Si Voire Majesté ae montre tous dus cieux , 
Ob n'Mt pu povr flatter «b aprioe d» femme » 
Pour comparer Saint-Paul aux tours de Nàtrê-iimmê, 
Pour voir si Rfijfnt-fitrffi, coiisUjII*' de bnzars, 
Oa rayonne ou pÀUl devant nos tioulevarts, 
FBM;mewr Cr aow i gfc aupièi de» Ji M M rfW»f ; 
Mtit, avao dot penaart plua vaala* cl plus aolidas, 

l'- 'ir KigniiItT <iii inonde un iioloiio nrgumaot 
Du pai'lo qui nous lit! indi»iiuUiMoint-n( , 

Poar pcf^uniticT la France et 1 Aii;j.i!l«2rro ' ^ 

Bntnlaçant leora malna pour la paix oo la goarre. 

Yoiu> vvfr<a (X'pvudaul wos antiques palaib: 
SaAtf-Gemurin qot ^'euTrU pour un aaafraga aoglala i 

Sûint-Cloud se dL^ruuliint sur t\m 1m»is frais et soml)rei^ 
Vertailles , viou\ s<^joTir iilnin d'Mstori(|ues oinbros. 
Qui vtKil s& deuiaudcr pour quel iiâte ut pourquoi 
t«an JardJat ont ram les fMes da gnoid roi, 

Ce« luihird ^ufliroot à plus d'uue jwuroée; 
Pois M sein de Paris m moment retoaro^, 
Qwad vons visHeres 1« loi! monomeutal 

Du (Nilnis qu'inspira le Palais de Cri$tal , 

Vous y Ircssoiilcrez de voir non dos merveilles, , 
Illfd4-Park à vos yeux eu ullnt de pareilles , 
Mais do voir devant vont , Tua par l'antre embellJs, 
Nos dra|>caax fraternels cntrcmiMunl leurs plis, 
Ainsi qu'on ce motnenl sur le cop CltorsonùfiO , 
Ils ûottont, au luiliou d'une ardente fournaise, 
Atui qn'ils reviendrai, dv Dten les bénira , 
SêaffimtÊ, toi^ra nnii* «anverts d'un long heorrabi 

Lu l'tîine Victoria iic jaaiiuiU*;! la l-'iaatj*j i^ins, } des mar- 

quus de sa munificeucc, et, par ses ordres, des soinines importantes furent 
tnnniiiseB aiiz «ntorités de Vm, de Saiai<aoiiâ et de Botdogac-sur-ller 
IKMvêlrediBtriliiiéesàbpoinilBfioaii^ ^ 
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I 

ïïepiife quelque teiii|is, la curiosité en France était tenue en haleine par 
une succession d'éTénements du plus puissant intérêt. Après la nouteUs 
du bombardement de Sweaborjî. nprès la yisite <\c la reine d'Angleterre, 
vinrent les rapports sur une importante victoire remportée sur les rives de 
la Tchernaïa. Nous allons raconter cette affaire avec les détails que mérite 
sou iii)()orlance. Comme nous l avons dit dans un précédent chapitre, la 
tcbeToaîa, rivière torrentueuse et guéable en été, prend sa louree sur le 
iiio&tYaila,eouIe à découvert pendant Teapaee d*an kilomètre, reoln 
ioas leire, et reparaît auprès de la bourgade tarlaie de Skélia , pour ano- 
aer la vallée fertile et riante qni doit ion nom an TîUage de Baidar. On 
peut passer la Tchernaïa sur deux ponli; l'un est en aval de Tcborgtnui; 
l'autre, le ponl de Traktirou de l'Auberge, solidement construit en pierre, 
sert aux communications entre Balaklava et Simphéropol. Depuis le 25 
mai, une partie des forces alliées occupait sur les rives de la T< her aaia 
des positions excellentes, couverte? dans tout leur dt vdi p[)t meut par la 
rivière même, et par un canai de dérivation qui formait un second obs- 
tacle. A bi naissance de la vallée de Baldar bivouaquait la dtvMon deea- 
' Valérie du général d'AlIonvOle. Près de là, une dlvIsioD tnmine campait 
sur le mamelon d'Alson. L'armée piémontaise se tenait sor la mantagne 
de Hasfort, et dans les gorges voisines de la crête qui sépare la vallée de 
Baïdar du plateau de Sébastopol. Elle avait en Om» d'dle les hauteurs du 
Cbouliou, qui après s'être développées en plateaux ondulés, s'abaissent 
brusquement au-dessous de Tcbor«roun. Les divisions françaises étaient 
établies sur deux mamelons appelés rnonts Fedioucliine, et le long des es- 
carpements du plateau de Sébastopol. C'étaient la division Faucheux, com- 
posée de la brigade Manèque (19° bataillon de chasseurs, 2* zouaves, 4* in- 
imterie de marine), et de la brigade de Failly (95' et fTï* de ligne); la 
dhlfion BerbiUott , composée de la brigade Iferguenat (1^ .bataillon de 
u. 8 



chasseurs, 47* et 52* de ligne), et de la brigade Oerc (63» et 73* de ligne); 
la division Camou, composée de la brigade WimpfeD (Urailleura algièriens, 
3* de zouaves, SO* de ligne), et de la brigade Vergé (3* bataillon de chas- 
ieuTs, 6* et 8S* de ligne). Les versants les plus rapprochés du pont de Tra^ 

ktir étalent défendus par les zouaves et les chasseurs. En arrière des ma- 
meloni se groupaient l'artiPerie , le génie et les équipages des divisions. 
Vis-'i-vis des positions françaises, entre ks hauteurs de Chouiiou ci les 
flancs roclieux dos plateaux de M.ickensie, s'étend une idaine de trois k\- 
loinètres do Liif^'c, à travers laqiicllo In ronfo de >la( koii5.io vient pa&âer 
au poiiL du Iraklir {tour tit}U}UcLur dnui» id plaine de Ualakla\a. , . 
""^Ij^ cii^itl^t la vallée deBaîdar, la Tdwmaîa ootile do Test àrottest pour 
altef se Jeler à reitrémilé de la rade de Sébastopol. Son cours très-sinueux 
est approprié aux innombrables accidents de terrain qui constituent la 
nature du pays. Tantôt elle baigne le pied des plus hautes montagnes, tra- 
verse les gouges Ip> plus étroites, les pacages les plus resserrés, abandon- 
nant son sort à la soûle condition do la pente du terrain ; tantôt elle sillonne 
des praiiics et des vallées où elle entretient de-; vestiges de verdure et de 
«rUltté. C'^l dans une de cesUernioros, ( luiue pour des aspects d une 
grondeur uiagniliiiue, qu'a eu lieu le cuniljal iiu 10 août. Lorsqu'on est 
placé dans les lignes françaises , ou voit à gauche de cette vallée un petit 
pbiÉ en pian» d'suio construction asaes gpiçiem^; ,^, longueur est de 
9i nètras» an laiE||$acr de 4. U via que deux arches et il est asseï élové au- 
ëesnn du nivtea du sol. On y arrive par deux i^ussées en pente et en 
pierre, sitdéeé à M deux extrémités et qui s'avancent sur la route; elles 
sont plus longnea que le pont liù-inème et contieunenl chacune trente-six 
petites bornes carrées, placées «syinolriipieruent en forme de parapet. Au- 
trefois, il y avait on cet endroit un [»o!(! do bois établi plus bas ; mais 
coiuiuc la rivière, peu itiiporlaute en oLo, déborde à l'époque des pluies et 
de la foute des neiges, il était continuelleuieui inondé ; on l'a remplacé, il 
y a quelques années, pai* le po^il actuel, dont rcnipcieur de Russie, dans 
-la dernier voyage qu'U a fHit^Criméfi! en lil^O, a posé la|>reinière pierre. 
'On l'a appelé poni ét lYakUrt <ia nom 4fune hôlellme>f;é<#)fre et d'un pe- 
tit faanaeau tatare qui se trouvaient à quelques pas de îi, de temps immé- 
' iBOrial. La Tchemaïa, sous le pont même, est étroite et peu profonde ; elle 
n'engage qu 'une des deux arches, 1 autre est à sec. £a la traversant à gué, 
les chcvaui n'ont de l'eau que jusqu'à la moitié du genou. Plus à gauche 
«t parallèlement au pont, s'étend, dans la direction générale de la rivière, 
-le canal ou atiuuduc df» la Tcliernaïa, qui e^t encaissé et assez profond^ et 
qui, dans les t^uips orduiaircs, apporte ses eaux, a .sébastopol, jusqu'à la 
baM du Caféuage. Un été coupé par les alliés, depuis l'occupatiou th; leurs 
1 demièrte posMoM. finlttAemt au pont et au canal, i'élève un grand 
ÉMDNiBBquifpnMUft ém eMéa de la vallée et sur laqnel^^ trouvé 





campées les troupes françaises. Il est accidenté dans M partie rapéiigBiie. 
Il s'ét^d trèa4i»iB da oftté des positions intérieures» al un de ses versants 
forme, avec un autre mamelon silué plus à l'est, un vaste et lon;^: défilé 
par où, du côte de i'armée alliée, on déiwtirhe de la vallée et on se rend 
au pont de Traktir. A l'angle de ce detile est une pelite uiaisou en pierre 
qui servait de logement au gardien de l'aqueduc; à quelques pas de celte 
maison, se trouve un autre petit pont en ptacre d'une seule arche eonfitruit 
mr lettttil nêoie, ei qui fait oorjpa ênm la roul^ A l'ataul ds fottl de 
Tfaktir» oè aaat lia avant-poiteB, te tmnvaid daa ladoalaaaii tem él mé m 
par lea Fraaçaia paur leur défanae. Lattqf^aa aa plaea a» la nillan da 
pont, on voit à peu près devant aoi, al k a a iiim âft av I ^BOO mètres» une 
série de pics et de mamelons formant une ligBe assez symétrique darrière 
LirffH>lle s'étendent les lianteurs d'Inkermann. Les Russes ont établi, aa 
milieu de ces positions, deux ouvrages que, dans leur caractère toujours 
gai et heureux, h-s Français ont appelé, l'un, la batterie Gringalet, et l'au- 
tre la batterie litiboquet^ Lorsque, du ménis point, on regarde vers âa 
droite» on découTre, à une égale distance, la partie longitudinale de la 
Tallée oocupéa ancore par las poaitîons maïaa. laa « aa tagaa i aont d'naa 
idiita moitié bianalha et moitié noira, qai prodqîl un affet iMSKWiBiaaI. A 
andeaanglasdBtairaiB, dana la partie la pioa^laignéa dan ligaga flraafaV 
ses, on découvre la sortie d'un défllé par où t'arméa russe, en sortant de 
Mackensie, a débouché. L'ennemi, sur cette position, avait étebli deux bat« 
tfrioe. On voit donc que la vallée de Traktir est r>crnpée, d'un côté, par les 
lignes russes, et de l'autre pnr celles del'arméc alliée. Llle < ?l assez resserrée 
et entourée, dans lom les sens, par de liauies iiiontagues. La grande route 
la traverse, mais on n'y pénètre que par des détiiés. L«milieii de lavailée,à 
droite du pont, est un lamiji inégal -, on y voM daa paaifiaa iMaiéaa daaa 
les srandaa aaoïfdaiaéctiéea l'été, maia daoa laaquailaa la vaadw»Hiafaa 
dlapam. On 7 toU anaai qoeliiiiea palila bail al daa parUaa qriUtéaa.La 
Mermla, dapiA le poat de Traktir, y déortt de Boilifara»es sinoasitéa. 
Au maiade]Qiilel, les Russes avaient couronné les hauteurs de Mackensie; 
mais leur armée était restée inacllve, et les alliés, dans leurs roconnaisean- 
ces, n'avaient rencontré que des escouades de Cosaque? qiîi fuyaient après 
de courtes escar moue lies. Français et Sardes pouvaient se rcposeï 1 n paix 
sous leurs tentes, ou mieux encore sous les gourbis, que, suivant la raé- 
tliude alncuiue, ils lubnquaient avec de vertes branches d'arbres, pour se 
garantir dea rojona <ardaiila du aolaiL Saulamciit laa batiariaa GringaM et 
SUboqtut emwfaiant daa boidela, pea dangaram à cauaadaia dManoaj 
aux groQpea diiommaa w da ehatanx qui a'appfaciiaiaiilÉPÉ|k de la li- 
Tièra. Laa Aniaea ne ae décidèrent è sortir de law torpeur ^^IM apprenant 
que Fasstégeant allait canonnar al bomlxirder avec un redoubtemeai de 
ffgaeur la tour HaialHiffei laa ounagaa da iaobouif da Karabalaaia. 



Dans un conseil de guerre tenu le i7 août par les généraux russes sur 
les hauteurs d'Inkermann, il fut décidé qu'on tenterait de forcer les posi- 
tions ennemies entre laTchernaia et le Sa|>oun, et de couper les travaux de 
siège du corps princi|>al. Plusieurs généraux, notamment le général Os- 
ten-Sacken, s'étaient op|K)8és à ce plan ; mais le chef de l'état-major géné- 
ral, le général Kotzebue, développa les avantages de cette opération, qui 
avait pour résultat, si elle roussissait, de faire lever le siège de Sébastopol, 
et dont l'insuccès ne pouvait entraîner de graves inconvénients. Le conseil 
de guerre adopta son avis presque à l'unanimité, et le jour de l'attaque fu^ 
fixé au 15. Des obstacles imprévus obligèrent de la remettre au 16. Le com- 
mandement fut donné au général Read, commandant du 3* corps d'armée. 
Ce jour'là, vers quatre heures du matin, le cri : Aux armes! retentit à 
l'improvisle dans les camps de la Tcberuaïa. Aucun récit de la bataille ne 
pouvant égaler eu intérêt les rapports rédigés immédiatement après l'ac- 
tion par les officiers généraux, nous allons donner place aux documents 
officiels. Voici d'abord le rapport du général Pèlissicr au ministre de la 
guerre : 

« Monsieur le Maréchal , 
« Vous avez appris par mes dépêches télégraphiques d'hier et 
d'avant-hier les résultats généraux de la bataille de la Tchernaïa; je 
m'empresse aujourd'hui de faire parvenir à Votre Excellence mon 
rapport circonstancié sur cette journée glorieuse pour nos armes. De- 
puis quelques jours, bien que l'ennemi s'abstint de tout mouve- 
ment apparent, certains indices nous faisaient penser qu'il viendrait nous 
attaquer sur la ligne de la Tchernaïa. Vous connaissez ces positions, qui 
sont excellentes et couvertes dans tout leur développement par la Tcher- 
naïa même et par un canal de dérivation formant un second obstacle. 
L'armée sarde occupe toute la droite, vis-à-vis de Tchorgoun; les troupes 
françaises gardent le centre et la gauche qui se relie, après une dépression, 
avec nos plateaux d'Inkermann. Indépendamment de «{uelqucs gués peu 
•nombreux et assez mauvais, deux ponts permettent de passer la Tchernaïa 
cl le petit canal : l'un un peu en avant de Tchorgoun, sous le canon des 
Piémontais; l'autre, appelé pont de Traklir, est au-dessous et presque au 
centre des positions françaises. Si, de ces positions, ou regarde devant soi, 
de l'autre côté delà Tchernaïa, on voit vers la droite les hauteurs deChou- 
liou, qui, après s'être dévelop|)ées en plateaux ondulés, tombent assez 
brusquement sur la Tchernaïa, au-dessous de Tchorgoun, en face des Pié- 
montais. Ces hauteurs s'abaissent vis-à-vis de notre centre, et, à partir de 
ce point jusqu'aux flancs rocheux des plateaux de Mackensie, s'étend uoe 
plaine de trois à quatre kilomètres de largeur. C'est par cette plaine que la 
route de Mackensie vient [lasser la Tchernaïa au pont de Traklir et débou- 
cher, après avoir traversé nos positions, dans la plaine de Baiakiava. On 
faisait bonne garde sur toute notre ligne. Les Turcs, qui occupent le pâté 



montueux de Balaklava, étaient en éveil et obsenraient Alsou ; et le général 
d'AUonviile, prévenu également, redoubinit de vigilance dans la haute 
vallée de Baïdar. J'étais tranquille, du reste, jwiir toute cette extrême 
droite; c'est une de ces régions montagneuses où il est impossible de faire 
manœuvrer des musses : l'ennemi ne pouvait ^ faire que de fausses dé- 
monstcalioiu. G*«t, en effet, ce qui eit; «friié, OtDft lâ nuit ë» 1& no 161, 
le général ë'AUonTille enToya prérenir qvll iv^ii éa mmd» énuA hik'^ 
mail il sut per la oontenance impoter à rennemi, qui o^ tailft ri» de te 
oMé etn'osa pas l'aborder. Pendant ce tempe, le gpos-dee tronpea.iMMf, 
deBoendu des hauteurs de Mackensie ou débouchant par Aî-Todor, s'avan- 
çait, à la faveur de la nuit, sur la Tchemaïa : à droite, les 7*, 5* et 12* di- 
visions traversaient la plaine, et à gauche, la 47» division, une partie de 
la 6« et de la 4* suivaient les plateaux du Cliouliou. Tnc cavalerie fort 
nombreuse et i60 pièces de canon soutenaient toute cette infanterie. Un 
peu avant le jour, les postes avancés de l'armée sairde, placés en éclaireurs 
jusque sur lesbtniiMinde Ghooliou, se nplièrant et étaient «iiiio|M!er 
que rennemi yavancait par mânes ooosidéraUes. Pea,de temps aprts, en 
eflial, les Rimm garnissaient de leurs pièces de positicii les bauleiirs de la 
rive droite de la Tehemaïa et ouvraient le feu contra nous. Le général 
Herbillon, qui commandait les troupes françaises sur ce point, avait pris 
ses dispositions de combat : à droite de la route de Traktir, la division 
Faucheux, avec la troisième batterie du 12« d'artillerie; au centre, sa pro- 
pre division avec la G' batterie du 13«; à gauche, la division Giimou avec 
la 4« batterie du 13«. De son côté, le général de La Blarmora avait lait pla* 
c«r lia tioopM de son année sur leurs posilkms de oombtit B» in^mf 
temps, la belle division de cbaaseors d'Afrique du général Moiris, rapide*' 
.ment ralliée par la nombreuse et Vaillante cavalerie aifigl^iBe du général 
Scarlett, se plaçait en arrière des mamelons de Kamara et de Traktir. 
Cette cavalerie était destinée à tomber sur le flanc de l'ennemi dans le cas 
où il parviendrait à faire une trouée par l'un des trois débouchés de Tchor- 
goun, de Traktir, ou de la dépression existant à la gauche du général Ca- ' 
mou. Le colonel Forgeot, commandant l'artillerie de la ligne de la Tcber- 
nala, tenait prèle à agir une réserve de six batteries à cheya,!, donld^ 
de la garde impériale. Six batailloiis turcs de fermée d'OuiiaiBrPadia» ipe* 
nés par Setar-Pacba, venaient nous pr6l«r leur concours. Enfin, Je llIlMf 
marcher la division LevaOlani, du l«corps , ladivision Dntawv Ai » jporpt^ 
et la garde impériale , réserves imposantes, capaUcs de panr m. ¥^ 
dents les plus contraires. 

La brume épaisse qui couvrait les fonds de la Tchemaïa et la fumée 
de lacannonade qui commençait à s'engager empêchaient de distinguer le 
point contre lequel l'ennemi comptait faire etfort, lorsque, à notre extrême 
gauche, la 7* division rifsse vint ^onoer contre la division Gamou. hoçuef 



— il8 — 

par le 39« de ligne, le 3* de Booaves, qui les abordent à la baîonaette, et 
par le 82*. qui 1'^ nttaqno de flanc, les colonnes eaiiemir? ?nrif forri'c? 
de faire dean-loin , *\n repasser le canal , et no pi iivi ril Trljapper 
aux coups de uoUc ailillerie qu'en allant se raliier tort loin; celte 
dlTisicm ne reparut plus de la journée. Au centre, la lutte est plus longue 
411 pliti acbnrnée. L'enneni «vait knoé deax divisinn» (la 4Sp mktmé 
U i<) eotitee 1* pont de Traktir. PlUifeOTS do ses colonnes^ niéA t'Ik-ttéi 
«tiiirlflpoiitotsnrdes puBages improrlséa & l'aide â'écbèliet) iii IWMs 
Plants et de rnri h icrs; elles dépaswnt laTctl^niafo, puis le fossé de dérl> 
tation, et enfin s'avancent très-bravement sur nos positions. Mais, assail- 
lir- par Tin mnnvrmml r.ffrn-if qur- 'liri'-'cnt le général Faucheux pf Ir pc- 
ii(t;i1 «Ir Failly, ces ci'lumirs -Miit «■liUmhVs, forcées de rf prtsser le pont 
q II occupe le 95*, et soul puar&uiuts .lU-dela par le 2' de iouave"*, îe de 
ligne et une partie du 19« bataillon de cliasscurs a pied. Cependant, tandis 
qUB le eanon oontiDiiaft de tonner de part et d'atitee, lée Rusées relM?- 
malettt leilH eolonnes d'attaque. La brome s'étaitdiflsipéeetlIWItUjllMle 
Toir leur mouvementg. Leurs 5* dhiaion renforçait la It^, qal ^eiuiit 
de donner, et la 17* s'apprôtait à descendre dea bauteni^ da CtKMi^ 
tton pour appuyer ces deux premières divisions. Le général Herbillon fit 
alors renforcer le général Faucbcux par la brigade Cler, et donna le 73» 
comme réserve au génémî dp F:u11y. Fn ontn\ If minni'l Forgeot df^pn-.:tit 
quatre batteries à cheval eu position, cequi lui «lormail&iti ce front tui en- 
semble de sept batteries, dont il pouvait «iser contre les masoCb assaillan- 
tes. Aussi le second effort des Russes, quelque énergique qu'il ait été , vint 
Il aè bilièr devant noos, et ils dorent se retirer, essttyaitf 'tlia ^rleè 
eoniiidiratiles. La 17* dlTision russe, qui était descendue a ntfpoaA al éét 
liràiUettrs en gvandes bandes en avant d'elte, n'eût pas'fidl'idé aéiieèa- 
Aeeneiliie très-résolûment par la brigade du général Qé^iHfÉr^uiè telf- 
batlerie de la garde impériale, inquiétée sur sa gauche par les tranf^jiiA 
la divi-;inn Tu tH, qui la serrait de près, celle division fut obligée de repas*^ 
Ser la Ti lu i iiaia et de se replier derrif rc les batteries de positÎAn qxn enr- 
nissaieal 1< > hnuteurs d'oîi elle était partie. A partir de ce inoiut iil, ueuf 
heures du matin, le mouvement de retraite de l'ennemi s c&t complète- 
inetildèMllét ses longues colonnes se sont écoulées le.plus rapidemcDi^ 
|PûMiMé> SMS la proteMMi des masses considérables de caTtderiéet A'itéif 
iHnttblrensft artiOerfe. I*al eu pendant un instant l'intention de diiiN 
ger unafKirCiàd de la «at alerie, pour rabattre du pont de CbonBott -êÊtrà^ 
lui 1^ Traklirles restes de la division russe ; j'atais Clit dls^kos^r âèàs 
ce bnt plusieurs escadrons de chasseurs d'Afrique, uxqauel? s'fTaienl 
joints di^s psc tfîrons sardes et l'un dos régiments du général Scariett, le 
12' îani iiM - Je Flnde). Mais la retraite de? Rn?«ns a ôt6 ?i promptr» que 
nom n'aîiTions pu taire <ïu'on petit nombre de prisonniers, et cette t)clle 
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etralMrie'Éiintt {»« ikt M/UMfi pm qoel^iMs iMUerie* enmoiies encore 011 

position. Je jugeai préiini|>le de ne pas Ty eiposcr pour un si faible nbul- 
4aft. général de La Marmora n'eut pas besoin, du reste, de cel iqjtppi 
pour faire reprendre très-h<irdiniont les positions avancées que ses petits 
postes occupaient sur l*s lirmtmirs deChouliou. A trois heures, tout l'ar- 
mée ennemie avait disparu. La division de la garde et la division Dulac 
relevèrent dans luuis positions les divisions euga^j^ce^ auxquelles il conve- 
nait de donner quelque repos. Je ranToyai ftu l** corpe la division I^evai^- 
lant, et 1a cavalerie rentra dans ses bivouacs habituels. 

c Cette belle aSIure fait le plus grand fièionnëiîfà rinfanlerie, à rarltllerie 
à eiiafil de li garde» à celle de la réserve et à rartillerie divisiounaica. le 
priflfai.l^eiililR Votre Excellence de plfjmijr.fiQltt les yeux de l'Empereur les 
noms de ceux qui ont mérité des récompenses, et de sotimellrc à la sanc- 
tion de Sa Majesté. celles qucj'rîiirni pu décerner en son nom. .No« pertes 
sont regrettables, sans doute, mais ne sont pas m rapport avec l'impor- 
tance de? rc suU a ts obtenus et avec celles que nous avons fait éprouver à 
l'çpuemi. Nous avons 8 officiers supérieurs blessés, 9 officiers subalternes 
tuéf ei^3 blqssés, Itï «6usK>illcien ei's^ 146 disparus, et 1,165 

blessés, tes Russes ont laissé entre 'hHk^ iiiàins ijbô' prisonniers; le nombre 
de leurs tués peui être évalué à plus die 'ajlk)6| *et celui de leurs blessés à 
plus de 5,000, doiit 1,6^ soldats et 38 officiers ont été recueillis dans nos 
ambulances. Parmi les morts relevés par nous, se trouvent les corps de 
deux généraux dont je n'ai pu encore découvrir les noms. L'armée sarde, 
qui a si vaillamment combattu à nos côtes, a eu environ •sriOliomiaes hors 
de combat. Elle a fait éprouver des pert(.'s l)ien plus consnlei ables à l'ar- 
mée ennemie; une centaine de prisonniers elenvirou 4oO blessés sont res- 
tés en son pouvoii*. J*ai le regret d*annoocer à Votte Excellence que 1(. le 
général de ba liiu-Éjéta^îft^a itllavmé^c|ue le général comte Houteveoeliio, 
doiîà ffljpiriikiiiit l>«inoo«p le canHEié*èeite.«ateiitBiai!|sitété tné i^rien- 
aedéHri'à la lMé dè^ brigade. Je dois signaler à Votns Eioell^nce la rap|- 
/dltê avéd lhiq|ttel!e la cavaierie du général Scarlett, que H. le général en 
'chef Slmj[i5on avait bien voulu mettre à mu disposition, est arrivé sur le 
lien du eombat. L'attitude martiale de ces magnifiques escadrons trahissait 
une iin[ iii liée que le dénoùment heureux et prompt de la journée ne de- 
vait {)ii.s permettre de satisfaire. Les batteries de positio» anglaises et sar- 
des et la batterie turque que le général 0saiaa-J?a<^4 envoyée près d'Al- 
son* ont «ré'flVflcinaiHoni^d^lHMMé e^ideMficta. fii remercié Osman^ 
Pacha de l'einlpiresseidenfeiaViec toiud il avait envoyé pfës de moi, par 
Sefer-Mia (fténéeal KoteiaMU), six balaîllona tusca, dont quatre ont oc- 
cupé, dans la journée, les passages voisins de Tcborgoun. Rien de remar- 
quable ne s'est passé pendant toute cette journée du côté de Sébastopol. 
mi. les généraui de âaUeiMfIrtequat étaient préU, du rçste, à jrfjpousser 



énergiqnemeiit tonte tentative dei'aMiésé; J'envole i Voire Brtaihnee, 
avec ce npport, la copie d'un dispositif pour la bataille dn 16, trouvé nir 
le coff s d'un général rum, que l'on croit être le général Read, qui oom- 
niandait la droite ennemie et était pariicnlîèrement chargé de l'attaque dn 

pont de Traktir. » 

Voici le docunipiil dont parle le général Pélissier : 

a Dispositions pour le corps d'armée du flanc droit. General aide de 
camp iiead. 

I* Ceoy e w ït cw du IroiqNt. 

7*divifliond'infuiteiie. . . . . . . iÈ UkSOtuà. 

i Batterie de position n* à. li pièbéié' 

— légère n» 3 e ^ . 

— — n» 4 : . 8 — 
n* 8' ■ 



Slégiments de la 12* division d'infanterie. . . . . 13 batailloni. 

Al* M il ( Batterie de position n" 3 , 42 pièces. 

îîlîïïîîf 1 - légère n« 3 6 - 

d'artinerie. \ _ L 4, 6 ^ 

S* balaiUoa de tirailleurs. . 1 bataillon. 

f» compagnie dn S* bataillon de sapeurs 1/4 . ^ 

1 régiment de lanciers 8 escadrons. 

La batterie à cbeval n* 26 4 jpièces. < 

1 régiment de Cosaques dn Don n* 37. . . ^ aotniai.. 

En tont : SS 1/4 bataillons, 8 escadrons, 6 sotniai, M-ptos^ . 

« S» U 3 août (16) à la tombée de la nuit, le génMaldedeiiiHpp fleidl 
descendra avec toutes ses koupesdes hauteurs de Madieqsie, dans les 
tracw du lieutenant général Liprandi, et formera ses deux divisions en 
colonne sur la hauteur de la nouvelle redoute, près la grande route, ayant 
à ?n frauche la M" division commandée par le péîiérril Lipnndi. — 3' Tl 
laissera tous ks bagages au camp et lormera des vagenbourgs \^parcîi de 
Toitures) dans lesquels l infanteric déposera ses sacs. Dans ces vagen- 
ijourgs, le A août (16), on aura dû réunir les grandes marmites et l'eau- 
de-vie. tes hommes auront rigoureusement «veeraz pour ^atre jours 
de vtvriBS, une livre de viande, les bidons plehis d'eau et les ustensiles de 
campement. Chaque régiment aura un caisson de munitions et deux voi- 
tures d'ambulance. Les antres voitures d'ambulance resteront sous les cv- 
dres du général de brigade Zouroff, qui est chargé du transport des bles- 
sés. La cavalerie et rartillerie prendront aniant de lOurrage qu'elles le 



fjonrront Cet approrMoniiiiiient mn dépoflé eoMe âmi im eopiaee- 
ment jugé eonvenable. — 4* Le quartier gèiéral pour la journée du 3 (18) 
août sera sur la baateur de Mackensie. Le général Read , après avoir con- 
centré ses troupes sur la hauteur de Mcnckfnsio , enverra immétlîaleinent 
un officier au général en chef pour lui annotn rr >nn .irriyrn f>t «:es dispo- 
sition*, i (10) pendant l'attaque, le général en chef se |»ortera sur la 
pente de la hauteur de Mackensie, près la nouvelle redoute. — 5* A quatre 
heures du matin, en même temps que se dessinera le mouvement de la 
17* dhision vat h banteur du télégraphe, le général aide de eaiii[^ Bead 
se portera en mut, flDrmefa les ?• et il* dt^^iaions d'infmterle en tetaille, 
en dehors de la portée dé l'eaMii» et plaeera en réiehie en arriére le ré- 
giment de laneiarB, qtill fera soutenir par ses Cosaquee^ 11 combinera son 
mouvement avec celui du général Uinrandi , et s'avancera vers la Tcher- 
naïa de manière à pouvoir canonner l'ennemi snr les hauteurs de Fediou- 
chine, préparer le passage de la rivière et s'emparer enfin de ces hauteurs 
de Ff tiiou hinc quand il en recevra l'ordre. Dans ce but, près des 7« et 
42" divisions d mlanterie, il doit y avoir des détachements dcss sapeurs et 
des dttaèhéniénts 'des régimenla enwQés à ravanoepoior manœuvrer lee 
' pootB 'Planta» bB Jelàr promptemeot snr le canal, afin d'oflHr on paange 
à l'infukferie et à ^artillerie. — > Qnand Tordre dn général en chef pour 
se porter en avant sur les Rumts de Fedioucirine sera reçu» les IronpOs 
passeront la Tchemaîa, à droite et à gauche da pont, snr les passa!]^o3 
préparé«;; ]es dommages causés par l'artillerie seront immédiatement ré- 
parés par les sapeur?; les ponts seront jetés «ou s l<^s ordres des officiers 
supérieurs commandant ces détachements adjoints. — 7° Apret s être em- 
paré des montagnes de gauche et du centre, le général Read s y formera 
en iMtaille, ayant son front tourné en partie vers le mont Sapoan,.en par- 
tie ver» l'ennemi, en se contrant de son artilleriè de poeltion danaiea deu 
directions. Quant avx roaoïelons de droile, après en snreir lepoiMBé l'en- 
nMiU, il les occupera avec des troupes de la première ligne.— 8^ Un des 
principaux soins du général Read sera de veiller à ce que les irrigations 
de laTchernaîa soient saignées par les sapeurs et que les ponts soient jetés 
au plus vite pour pouvoir porter l'artillerie et la cavalerie le plus tôt pos- 
sible de l'autre côté de la rivière. — 9" Après la prise des hauteurs de Fe- 
diouchine, le général Kead y restera et attendra les ordres particuliers du 
général en chef dans le cas où une attaque sur la partie sud du mont Gas- 
Corte serait alisâluniént nécessair» — 10^ Une fois le combat Jni, le gé- 
néral Read prendra dss dlspoaitioiii iwiir fortifier les haatenn de Fedion^ 
efaine. ■ ' 

a Pour copie conforme, etc. ■ 



En même temps que le rapport du général Piliasicr on i«oefiit celui 49 
riBteadBDt généni da l'armé» d'Orient, ainsi conçu : 

« Orand quartier gé&érd, I» tS août 1855. 

c Honneur le Maréciuil, 

« L'armée rane a attaqué te 16 an malin les poailîons occupées sur lu 
Teheinaia par quelqucs-nnee de nos diviiions. ù succès ne pouvait éice 
dontens. li a élé coniplet. Cette victoïro a fourni aux fonciionnsires de 
Vinlandanca, an porsonnel hospitalier et au corps du train des équipages 

une nouvelle occasion de déplojer ce fêle iofotigablt, ce dévouement 4 
l yii^ épreuve dont ils se sont montrés constamment animés depuis le 
commencement de celle guerre. ludépenciammr^Dt de lents ambulances 
spfientaires, qui conlinueul a fonctionner sur les positions qu elles occu- 
paient précédemment, les divisions île la Tchernaîa ont chacune une aju- 
balance volante et des transporU» &u[lisants pour les besoins journaliers. 
Ces moyens col été angmeniéh dès le ooBMnence m ent de l*aciioD, par des 
renforts envoyés dn grand quartier généni et dalaiéservQdnS* oorfa. 
Plustiid, H. Finlendant Fftris d6BoUardièn,q«t s'est rendu sur les lieux 
KHt la divisioii de la garde impénale, a aussi fsit concourir à l'enlèvemeat 
des blessés et au service kioepitalier les ressources disponibles dans cette 
division. Grâce à ces mesure?, il ne restait plus un seul blessé françjiis sur 
le chnmp de bataille deux tipure? aprr^s le combat, et longtemps avant la lin 
de la journée, tous avaient ele liingeis des ambulances volantes sur les 
établissemeuls sédenlaucs du 2« corps et du grand quartiei gtueial, et y 
avaient élé pansés. L'enlèvement des blessés rui>ses a été plus long et plus 
dffBcile, non seulement parce que le nombre en est beaucoup plus coosi^ 
décsble, maie enœre parce qu'il a fdlu aller les ctaercher en partie sor te 
rive droite de la Tclirânala et sous te feu de l'ennemi qui, par un eent^ 
ment difficite à comprendre, n'a pas cessé de lancer des olms sur te terrain 
|onché de ses morts et de ses blessée, pendant que nos soldats du train 
procédaient à l'enlèvement de ces derniers. Celle o[>ération n'a été termi' 
née que bier matin. Lo nombie de? l>1es?és entrés dans les, ambulances, à 
la suite du combat de la !< 1h i ii ua, a ete de «10 rauçais, dont 46 officiers, 
et 1,60^ Russes, dont 38 ofticiers. C'est donc un total de 2,-t7i hoiames 
qui sont venus augmenter le nombre déjà fort considérable des hôtes de 
• -nos SMtmlances. J'ai déjà dit que tes MÔsésfiranfais ont été répartis entre 
tes ambnlancee du eorpscl eoHeedn grand quartier 0énénL Quel que 
fftt notre désir de traiter tes ftnesss de te même nanlèro que nos soldats 
l'encombrement de nos ambuknoes en rendait l'exécution impossible. Les 
officiers ont été envoyés au grand quartier général^ et 488 sous-ofûciers et 
soldats ont été répartis dans diverses ambulances. Pour le reste, j'ai dû 
créer une ambulance provisoire à iUmiech, en.uiilisanl l'ancien camp ba- 



roqué ètaUi là pendant YtàHit pour 1m lfovp« mimnÊkmeai éSkÊgqaén* 
Des ihfirmien ont été foUnUe par la brigade «bargéo des tranok de forU- 
flcationde Kamiech. Le personnel médical de l'ambuiance éiaîl If^isMl ' 

fisant pour une aussi lourde tâche; mais M. l'amiral Brual ayant bien 
voulu mcttrr h mn ii^iv ^ifioT! dotizc médprins > fp^^nflrp^ tous lea pan- 
«nmrnts oui iiiv Idïii i apiiieiiicnt, «;t hier, à dix lleure^ hi ^ Jir, iJ np r^^slait 
plub un seul blessé à panser. Le service adminislralit cl u lui ûc la piiar- 
raacie sont d'ailleurs assurés par l'ambulance pennancnle Ufe Kamiech. 
Prévenn par le téiégruphè en temps opportun, la ii(W«iiim«iililiiii| 4i Pm- 
val a pn fliire préparer à l'Evasée cét aeile piiiviaone,'el ipraqu» lea JUea' 
aés sont arrîTés à Kàbniéeh , Ua iint tron?é le «ooehage, de' k tiianij et dit 
bouillon. 

«Je suis heureux, M. le Maréchal, d'ayoir une nouvelle occasion de \ous 
dirccombii-n \r ^nh 5 iti>riit du service hospilalier de l'armée. Il y a tant 
de bon vouloir, d Hitelliç;i m - mvmtivp fie Iri |nrt Ir toTî^ . fnnclioonaires 
de l'intendance, ni'^derin:», cuiin*UljlL& ailiiimti.s, «ju on arriva tou- 
jours et promplemciii a sortir convenablement des circonstances les plus 
difficiles. Mais je ne saurais aiettre trop souvent sous les yeux de Votre 
Eioellenoe les noms des déux principaux chefi de service , ceux à qui août 
dus surtout ces heureux résultai * Ûi. de Séganville, eous-lnlendant ébI- 
lilalre , et Scrive » médecin en chef de rarmée. Ai||eurd'bui, des vaiaÉeaiix 
et frégates de l'escadre et des bateaux à vapeur de l'adminislratioB font 
emporter à Constantinoplc environ 2.000 malades et Idessés. L'etrectifde 
nos andjulances se trouvera ramené h ppii près à ce iti'il rt lil avant k btth 
taille. Je suis avec respect, etc. Vininfhnit fj^n^ral [;i ajiChot." 

Le rapport du vice-amiral Bruat, ijui conUeul moms des faits que des 
impressions, est encore intéressant à lire après les deux ((ui précèdent, et 
tut oonuallre Felliet mond produit pwp le suecès de la journée. 

▲ bord (lu UontçMk), 1« 48 aoat. 

Mou&leur le Ministre) 

Je me suis rendu hier imtin hm qnnrtifr çrf^nénil d'où le général en chef 
a hirn tahIu mp ronduirv j u-i jur <iir le ftiauip «li' l'iilailledp laTchernaïa. 
On n'avait pu constater c'iicoiu e.saclciuetil le cliitlri; iIch iMTt<»«î d« l'en- 
nemi ; mais l'on savait déjà, au Bjonient de noUu ietuur au quai iîer gé- 
néral, que UOObieHéBiuaiea avaient été n^ucUiis et que iOO prisonniers 
étalent tombés en notre pouvoir. Pour dégager mwanboiaDces, le gàiéni 
en cbef m'a prié de faire évaeuer vat le Besphofia tons lea Uesaés maaea 
dont l'état permettait le tMBsport jusqu'à Kandeacb. Ontm le Mmmmm, 
qui emporte 2îift malades de notre armée, j'expédie aujourd'hui n Coaslall- 
tino^^l 11 - vaisseaux le Wagram et le Charlemagne , et la frégate à vapeur 
le £Aibrador,qi»i recevront « tM>rd ftlraaés i tftO prilonriorii fi fiiO 



gendarmes de la garde. A leur retour du Bosphore, ces bâtiments rappor- 
teront à Kamiescli la brigade Sol , composée d'environ 3,200 hommes. Je 
puis aujourd'hui faire connaître à Votre Excellence l'impression générale 
que la victoire de la Tchcrnaïa me paraît avoir produite dans notre armée. 
Aucun engagement n'avait encore consacré d'une façon aussi éclatante la 
supériorité et l'ascendant moral de nos troupes sur celles de l'ennemi. Les 
dispositions prises par l'armée russe indiquaient un plan bien conçu et 
bien étudié. Aucune erreur semblable à celle du général Soïmonof à la 
bataille d'Inkermann n'a été commise dans cette journée. Les divisions 
russes ont attaqué nos positions à l'heure et avec une connaissance par- 
faite du terrain : elles ont enlevé le pont deTraktir et forcé les avant-postes 
sardes à se replier. Lorsque la brigade de Failly a repris l'offensive, 4,500 
ou 2,000 Français ont rejeté 8,000 Russes au delà de la Tchernaïa. Une 
heure plus tard, 45,000 Russes battaient en retraite devant 10 ou 1 2,000 
hommes de troupes alliées. La journée du 16 août a été moins bien une 
bataille qu'une immense sortie repoussée avec une incroyable vigueur. 
L'ennemi ne s'est point avancé hors de la portée de ses batteries de posi- 
tion ; il s'est retiré sous la protection des ouvrages qui couronnent le pla- 
teau de Mackensie dès qu'il s'est aperçu que nos troupes n'étaient point 
intimidées par les masses considérables qu'il avait déployées dans la plaine. 
Peut-être avait-il l'espoir 'de nous attirer sous .le feu de ses batteries de 
position et de nous engager entre les hauteurs d'où son artillerie aurait 
pu nous foudroyer. Le général en chef ne s'est point laissé entraîner à cette 
poursuite imprudente. En faisant donner sa cavalerie, il eût pu ramasser 
quelques fuyards; mais il eût fallu faire défiler nos escadrons par le poa 
de Traktir, que les projectiles des ouvrages ennemis dépassaient; il eût 
fallu les lancer dans la plaine sous un feu croisé d'artillerie et de mous- 
queterie , ayant à dos une rivière guéabic, mais dont les berges sont très- 
escarpées. Grâce à la sagesse du général en chef, notre succès reste intact 
et complet : l'ennemi est rentré dans ses lignes , et l'armée de secours de- 
meure paralysée; le siège peut se poursuivre en toute sécurité. Les diffi- 
cultés qu'il présente sont peu diminuées sans doute par notre victoire, 
c'est toujours une œuvre de persévérance et de méthode à accomplir ; mais 
l'issjie ne peut plus en être douteuse. La Russie n'aura point à se féliciter 
de la résistance prolongée de Sebastopol ; ses finances et ses armées s'épui- 
sent à soutenir à l'extrémité de Tempirc une lutte dont les conditions sont 
toutes à notre avantage. Si Sébastopol était tombé après la bataille de 
l'Aima , ce n'eût été qu'une surprise ; la Russie aurait perdu une fiotte et 
un arsenal maritime, mais le prestige de sa puissance n'en eût point été 
sérieusement affaibli. Aujourd'hui , au contraire , ses forces se sont usées 
dans de longs et inutiles efforts; ses vieux soldats ont disparu; sur le 
champ de bataille, elle présente plus de recrues que de bataillons éprou- 
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yés'f les blessés que nous recueillons, les prisonniers qui tombent en notre 
poiiToir paraiflsent aflUblIs par les fàligues et par une nourriture insnffi- 
iante. Le goavemement russe , privé des tranqporli qoi s'ofllBetiiaient par 
la mer d'Asof, ne peut plm remplir «es magasins; ses soldats ne reçoivent 
pour toute ration que dn pain , duiel et de l'eau ; Teaii^'vle ne se dia^ 
tribue qne 1^ jours de bataille ; la TÎande , presque jamais. Quand lea 
pluies de l'automne Tiendront défoncer les routes, je ne sais comment 
l'ennemi pourra pourvoir au ravitaillement de cette nombreux armée. Sa 
situation me paraît des pins criti'fiH's, et je vois dans l'attaque du tr> mût, 
si mollement poursuivie, un syiiii>lùinu de (l(Tourai,^e»ieat l)ien plu» que 
d'audace. Les perspectives de l'avenir comiiiaiiiiciiLiit aux Russes un etlort 
Tigoureui; elles nous oonseilleni, au contraire , la prudenee. Le général 
en chef a bit ouTrir, hier matin, le fe» de nos batteries de siège. Si nons 
parvenons à éteindre le feu de ^ennemi, noscheminemoiti serait poussés 
avec activité ; s'il faut attendre Tarrivée des mortiers pour obtenir ee ré- 
sultat , le retard, dont on appréhendait les oonséquenceSy aura OHÛns d'iih^ 
convéuients aujourd'hui que jamais. Nous savons par les avctix mômes 
des généraux russes quelles pertes notre feu leur fnit subir : ces pertes ne 
peuvent (ju'augmenter, et les moyens de l'ennemi i>our les réparer dimi- 
nueront chaque jour. Notre armée , pendant ce temps , reçoit des reuforts 
et vit dans l'abondance. Halgré les sacrifices journaliers qu'elle subit, son 
li'érolame se soutient, et la bcilité avec laqoalle le nenrel emprunt Tient 
d'être couvert suffirait pour lui apprendre qne la Franee ne l'abttidonnera 
pas. La vicloire de la TchernÉla me paisAt donc isile pour rassurer k» 
espritâ les moins confiants; c'est une grande et belle journée dont le pre- 
mier effet sera de rendre la confiance à tous ceux que l'cchec du 48 juin 
avait ébranlés. Je reçois d'excellentes nauvelles de la mer d'Azof. Les flot- 
tilles alliées continuent à en parcourir le littoral et à répandre partout 
l'alarme et la terreur. Le Descancs c;! [>arti hier pour le détroit de Kertcb, 
iMlil porte un reufort de 400 soldats d infanterie de marine. Les Anglais y 
tavoient 800 hommes. Le général en dwf a prescrit, sor ma.demande, an 
colonel Osmont, de se ooncerler avecle oonmiandanf Bosêt^detla Pmm»t 
pour occuper Taman et Fanagorîa jpendant le temps qn'eiigerajit la det- 
truction complète des édifloea que les Russes ont conservés dans ces depix 
établissemento. Les matériaux seront utilisés pour élever des baraque* 
mcntssurlc cap Saint-Paul. Avec des précautions , prises en temps oppor- 
tun, les garnison? du détroit de Kertch passeront l'Iiiver sans soullrance.» 

Nous croyons inutile de reproduire le rapport du général La Marmora 
qui ne contient aucun fait nouveau, ni celui du général Simpson, qui 8€ 
borne à transmettre à sou gouveruumeui un récit sommaire et à rendre 
'hommage aux troupes françaises et sardes, lesquelles ont presque fo/Sbuir 
>tëmeat supporté reM de la Journée, nne. seule battefie angNao ayant 
ooncoora à la bataille. .i,.:.. .. i 



Iliiis «M tiwort, le général çrinoe GoiIkImM, M en dMrclitnt à 
aiteiiflr l'iioïKirlMioe de la Jouniie, leeoDDatt qu'elle a été des plus «an- 
glahtee et que tee |iertes eut élé supérieures à celles des Français et des 
Sardes. Il attribue sou éobec au général Read chargé de l'attsqiDe 4eji|iSDi^ 
et qui aurait commencé eetle attaque sans attendre les deroien ordres^ 
car dans le système ilii rapport, le prim o Gortscliakoff se reservait de dé-^ 
cider, d'a[>r<'s le? prt'Tuiers incidents de la journée, si l'affaire deyiendrait 
unt^ haUiiile ou se bornerait à une simple reconnaissance. Il est possible 
qut. Il général Read ait conlrihué à l ii. succès par un;' initiative précipitée, 
niais ou {)cul observer qu'il o était |>lui> là puur répliquer lorsqu uu l ac- 
«niait ainsi, et que lesTivauts ont toujours beau Jeu oontre les nfirlir 
Onoi qu'il eu soit» voici un extrait du rapport d u prince GortachakfOlt ; « liS 
A (!•) août, à quatre heures du matin, nos troupes se divisèrei^t em.Mx 
colonnes : celle de droite, sous le comniandenient de l'aide de camp gép^ 
ral de Read, fut dirigée de fœnt contre les hauteurs nommées montagnes 
Fédukbine, et celle de gauche, commandée par le lieutenant général Li- 
prandi, w porta sur Tchorgoun. Les deux colonnes chassèrent en un in- 
stant ! i tiiK ini lie la rive droite de laTchernaïa- le lieutenant gem rul oc- 
cupa les bauleui"? de Tcborgoun ; de son côté, la colonne de droite se 
précipita vers la rivière avec uue rapidité exlraordinairc, la puâ^^a sous le 
Iba violent des batteries ennemies, traversa ensuite un long canti 4'eqiie- 
due, et, eatratnée par la chaleur du combat, s'élança dircçlement.fiir les 
hsuteundsFédnkhine. Dans l'inlervallej l'ennemi avait déil ei|>tenifw 
d'attirer des forces trèspconiidérables sur le point inenscé de a^ pesitiôi|i 
fortil^. Les troupes de la colonne de droite, qui escaladaient rescarpemeot, 
y rencontrèrent une résistance désespérée. Tous les efforts de notre brave 
infanterie demeurèrent sans succès. Nous éprouvâmes à cette wcasion des 
perles sensibles. Le général de R<Md et son cliel d élat-major le guoerai de 
Weunarn furent des premiers à b.ueeuiiii)er. Le commandant en chef étant 
accouru en toute bàle a la colonne de droite, et vosaut que nos troupes 
épuisaient vatoement sur ce point leurs héioïques efforts, orclwiia de 
OMnmencer la retraite au-delà de la Tchenutfa. S'éfant éloigii4 A inl'ffoilde 
de canon, le prince Oortschakoff fltiàire une balle à ses lignes de bat^jOlf^ 
dans l'espoir que l'ennemi nous poursuivrait et nous cIMrait l'ocGaaioil:4p 
le combattre en rase compagne. Toutefois, les alliés ne bougèrent point; dip 
leurs positions. Après être restées pendant quatre heures en|vue de dos ad- 
versaires, nos troupes regagnèrent paisiblement la montagne Mackensie. 
En annonçant avec douleur les pertes que nous avons éprouvées, l'aide de 
camp général prince (JortsebakotT rend témoignage en même temps du 
courage sans exemple que nos troupes ont déployé dans le sanglant combat 
èu 4, et attribue ces pertes elles-mêmes à l'excès d'ardeur de la coloau^ «ie 
'dralle. Llumemi, après avoir repoussé notre attaque, n'osa point pmm^ 
VnÊMmf malgré ta supériorité numérique. 
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Lei doeameats, dont nooi avons làii pcécéder g6 rapport, promeut que 
cette aStdn fat autre chose qu'uoe limple reconmiManctf des lifBM 
eeeupéet par lae amiéea alliéei. Uoe neoniiaiiiaiioe eHèdiiée à la tAte de 
<Oj0OO iMMSunes d'infiurferie, de 6,000 chevaux et de &60 bonefaet à bor 

c'est-à-dire de toutes les fovcea compoeant l'année de secours, c'est réeHe-; 
ment chose dérisoire! La narration moscovite suffirait donc seule à son 
propre démenti, sur ce point comme sur beaucoup d'autres, si les instruc- 
tions trouvées sur le général Read, (lui conduisait le premier corps de l'ar- 
mé russe ot qui resta sur le champ de bataille, ne faisaieul connaître de 
la naaoierc la plus évidente le but de cette graude opération militaire, qu'on 
ditavvrir Hk entreprise sur un ordre formel venu de S8înt*l^étei«bfH»g. M 
est mdDie probable qae la garnitoo de Sébaqtopol y anraii «mtcam par 
une altaiiae générale de nos tranchéeset de m» batteries^ ai la génénl Ho 
lissier avait ocMnaUsia iSrate deles dégambr, eu Men si le géiénl Jter^ 
billon n'avait pas aussi énergiquement repoussé i'ennemi, avec la seule aa^ 
sistance effective d'un petit nombre de braves Piémontais. Une affaire aaaea 
sérieuse pour bue le prince Gortschakotî soit forcé d'avouer la mort de 3 gé- 
néraux, les blessures de 8 autres, où il cite Î5 officiers rrénerniu et 50 of- 
ficiers supérieurs comme s'étant parliculjt icinentdislHigtios, ott bien une 
véritable bataille, et non pas uoe simple rcooauaissaace. iLiiUn, une retraite 
ai précipitée qu'U fUt loroé d^afaandcMuier sur i»charap 4e fcatalMo 1,100 
de aes Ueaséset 3 de sesolDcierB géndniu dankO vit^nteMore, a 4sm 
lea caradèMsd'BBeTérflabledénNits* TeaiconpoortdrailleawàdéiQttciatM 
que si le général français ne fit paa aunve l'eunemi |Mr ea eawalasie, cM 
qu'en effet la poursuite eût iété sans résultats assez lonportants, ?■ la viva- 
cité de la retraite, pour eiposer au feu destructeur d'uoe nombreuse artil- 
lerie de position les braves régiments de cuirassiers, de dragons et de chas- 
seurs d'Afrique, dont on «lurait pins tard regretté les utiles services. Voici 
les ordres du jour publiés après La victoire jpar le^j^énéraux français» sarde 
etuuglaiii: , , ,,, • 

. « Soldats ! Dansk Journée du ifiaioijU, tous net ^Uiamment oorohatttis 
et Toiia ates puni Tarmée russe de aon aTentMceuse tantativiQ contae no, 
positions de la Tchernaia. Pour avpir été lemporléf Ifi lendemain de la 
Saint-Napoléon, votre victoire n'en célèlve pas moins dignement la flfe de 
votre empereur. Rien ne pouvait fttre plas agréable son |:rand cœur que 
le laurier dont vous avez de nouveau décoré vos aigles. Cinq divisions d'in- 
fanterie russe, soutenues par une artillerie nombreuse et des nins?es con- 
sidérables de cavalerie, et présentant un effectif de 00.000 bonimes, ont 
fait effort contre nos lignes. L'ennemi comptait vous en chasser et vous re- 
fouler sur le plateau de Chersonèse. Vous avez confondu ses présomp- 
tueuses espérances; U a échoué sur tout son front d'attaque^ et les Sardes, 
à votre droite, se sont inoiitréB vos dignes éi^ules. Le pont «te traktir a été 
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qvi l'ont soutenue. 

or Soldais! Celte affaire, où les Russes ont perdu plus dn Fi,000 hommes, 
plusieurs généraux, et laissé entre nos mains plus de '2,200 blessés ou pri- 
sonniers, et leur nialériel, préparé de longue mam pour le passage de la 
liYièrc, fait le plus grand honneur au général Uerbillon, qui commandait 
les lignes de la Tchernaïa, et à sa division. Les divisions Camou et Fau- 
cbeiix ont été à la baataur de tour Tieille réimtotiûii. Les génémux â» bri- 
gade, de Faîlly Barloiit, deie et Wimpffra , les «dflaels OoHAff Mlièi^ 
Daoner etCaetagttf^ ont droit àk recoonaiaeaiiee de TanDée. le ne poie 
nommer ici tous les émules de leur valeur ; mais je dois signaler particu- 
lièrement l'habile direction que le colonel Forgeot a imprimée à nos éner- 
giques canonTiiors, la brillante conduite de la garde impériale et des 
divisions. L'tiL batterie dei)Osition ang^bise, du sommet [ui domine Tchor- 
goun, nous a puissamment ndus a décider le mouvoiiienl de re- " 
traite de reoncmi, sans cugagei les réserves. Les Turcs, debarra^isés 
d'une busse attaque» noue ont apporté l'appui de sii bataiHena et d'nne 
batterie. La cavalerie anglaiae était prête, aiee des eMadnos flardea,àBe- 
oonder les braves cbaaseors d'Àfriqiiedii général Morrb, si la poamiits de 
rennemi dît pu ^ier ntikment an sneoès. Mais Je n'ai pas perdu de m 
notre grande entreprise, et j'ai voulu ménager notre sang, après avoir ob- 
tenu un résullal qui consacre une fois de plus notre supériorité sur celte 
infaiilerie russe si vantée, qui vous présage de ilOttveUes victoires, et aug* 
mente vos droits à la reconnaissance du pays. 

Au grand quartier général devant Sébastopol, le 17 aoul lSij&. 

Le général en chef, A Pélissib*. s 

« Soldats! hier, pour la première fois, vous avez rencontré l'ennemi que 
nous sommes venus combattre dans ces régions lointaines ; votre attitude 
a été telle que je l'espérais, et de nature à mériter les éloges de nos braves 
alliés. Le télégraphe a annoncé à l'Europe que vous avez contribué à la 
victoire de la Tchemaià. Le roi sera satisfait et la nation remplie de Joie, 
le vonsremereie de votre belle conduite dans cette glorieuse Journée. 

« Ze ginirat en ehof, ALPnom La Mamioka. » 

« Le commandant en chef félicite l'armée sur le brillant succès que les 
troupes françaises et sardes ont remporté hier sur l'ennemi. Les efforts des 
Russes pour franchir la TcbemaM, quoique tentés avec des forces très- 
supérieures, ont été très-vigoureusement reponsiés. Nos courageux alliés, 
par leur intrépidité et leur audace, ont i^outé un nouveau lustre à nos 
armes, et dans cette occasion, la première où l'armée sarde ail rencontré 
rennemi, elle s'est montrée digne de combattre à côté de la plus i^ im le 
nation militaire de l'Euroiu.'. L'armée, après la lecture de cet ordre, ti u- 
Tera un motif de plus d'unir fraternellement ses efforts à ceux de uos 
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htnt» alliés dm la grande entreprise dont nous powsiiivons raooomplis- 
sèment. — Au grand quartier général» devant Sébastopol, le 17 août 1855. 

< la gèUrai en duf, Jaus Simmom. » 

En regard des ordres du jour des vainqueurs, ToUà celui du vaincu : 
«Quartier général, hauteur d'inkermann, 17 août.—» Soldats l «pielque dé- 
sastreuse qu'ail été pour nous la journée (î'Iiîor d'après les décrets de la 
Providence, l'armce a ilonné une nouvelle preuve de son conragc tradi- 
tionnel et de sa constance. Votre impétueuse valeur a brisi tous les obs- 
tacles, et vous avez montre à vos eitueiuis qu'aucune (oriilicatiou sur terre 
ne peut les protéger contre vos baionnettesl Soldats, iTous avez dignement 
maintenu hier la réputation de nos armes, et c'est pour moi une dette 
sacrée d'en informer l'empereur, notre souverain. L'autorité placéeen mes 
mains me permet déjà de donner à quelques-uns d'entre vous les récom- 
penses que mérite votre valeur invindlile. La conduite que vous aveztraue 
hier, quoique la Providence n'ait pas couronné vos efforts de succès, rece- 
vra, soyez-cn certains, les félicitations de votre empereur. GoRTScnASOFF.» 

Le 20 août, 1 Empereur adressa au général Pélissior la lettre suivante : 

« Général, la nouvelle victoire remportée sur la Tchernaïa prouve, pour 
la troisième (ois depuis le début du iu {^ueiK-, la supériorité des armées 
alliéessurrttinemilorsqullest en rasecampagne j mais ri die bit honneur 
au ooursge des troupes,- elle ne témoigne pas moins des honnes dispositions 
que vous avies prises. Adresses mes félicitations à Tarmée, et recevez-les 
aussi pour votre part. Dites à ces liraves soldats qui, depuis plus d'un an, 
ont supporté des fatigues inouïes, que le terme de leurs épreuves n'est pas 
éloigné. Sébastopol, je r«3spère, tombera bientôt sous leurs coups, et l'évé- 
nement fùt-il retardé, l'année russe, je le ïais par des renseignements 
qui paraissent positifs, ne pourrait plus pendant l'hiver soutenir la lutte 
dans la Cntnée. Celte gloire acquise eu Orient a é«m vos compagnons 
d'armes en France, ils brûlent tous de partager vos dangers. Aussi, dans 
le double but de répondre à leur dérir et de procurer du repos à ceux qui 
ont d^à tant Mt, j'ai donné des ordres au ministre de la guerre afln que 
tous les régiments restés en Franceaillent, aufiiir età mesnre^remplacer en 
Orient ceux qui rentreraient. Vous savez, Général, combien J'ai gémi d'Iire 
retenu loin ào celtearmée qui ajoutait encore à l'éclat de nos aigles; mais 
aujourd'hui mes regrets diminuent, puisque vous me faites entrevoir le 
succès prochain et décisif qui doit couronner lantd'héroïqiu ? . H'orts. » 

Pour ne rien omettre de ce cjui peut donner l'idée la plut complète de la 
bataille de la Tchernaïa, nous allons reproduire les lettres suivantes ex- 
traites de la correspondance du ministère de la guerre. La première est 
. relative aux témoignages de milsfaction que S. M. la reine de la Grande- 
Bretagne a fûtpanrenir à l'armée française dès le lendemain de la bataille 
de laTchemaia: les autres oonccnutnt les difficultés que le service de nos 



ambulances a rencontrées lorsqu'il a voulu s'occuper des Mimé* russes, 
et Umt donner, sur le champ de' bataille même, les soins que rèdamait 
leur position. 

lêféniriA mdufde Vamie«ngkÊiiê mginirùl Mehefée VwmiêfttMçaiêe, 
i— €je m'empresse déporter à Totrc connaissance une dépêche télégra- 
phique que je viens dciccevoir du lord Panmurc, notre ministre de la 
guerre. Son Excellence me mande que l'annonce de la vicloirc dn îf» août 
est arrivée à Loiidre le 17, et que la reine en a été iinniédialLMUpnt infor- 
mée. Il ajoute : o Sa Majesté me charge do féliciter, en son n m. les 
« braves alliés du résultat de cet eugagemeot, dans lequel \U uut su niaia- 
« tenir la bante réputation mllitafoe de leurs nations respectites. » le suis 
iienreux d'èfare, dans celte droonstanoe, l'interpràte des sentiments de 
notre souYeraîne.» 

Le général commandant en eJmfVrnimit française cm miniitreâMhsimrw» 

a J'ai rhonneur de vous adresser d-joint copie de la correspondance que 
j'ai échangée ces jours derniers avec le prince Gortschakoff, au sujet de 
l'enlcvemcnt des blessés et do l'ensevelissement des morts russes , à la 
suite de 1 affaire du 16 août. Les batteries russes de Mackonsie ont eu l'i- 
nexplicable t(n Ide tirer sur nos anibiilauees vdlanles, lorsqu'elles venaient 
recueillir ceux de nos adversaires qui gisaient encore sur le champ de ha- 
tailte hUn aprh qne «ot ^FoUUmt awM'ml emi tmr feu. Les commandants 
de ces tmtteries ont donné, par conséquent, une explication inadmissible i 
leur général, auquel fai signalé leur triste conduite. Cette conduite n'est 
pas honorable pour l'artillerie ennemie. En essa^nt de pallier les torts de 
ses subordonnés, le prince Gortschakoff a cru, toutefois, devojr rendra un 
complet hommage à l'humanité dont nos soldais ont donné, dans cette 
occasion, de nouvelles et de touehantcs preuves. Ils ont été, en effet, aussi 
généreux après la victoire que courageux danslecoml)at, et je suis ûer de 
comniauder à de tels hommes. » 

W, — Z« généré en chef de l'armée française au prince GorUckakoff^ 
eoflmMHMtefH en tkef VmmU rum m Crimèt* « le m'empresse de fiiire re- 
mettre à Votre ExceUence un portefeuille renfermant des Taleurs et une 
lettre qui, après vérification, appartiennent au général de division Rend, 
commandant un corps de l'armée russe. J'ai lieu de supposer que le corps 
de cet ofûcier général est resté sur le champ de bataille, et des ordres ont 
été donnés pour qu'il ?oit activement rectierclié. Agréez, etc. Pf.lissier. » 

Le prince tiortschako/f au général commandant en chef T armée française 
en Crimée, o J'ai eu l'honneur de recevoir la conuimnication que Votre Ei- 
oellence a bien voulu me taire le 10 mûl courant, n. st. , ainsi que le por- 
tefiBuille renfermant desTdeurs, et une lettre appartenant au général liead. 
le reconnais liaulement, nuMirieur le commandant en cbef , toute la va- 
leur d'une démarebe aussi pleine de oourtoisie, ainsi que la sollidtude 
généieuMs qui a porté Votre Bicdlence à fàico rechercber leuarps de cel 



officier général. A^réez>en l'exprmion bien srntio. et recevez l'assurance 
renoiîvel«»c de ma haute considération. Miuiel (jOrtschakofk. » 

i\" *J2. — Le général commandant en chef l'armée française en Crimée à 
S. Exe* lê prme* Goritchakoff, commandant en chef Varmée russe, a Nous 
avons relevé fous les blessés à la portée delalchemaîai eu deçà et au-delà 
de cette rivière; les batteries de Hackeoste s'obstinent à tirer sur les empla' 
céments avancés» et nons ne pontons ponnuim cette opération enven 
ceux des vôtres qui jonchent le cbamp de bataille. Je dénonce cette cir- 
constance à, Votre Excellence, afln de ne donner à qui que ce soit le droit 
(le/Iire que nous avons laisse des blessés sans soins, oa des morts sans sé» 
pullure. Agréez, fAc. A. Pèlissikr. b 

N* 93. — /)« gvna ai i oinmun lnnt en chef Vannée française à S. Exc. le 
prince Gortschakoff^ commaïuiani en chef i armée russe ea Crimée, a Je m'em- 
prease de porter à votre connaissance que votre dépêche eu date d'hier 
vient de me parvenir presque à l'instant. Sans perdre un moment, j'ai 
, donné par le iélégrapbe l'ordre au général commandant sur la Tcbernaia 
que le pavillon parlementaire fût immédiatement arboré et maintenu jus- 
qu'à huit heures du soir, s'il était nécessaire, pour raccompUssement de 
vos intentions. Leur réalisation sera peut-être un peu tardive; car, ainsi 
que j'ai eu l'honneur de vous le faire prp*=?entir par ma lettre n° 92, nous 
avons fait, malgré le feu impitoyable de quelques-uns de vos eanons, tous 
nos eiïorls pour secourir vos blessés et donner la sépulture à bonne partie 
de vos morts. Je n'ai point encore le chilTrc de ceux de ces derniers relevés 
par nos soins ; mais, jusqu'à ce moment, 88 officiers eiifiSO sous-oHlders 
et soldats ont pu être réunis et soignés dans les ambulances de Tannée 
française. Agrées, etc. A. Ptusena. • 

Lé frinee Gortsckoh^m général commandant m i^fVwmk fhmtâiêêm 
Crimée* « J'ai l'honneur d'accuser réception des communications succes- 
sives que Voire Excellence a bien voulu m'adresser en date des t7 cl 18 
août courant, n. st. sub n- 92 et 93. Je prie Votre Excellence de recevoir 
tous î^nes remercîments pour les soins que vous laites donner nos 
blesses , mais je dois vous informer, en même temps^ que les chefs de bat- 
teries de Mackensie m'ont déclaré n'avoir tiré sur vos postes avancés de hi 
Idiemaîa qu'a la suite du fira que les tirailleurs firançais ont, en dépit des 
eflbrls énergiques et soutenus de leurs officiers, dirigé contre ceux de nos 
faonuncsqui s'étaient rendus, après le combat, sur les bords de la rivière 
pour oilever leurs blessés et leurs morts sur le champ de l'action. U est 
impossible de préciser de quelle part sont partis les premiers coups. Les 
chefs de poste avancés ne peuvent pas s'écarter de leur consigne générale 
(de faire feu sur l'ennemi) sans recevoir à cet é;.Mrd des ordres siwiciaux. 
C'est seulement aux chefs supérieurs qu'il apparlteiil d'alléger, par des me- 
sures exccptiouuelles, les souffrances inuliles qu'eutraino la guerre , et je 
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rae pîais à rendre cette jubli v i \ otre Excellence qu'elle met tous ses 
soins à les adoucir. Agréez, etc. Micull (.ORTâCHAKOPF. » 

Quelques nrtes répichcnsibles d'individus appririonanl à l'armée an- 
glaise provoquèrent de la part du général Simpsou i ordre du jour sui- 
vant : 

« QnartierfEéDénl, devant Sébattopol, 20 teûu 

a L'extrême mépris qu'ont montré des officiers et d'autres persoiines 
«ttacliées i cette année pour oe qui réclame le respect, en visitant le 
théâtre d'un récent combat, en dépouillant les morts ou en achetant les 
objets pillés, a motivé de la part de nos alliés une plainte graye. Tout ce 
qui se trouve sur le champ de bataille appartient à la nation victorieuse. 
S'approprier quoi que soit est un acte désîionnêle; l'acheter à ceux qui 
ont agi de celte sorte, c est encourager leur improbité et se rendre leur 
complice. Le général en chef espère qu'il suffira de cet avis pour empê- 
cher ceux auxquels il est adressé de tenir de nouveau uue conduite aus^ 
irréfléchie. On rappelle à ceux qui suivent l'armée qu'ils relèrent de ses 
règlemoits et de sa discipline. La police et les prévôts recevront i Pave- 
' nir l'ordre de punir en ces occasions les coupables de la manière la plus 
etem^re.» 

Racontons maintenant quelques-uns des épisodes dont les pièces CHles- 
BUS ne font pas mention. Voici d'abord un curieux passage d'une lettre 
d'un chef de bataillon engagé dans l'affaire. EUe est adressée par cet offi* 
cier à son frère : 

«I Tu serais surpris si tu voyais dans quel état on envoie au combat un 
soldat russe. Mon médecin-major a pan^ plu^ de cinquante de leurs tries- 
sés, et j'en ai vu beaucoup de nus, Leurs vètenicnts consistent en «ne ca- 
pote unilorme d'une étolTe plus mauvaise que la couverture des chevaux. 
Une chemise en toile très-grossière et un pantalon de même toile (jue la 
chemise^ le tout bien souvent en guenilles; une mauvaise casquette ronde 
sans visière; mais, par exemple , des gibernes énormes, bien garnies de 
cartouches, et des fusib asses médiocres. Ils portent des boUes d'une 
épaisseur et d'une longueur singulières. On les fait sur une seule forme, 
chausse tous les pieds du régiment. Ils ne peuvent pas courir avec cela; 
nous les attrapons bien facilement à la course. Ils avaient des eqièces de 
bissacs en toile qui renfermaient du pain, si on peut donner le nom de 
pain à cet objet. J'en avais déjà vu à léni-Kalé. Cela a à peu près la cou- 
leur et la consistance du pain d'épice ; c'est un mélange de farine non 
blutée avec des graines de colza. J'ai fait ouvrir quelques-uns de ces bis- 
sacs, et j'ai trouvé dedaus le pain dont je parle, un morceau de buit brut 
tel qu'on rarracbe du ventre de l'animai mort, et un petit sachet de téL 
C'e^t un triste menu. Pauvres soldatef i 
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Une antre lettre, écrite du camp, contient ce qui suit : 

« J'ai à Toas fàire Téloge d'oD soldat d'aoe noQfeUe espèce, qui s'eit 
couvert de gloire à la bataille de la Tchernafo. Cest un chien qui a saiiTé la 
vie à un «eig^ént, A un soldat, et a fait trois prisonnieis. Il appartient un 
oolonel Mélmaon, du 73^ de ligne. Le 16, au malin, an moment de mar- 
cher à rennemi» son mettre Vavait fait attacher; mais le chien, je regrette 
de ne pas savoir son nom, voyant courir les troupes et eiitoiidant le bruit 
de la mousquetcrie, rompit sa cliaîne , et le voilà au milieu de son régi- 
ment, aux prises avec l'cunonii, mordant les uns, renversant les autres, 
bataillant arec un entrain héroïque. Il voit un grenadier russe allongeant 
un coup de baïonnette dans les reins d uu sergent qui tenait un ofiicier 
ennemi par le collet : d'nn bond, il le saisit par la capote et le folt tomber 
k la renverse; mais, trop gtoéreux pour mordre nn omemi Tainco» il se 
contente de loi mettre les pattes snr la poitrine et de lui montrer les dents 
jusqu'à ce qu'on Tait feît prisonnier. Un peu plus loin, un soldat russe 
lève le sabre sur un zouave blessé ; le chien le saisit par le poignet, l'arme 
tombe, et le soldat désarmé est obligé de se rendre. 

«A ce moment, le vaillant quadmptflo reçoit une halle quilui casse une 
patte ; sa blessure ne fait que redoubler son ardeur, il se précipite dans les 
rangs ennemis, renverse un officier et, le traînant par la capote du côté de 
nos troupes, le fait prisonnier. Un de nos médecins lui a mis des attelles & 
la patte cassée, et fl est en voie de guérison. » 

Le détail suivant est pris dans une correspondance du ÇmrrUri» Mmr^ 
Mille: « Nous avons vu ce matin un tambour russe pris sur le champ de 
bataille de la Tchernaïa. Ce bruyant trophée, <|n'un de nos amis a mission 
de faire parvenir à Mme la comtesse Ferray-d'Isly, dame d'honneur de 
l 'impératrice, est im envoi du général Ferray-d'Isly à son jeune enfant. Un 
tambour russe, pris ù l'ennemi, était en effet un jouet digne du pctit-flls 
(lu maréchal Bugeaud. Nous avons été curieux de comparer cet instrument 
à un des nôtres. La confection de ce tambour ne donne pas une haute idée 
des facteurs russes ; la caisse et les accessofares constitaent un gros^ as* 
semblege qui oflke le plus complet contraste avec l'él^anoe militaire et la 
bonne tenue de nos tambours de régiment. Le cuivre de la caisse est mal 
laminé, les cercles dénoncent une main d'oeuvre tout à fait rustique ; les 
cordes épaisses, grossièrement filées et lourdement adaî)tées, font peu 
d'honneur à leur origine ; il en est de même des lanières, tristes échantil- 
lons du fameux cuir de Kussie. En somme ce tambour ne se dislingue que 
par sa conslrucUon négligée et grossière; 1 1 seule chose qu on y remarque, 
c'est l'aigle à deux tètes de l'empire des cidiïs estampée sur le cuivre. » 

Une correspondance adressée, de SainfrPétcfsItourg, au journal la /Vwm, 
contenait le passage suivant : c Aujourd'hui que nous connaissons ici loui 
les détails de la désastreuse aflUredelaTcbflniaia par le rapport dugénéral 



en chef prince Gorlschakoff, nous comprenons toute la portée del'écbec que 
nos tiuujies ont subi. L'empereur Alexandre lui-même est fortement ti iippe 
pftr ce kîste résultat, et il a ordonné une enquête sévère sur les laits qui se 
tout aecomfîlis dans cette joimée. En efTei, ou sait qae le géoM^ cMif 
aurait formellemest accusé le général Read, «pii a sucoombé dun «atfÉP 
glant combat» d'avoir été la cause principale de la pette de cette J<fiiniij| 
en nfa^t pas soîtI exactement le» ordres qu'il avait reçus. Que rcnquélb 
se suive ou qu'elle soit abandonnée, on ne saura jamais la vérité à cet 
égard. En effet, dans ce pays-ci, le résultat de ces sortes d'instructions 
n'est jamais rendu public, vi il ne sert absolument qu'à <Vhirer le gouver- 
nement qui ne laisse rien transpirer. Le f^énéral Read, qui était fils d'un 
ingémeur écossais appelé, par l'empereur Nicolas, eu Russie, a pour suc- 
cessear, dans le coramandeinent du 3* corps dlnfÉntarie, le généi-al û'ai^ 
tillerie Sonhazonett, qui a été pendant longtemps direetenr gédlMil'^ 
écoles militaires. Le général Soobaconett, qui, dans la guerre de lMt; i.. 
en une jambe emportée par un boulet, est connn à Péfarsngcr par lÂiè 
anecdote que nous crofons dcvosi- reprodnire ici. M. Soubazonetl ési 
loncnr, pros joueur, cl il profile de tous ses congés pour aller prendre les 
eaux 'r \1!omn'jne dans les endroits ennnus pour leurs salonside conversa- 
tion, tels que liombourg, Bade. Spa. Le bruit se répandit et fut réjiété par 
plusieurs journaux de différentes nations que M. Souhazonetf n^ntl fait 
sauter la banque; mai» les feuilles étran^jères ne &e bornèrenl poa à celte 
simple annonce» et elles lijoutèreut que M. Sonbasonétt âiil Vliomniè t^oi 
était conllée la direction générale des écoles militaires de Riiaslé,''eimt 
demandèrent s'il était bien moral de voir la jeunesse ainsi placés iMis lÉ 
mdn d'un joueur eOIréné. tJn de ces journaux tomba sons les jêtU ^ FenK 
pereur Nicolas qui rappela sur-le-cbanip M. IcgériéralSoubazonelt en Rus- 
sie, rl liti ofn I-t f!ir ( iinn des écoles militaires. L'année suivante, le général 
îivTii! i blt-iiu un nouveau congé, vint présenter ses bonimages à l'cmpe- 
rvnr avant son départ, et cette entrevue est devenue célèbre par jin calem- 
bour que commit l'empereur, et qui devint populaire et désuimais insé- 
parable du nom du général. Adieu, lui dit en français rcmpercur Nicolas; 
adiieu, Soobanmett (sois honnête). Depuis, cette mét^anceté eÉlisM'illh 
iacbée an nom du général, et on ne le prononce plus sans se A^ptAéf bl 
plaisanterie impériale. D'aiDenrs, le général Sonbasonnet joaM «ÉtitéÉttf^ 
lement de la réputation d'un géaéni d'artillerie très-distingué; téés c é'sl 
la première fois (ju'il va commander un cor^ts d'infanterie^ poste qui dè- 
mande des connaissances stra'rinqncs. M. Souhazonell est remplacé dans 
son de cbof d'artillerie de I armée active f rtr 1- général Stakliowitcb, 
qui il u ui ics <iuaUtcs ni les connaissances de son prcdéoîseeur pour ceils 
arme spéciale. » . ■ • 



Le lendemain de cette pnUiealioii, ]a Frm$ teçai la lettre saille 
qu'elle s'empressa d'insérer : 

« Permettez à un de vos abonnés de venir vous dire, à l'occasion d'une 
lettre de votre correspondant de IV'terslwurg, dans votre journal de mardi 
dernier, que j'ai vu avec peine (|ue, pour le plaisir de faire ou de répéter 
un mauvais calembour, fùt-il du czar Nicolas, il ne se contente pas d'es- 
tropier le nom, mais encore de portM* atteinte & la conaidération d'un 
homme aussi distingué qa'bo^^Uffalile. |1 ^agit» eonmie tops voyez, du gé- 
néral d'artillerie ru»e qui y^nt de Teceroiron compEumd0p)e9i||iG|jmiée» 
en remplacement du général Read. La personne ainsi attaquée'est certai* 
nement une des plus généreipses qu'il soit possil^e de trouver, ainsi qçe 
toute sa famille, comme vous allez en juger vous-même. Il y a environ 
deux mois, j'écrivis au général eu faveur d'un pauvre prisonnier français, 
amputé à riiôpital de Sébastopol, et immédiatement le général me fit ré- 
pondre : « Tout ce qui sera possible en faveur du prisonnier sera fait, et ce 
c qui est impossible sera encore fait. » Et le général, qui a une jambe do 
bois, €ommeonTOUS le dit, et qui dès lors est iforl peu ingaiùbe, d'aller, 
de Tenir, et de s'effoniér d'être utile un inconnu. Dans le mé^e tero|»s^ 
j'écrivais également au gendre di^ général, qui Iia1>ite Rome, et ^ar le ij^, 
tour du courrier, celui-d de me répondre qu'immédiatement il a écrit à 
Sébastopol et à Pétersbourg, pour que parents et amis donnent aide et pro- 
tection au malheureux blessé et mettent leur bourse à sa disposition. De- 
puis, le pauvre jeune bommc a succombé à ses blessures; mais dites-moi 
s'il est ordinaire de rencontrer, de la part de ses ennemis, plus d'initiative 
et de bienveillance. Pardonnez-moi tous ces détails, monsieur le rédacteur, 
mais cettei lettre ne sera pcut'étro pas inutile pour rassurer plusieurs fa- 
mjDflS sur le sort de leurs^ clien en^ts, et de plus, su» ^ russophilc, 
la reconnaissance envers çne honori^^Ie personne mb CifaR. un de7pir 4|0 
protester contre la isitre de ^otre correspondante / / 

tRecevei^etc Iteiriiu^ i^ué 

Cette kttra, jointe au tiiii nom^eox de^ |I|H|s «ions.i;||ppei(é qnd-, 
qnep-WM» plEonve que si la guerre, ce reste de U W^arie , j^tj^ffit^,^ 
oespaire, elle est du moins adoucie à notre époque par les manifestatiQa^^ 

des sentiments généreux. Après la bataille de Traktir, lorsque les voitures 
d'ambulance ne sufflsaient pas à enlever les blessés russes, on vit des sol- 
dats français cbarger sur leurs épaules ces malUel^J^^^ p)^ 1^ emp^rtçf 
pour les faire secourir loin du champ de bataille. , , . . 
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X 

Les Rosses s'eflforceDt de s'emparer du commerce de la Chine. — La Russie et l'Amoar. — 
Nourelle expédition contre PetropaulowsU. — Abwidoa de cette place ptrles Busses. — 
Les chiens du Kamurhalka. — Température de la prctqnlle Sibérienne». — Dépêche de 
l'amiral Bruce. — Destruction de Pclropaulowski. — Les lie» Ateoulienaes. — incendie de 
IfWMii.^ Roffondt^DMBriptlonde U fbin da celte ville. 

Sî^ depuis deux ans, rattentiongénénle n'étaîi pas eonceotréesurh Tar> 
qn{e et sur la Crimée, elle se fût assurément portée Ters la Cbine, où8*ac^ 

oomplisscnt des événements d'une grande importance. Jusqu'à présent, 
l'Anglelerm et les Élals-Unis sont les deux puissances qui ont établi avec 
le Céresle-Empire les relalions coramercialps les plus étendues. Vn antre 
État, la Russie, s'efforce de conquérir, dans ces contrées, une grande |>osi- 
tion, qui, plus tard, pourrait lui assurer une influence prépondérante. 
Puissance iiniitrophe de la Chine, la Russie doit à cette situation des avan- 
tages particuliers* Elle est en posBession du traité le plus ancien avec la 
Chine et d'un commerce étendu. Séide parmi toutes les autres nations^ 
elle entretient à Pékin mime une mission, dont le caractère est à la fois 
politique et religieux. De ce côté de l'Asie, comme du cAlé de.l*Surope, 
c'esti Pierre le Grand qu'appartient la conception des plans dont les Rus* 
ses se bornent anjotud'hui à poursuivre re\(^culion. Pierre le Grand, vou- 
lant relier la Russie d'Europe à l'océan Glacial et à l'océan Pacifique, fonda 
des élatilissements placés de manière à connTiander le cours des neuves, et 
entre autres, Albazian, sur le fleuve Amoui ou Amour. L'empereur de la 
Cliine s'empara pur surprise de cet établissement qui menaçait ses posses- 
sions de l^mille de k Hantclionrie et ëmmau tous les Russes i Pékin. A la 
suite de ces événements tal conclu, en septembre 1689, à Nipchu, le pre- 
mier traité entre la Chine et la Russie. Un second traité Iktt signée sous Ca- 
therine, le IV juin 1728. D'après ces oonYontions, la Russie aban d onna à la 
Chine le cours du fleuve Amour. Le commerce entre les deux pays se trouva 
restreint, pour les Russes à Kiaklila, pour les Chinois àMai-Mai-Tclicn. Au 
temps delà foire, le'î eonimissaires des deux pays fixent la ^ nlcnr respec- 
tive des marchandises, et le commerce se fait par échanges. Les itusses 
importent des draps, des luui ui res, despeaux tannée?, des objets en fer et 
en acier, des miroirs, des camelots, des velours de coton et de l'opium de 
Turquie. Les Chinois leur donnent en échange, du thé en bottes, de la 
]iorceIaine,du mnsc,de la rhubarbe, des soieries, des cot&nnades et des soies 
gr^es. 

Sous le préteite de donner des guides aux démodants spirituels des 
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Cosaques amenés à PSûn, en 1685» a|irès la prise d^AllNiiian, les Rosses 
obtinrent par ces traités l'antorisalion d'établir nne mission dans la capi- 
tale de rempire chinois. Cette mission, composée d'an archimandrilej qni 
en est le chef, de trois antres prêtres, de deni diacres et de quatre jennee 
gensdiaiïcés d'étudier le chinois et le roankhou, n'est changée que tous 
les dit ans. L'époqne arrivép, le gouTemcnr général de la Sibérie orientale 
nomme un command'int qui, avec un inspecteur des bagages, deux inter- 
prètes et trente Cosaques, conduit nne nouvelle mission à Pékin et en ra- 
mène l'aneienne. La mi?î(ion dePékui toùle à la Russie la somme annuelle 
de G5,000 fr., plus d'autres frais occasionnés par les envois de courriers et 
l'entretien du convent de Candelemas et de l'église de l* Assomption. EUe 
est logée anx frais de l'Empereur de la Chine, qui loi consacre, chaque an' 
née, environ S,000 tr. et 9,000 livres de rix. Le gouyemement russe, si al- 
lier quand il se croit arrivé à ses fins, n*hésite point, pour y parvenir, à se 
soumettre à la plus modeste altitude. C'est ainsi qu'il a emisenti à traiter 
avec la cour de Pékin, par l'intermédiaire d'un bureau qui, sous le nom 
de cour des afTaire- i înîirnrr'" , n'est qu'un ministfm dos colonies ayant 
dans ses attributioài» tout ce qui legarde les pavs trii)ulain's le la Chine, et 
elle est inscrite en celte qualité au livre de l'empire. Mais tandis que le 
gouvernement russe accepte officiellement cette humble position, il entre- 
tient, parmi les descendants des Cosaques, des agents lAen payés que leur 
qualité de Chinois met à l'abri de l'e^ionnage des autorités de Pékin et 
que leur communauté d*orighie et do religion avec les Russes rend très* 
propres à servir les intérêts de leur ancienne patrie. Ces agents sont les v^ 
ritables intermédiaires entre les deux gouvernements. 

Après la guerre des Anglais contre la Chine, la position commerciale 
de la Russie se trouva compromise, par suite de rouverlurc des ports d'A- 
moy et surtout de Shang-Haï aux échanges maniiines. Les Russes sont 
obligés de vendre au-dessous du prix de revient les trois quarts des mar- 
chandises d'importation, sans compter les sommes énormes qu'ils dépen- 
sent en cadeaux distribués aux dignitaires de Félifn, qni ont conservé la 
haute main sur tout le commerce de Kiakhta. Pour compenser ces pertes, 
on fait payer le thé au consommateur russe trois fois plus cher qu'il ne 
coûte au consommateur anglais. Des n^^iations furent entamées à Pékin 
pour arriver à la conclusion d'un nouveau traité. En même temps le gou- 
verneur de la Nouvelle-Archangel expédiait le Shélikoff. conunandépnr un 
capitaine de la marine impériale, pour ouvrir le commerce direct avec la 
Chine centrale à Shang-liaï même. Mais, arrivé à la station d'opium de 
Sbang-Haï, le ^élttojf dut s'arrêter. L'intendant refhsa au capitaine l'aup 
torlaation de remonter la rivière et de faire des ventes ou des achats, mo- 
tivant ce refhs sur ce que l'article huit du traité supplémentaire avec l'An» 
gletetre, par lequd les privilèges accordés aux Anglais sont étendus à 



d'autres nations, dont le commerce était autrefois ri-slr* ii\t à Canton, ne 
concerne point les Russes, qw'i n'ont jamais eu de relations avec cette 
plac«^. Vfi capilaiiit' du Shélihoffîul obligé de se borner à faire secrùtemcnl 
des actiats cousiderableâ de tliù, et il repartit pour Sitka. Depuiô 1848, il 
revient tous les ai», à la mAme époque, s'arrfttant toujours à h i^atif»^. 
d'opium, et faisant toujoon des achats secrets de tbé, comme si 
une marcliaiidjse de contrebande. Il paraîtrait que le gouTememmit fumi^ 
Boait parveno» en 1852, à obtenir de l'empereur de la ChlMlîOQimtnit 
d'nn nouveau marché pour le commerce par terre d^ deux onfûr^ Ce 
marcbé désigné sous le nom tic marcM occidental, en opposition àKhiakhta, 
qui resterait marché oriental, serriif ^^itué sur i'irtysch, au point où cette 
rivière entre dans les possessions cbiuoises ; il se trouverait en communi- 
cation directe et facile avec Tobolsk, chef litu lie la Sibérie occidentale. 
Cet établissement serait pour la Russie d'une grande importance com^p^ 
ciale et politique. Il deviendrait aolieii d'entrepôt pour la Sibérie OttU^ 
taie et Yarkand ainsi que Bouckara. Il permettrait aux «gento niwst4B 
tarreilierBouckara, KJiiva, Koundour et Khokhand» aussi actnenuaidu 
côté dunord-eatqne ces pays le sont, à l'ouest, par les agents àlabUsjur 
Ja mer Cas|»ienne. Ue ce point, le regard des Russes s'étendrait encore plus 
aisément jusqu'à Laliore et Caboul, Le gouvernement chinois se serait, 
dit-on, montré, à cette épOi( ne, ulus diflicilc au sujet de la libre naviga- 
tion du ticuve Amour. Il n'aurait pas encore vouln faire à la liussie cette 
concession qui eût ouvert a celle puissance les trois provinces de la M^t- 
cUourie. Si la Russie, dîsaii-on, obtenait de naviguer librement aor le 
fleuve Amour, le Kamtchatka et ses possessions américaines se -ttoove- 
raient rapprochés de plus des deux tiers de Nertchink et delrkufaki $itka 
acquerrait une grande importance commerciale et stratégiqne, par rq^pott 
surtout à la Californie et à tout l'océan Pacifique; les Russes enfin, partant 
de Nertchink, arriveraient, après avoir parcouru la voie intérieure Soer 
viale de l'empire chinois, jusqu'à Shang-llaï. 

Il nous a semblé intéressant de juiblier ces documents, qui prouvent 
avec quelle persistance la Russie, sur tous les points où elle se montre,; 
poursuit l'exécution des plans qu elle doil au (^énie du fondateur de L'ep:)?« 
pire. Nous avons vu Pierre le Grand occupé à Rassurer la libre navigattoA. 
du fleuve Amour. Nous retrouvons son successeur cherchant i pro^Hor dea^ 
circonslances pour arracher cette concession à la cour de Pékin. Mais^ .da- 
puis Pierre le Grand, quel chemin les Russes n'ont-ils pas fait, aussi bion. 
dans re&lrême Orient que dans l'Occident 1 On les voit diviser la Sibérie en 
deux gouvernements généraux; créer la conipagnic d'Amérique, qui a son 
siège principal à Sitka, et un grand nombre de comptoirs; fonder des 
postes sur les îles Aleouticnnes, la Nouvelle-Arcliangel,à l ile Sitka, et en- 
tretenir, dans ces parages, une flottille de guerre; agrandir coatixiueiie- 
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ment Tolbosk, Torask, Irkutsk, Selengliinsk, a dix lieues de Kiakhla, avec 
5,000 hommes de troupe; s'eiforcer enûn, ù toutes les époques, d'ouvrir 
doB relations avec le Japon ; prendre possession de toute la partie nord des 
Iles KnrileB, et, dans oe moment mtaie, envo^rer mmb l'apparence d'âne 
mission jcientifique, une eip6dltion snivre et observer, dans les raen du 
iapon , celle des États-Unis. 

La Russie est parvenue depoisà faire paciflqoement l'acquisition de l'em- 
l>oucIiure de l'Amour. Les Russes avaient pris possession de ce territoire il 
y a deux cent? ans dcjàj mais ils y avaient renoncé quarante ans après, 
et, comme le gouvernement russe n'apprécirsit pas alors la valeur de cette 
possession, les habitants de cette contrée se s nniiienla lautorilé du gon- 
veruement chinois. L'empereur Nicolas recuiuiutle premier l importaiice 
d'établissemails sur la côte nord-est de l'Asie. Ce fut sous son règne que la 
population du Kamtchatka s'éleva à 8,000 habitants et que la capitale de 
eetio province devint une place forte de i ,300 habitants. La première place 
de- quelque impwtance qui venait ensuite était Ochotsk, cheMfeu de dis- 
trict du territoire de Jakutsk, comptant 1,000 habitants et éloigné de 
9,550 verstes de Saint-Pétersbourg. Celte ville se trouvait cependant encore 
à 3,500 verstes de l'embouchure de l'Amour; c'est pour cela que l'empe- 
reur ordonna non seulement que l'on opérât une reconnaissance e\;u"te de 
la partie de la Sibérie orientale .-iluée ;i l'est d'ÛcLolisk, niais (it consU uire 
aussi quelques forts ù l'embouchure de l'Amour et étudier le Heuvc par des 
bateaux i vapeur. Ce fut en 1851 que les plans conçus à oe sujet commen- 
cèrent à être mis à exécaUon ; on transporta, en effet, un grand nombre 
de paysans de la couronne, des contrées situées au-delà du Baikal, notam- 
ment de Nerfschinsk) sur la frontière chinoise, en qualité de colons mililai- 
res. Trois uns après OO put en réunir r>,000 dans une revue, au grand éton- 
nementde leurs voisins les Chinois. Lorsqu'en t8o4 toute la Sibérie fut dé- 
garnie de troupes régulières et que même on remplaça à Irkutsk les Cosa- 
ques de la ligue par des Buriates, on laissa cependant une forer «jiffisante 
dans la ea^tilale du Kauitelialka et siu- l'Auiour. Les fortifications furent 
augmentées, les établissemeuts reçurent plus d'extcnâion, et eniiu le gou- 
vernement russe profita des embarras de l'empereur de Chine ponr obte- 
nir on terrafai de 300 milles carrés par un traité de rediflcation des fron* 
Hères. Une ville russe bien fortifiée se fonde actuellement à Tembouchure 
de rAmour. Quand elle sera asseï forte pour résister aux attaques des 
puissances occidentales, elle deviendra le point de départ de relations qui 
pourront prendre une très-grande extension. La Gazette nationale de 
Prusse a publié quelques détails sur l'acquisition de? emlnurhnrr-^ de l'A- 
mour et l'importance qu'elle préseule pour le commerce russe. « LeKaint- 
schatka et les colonies russes de l'Amérique, dit ce journal, ne produisent 
pas de blé, et il fallait le faire venir par terre d'une distance de G^OOO vers- 
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tes. Un courrier expédié d'irkoiilsk à la station mongoliqne îa pin? rfipprn- 
chée, avait porté au Céleste-Empire la nouvelle de l'avcnement de l'empe- 
reur Alexandre, qui avait été envoyée ensuite par le chef de cette frontière, 
Van, à Pékin, i^ar suite, le ministre d'État de Chine accorda aux Busses la 
Bttvigalioa de l'Amour, et teur céda tout le territoin ést «mboudiiirei ét 
ce fleuTO et tout à fiUt volontairement» les Chinois voyant que oe flean 
n'est (Tauenn usage pour eux. Le district de Kamtchatka éerieodni par 
suite le district de l'Amour, et on oonstrnira à 300 ventes de l'embouchme 
de ce fleuve un cbef-Iieude district fortiQc. On voit passer sans interrup- 
tion, à Irkoutsk, des transports d'artillerie de forts, des bombes, des balles, 
de la poudre, des ancres, des machines à vapeur, etc., qui traversent le 
Bokel. I>es journaux ont prétendu que la Russie {K)urrait transporter du 
thé par le fleuve Amour. Mais ceci ne sera possible que lorsqu on aura ob- 
tenu la permission d'en acheter à Fu-Usjanct Schancba. Plusieurs famiU^ 
de cultivateurs du gouverneroeot d'IrkoutsiL ont déjà été dirigées sur VA- 
mour pour y former un noyau de colonie. Il serait désirable que des pé» 
chears de Haiatow, de rOuial et d'Orenbourg, s'étahiissent sur oe fleure 
qui est très-poissonneux. Le gouverneur général s'est rendu sur l'Aoïoar 
et y restera jusqu'en octobre. Il espère s'entendre avec le chargé de pou- 
voirs chinois sur la délimitation delà frontière de l'est. La libre exportation 
d'objets fabriqués en argent, qui n'ett ikis permise sur ccilc froulière, a 
eu pour résultat une accumulation considérable de cette marchandise à 
kiachla. » 

Le fleuve Amour, dont on s'occupe beaucoup aqjoord'hui, est un grand 
fleuve de l'Asie septentrionale. Dans son cours de 3,460 kilomètrest pro- 
fond et trsnquilley [1 ne présente aucun obstacle A la navigation. Il porte 
diiISfirenfs noms, et s'appelle, suivant les pays qu'il traverse, Ssghalkn, 
Helong-Kiang, Kerlon et Argoun. U est formé par la Jonction de deux ri- 
vières, dont l'une prend sa source en Mongolie, aux monts Kinhan ou 
Kentaï, ci l'uitrc dans le gouvernement sibérien d'Irkoutsk, à une petite 
distance «iu iac Baïkal. Ce lac, aux eaux douces et d'une grande transpa- 
rence, dont la largeur varie entre -iO et irin kilomètres, et iiui en a 660de 
longueur, verse ses eaux dans Tocéau Arctique, en |)a5sant par l'Iéniseï. 
Parmi les tributaires de PAmoor, il faut citur comme le plus importent la 
Songari ou Soungari, rivière profonde, navigable, poissonneuse, d'envi- 
ron 1,0(MI kilomètres de longueur, qui prend sa source dans les montar 
gnes au nord de la Mantchourie de Corée, et ne le cède en importsnce 
qu'à l'Amoor lui-même. Ce dernier se jette, en formant un grand golfe, 
dans la mer d'Okhotsk, vis-à-vis de l'île de Tchoka. Avant peu. l'Amoor 
deviendra une des plus grandes artères du commerce asiatico-europeen, 
car, à Fexceptioii tl( (iin kiues milles, la communication par eau est com 
plète entre la mer iiailique et la mer Caspienne, et, suivant Cottreil, 
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suffirait de creuser un nouveau canal de 400 verstes (780 kilomètre à peu 
près) poar joindra Tocéaii Padflque à la mer Caspienne. An myet dn nom 
de ce fleoTe que nom écriTons tanlM Amoor, tantM Àmonr, nona ferons 
une obeerYation qui iTappliqaeaufliî bien an passé qu'à rareulr. C'est que 
dans les documents d'origines si diverses où nous puisons, et qui, avant 
de nous arriver, passent souvent, au moyen de la traducUon, par trois ou 
quatre langues, il n'est pas étonnant que les noms propres d'hommes, de 
fleuves ou de localités se trouvent ortographiés d'une manière différente. 
Il ne nous a pas toujours été possible, attendu la rapidité de notre travail, 
de les recliticr d uue manière uiutonne el nous avons pensé qu'il pouvait 
ne pas être inutile au lecteur de se trouver au fait des Tariations ortho- 
graphiques de ces noms qu'il peut venoonlier chaque jour sous une forme 
ou sous une autre dans les documents publiés. 

Dans notre piemier votume on a tu qu'en IIM use expédition irait été 
tentée contre Petropaulowslii, mais qu'elle avait échoué par suite de faux 
renseignements donnés. On se disposa depuis à faire une nouvelle .tenta- 
tive avec pîiis de chances de succès. Des préparatifs sVfVeotnèrent en con- 
séquence, et le 15 mai 1855, l'escadre alliéo, composée de huit MUmeuls 
de guerre et pyroscaphes, arriva en vue de Pehttpaulowski; mais déjà la 
garnison avait quitté celte place eu s'eml>arquant à bord de la frégate 
russe l'^MTora, de la corretle la Ùmim et de deux UATires marchands. 
Cette ftiile ftit un coup de mdln de la 'part des Russes, qui profitèrent 
d'un épais brouillard pour s'éloigner dans la nuit du 17 afril et éviter les 
Tapeurs anglais VEnoounier^ navire à hélice portant 14 canons, et le Avw* 
ootmto, steamer à aubes, lesquels croisaient depuis cinquante jours en Tue 
de la place. Les ordres d'évacuation étaient vetyiis des quat-tiers généraux 
russes en Sibérie. Après avoir jeté l'ancre dans la rade, un détachement 
de marins tut ( nsoyé à terre par ordre des commandants delà tlotle, le 
contrC'-amiral Bruce pour les Auglais, et le contre-amiral Fourrichon pour 
les Français. Ce dernier est un officier récemment nommé, très-énergique 
et âgé seulement de 45 ans. Ce détachement ayant débarqué, trouva la 
TlUe déserte, sauf un individu d'origine française, naturalisé américain, 
et deux autres citoyens des États-Vnis» qui hissèrent leur pavillon natio- 
nal sur leurs habitations, et se dirent le? légitimes propriétaires du sol, 
les Russes leur ayant abandonné ces lieux. Ces étrangers y étaient établis 
comme négociants, et l'on ajoute qu'ils y faisaient d'assez t)elles affaires. 
Une centaine de chiens de la grande race des mâtins, du Kamtcbalka, dé- 
charnés cl dans le plus pitoyable état, parcouraient les rues de la ville, 
suivant partout les marins, afin d'obtenir quelques morceaux de biscuit 
pour assouvir leur fliîm. h» alliés, après s'être partagés en esconades, sa 
mirent en devoir dincendier et de fidie sauter les arsenaux, tes magasins 
et tons ks édifices publia. Aucune construction ne fiit épargnée, sauf 



rhAfÀtal, r^ltoa ettes demenra des daflwspanYfet. Les Inbitaiito aTafoDt 
WBuuBOfiè à quitter k Tilte peu apiès le déput de la ganûaon. Accompa- 
goés de leurs autorités, ils s'étaient retirés vers Tchinski; mais la femme 
du gouverneur russe étant enceinte, la fuite avait dû s'arrêter au \ie\it 

village d'Avache, à une vingtaine dn ifiillos dans rinlcrieur des terres, f.e 
leudeniniii de I arrivée des alliés, l'œuvre do la destruction des forlifica- 
lioiis coininenea. murs, construits en fascines, i>oulres et terres, 
avaient beize pieds d'épaisseur. Leur force était telle que pendant long- 
temps ils résistèrent aux plus énergiques attaques; ils ne purent être ren- 
yersés sur le sot qu'à l'aide d'esplOBioiis souterraiiies. Le gouTeraeneBl 
ruMB paratt avoir pris très^soudaioanent la résclutioii d'abaodemMr M 
ooloDie. L'année dernière, après la première attaque, ses ordres portaient 
de renforcer la position et notamment d'établir dans les batteries de don* 
bles rangées de canons. Les alliés trouvèrent des embrasures pour cin- 
quante et une pièces d'artillerie de frros calibre. On ne comprend pas les 
motifs qui ont pu engager les tinsses à se (!é|mrtir »le leurs premières ré- 
solulions; ils étaient en mesure d'opposer aux ellui ts de l'ennemi une ré- 
sistance plus éuergique qu il y a un au. Apres avoir achevé la démolition 
de tous les trarauz, la flotte leprit la bante mer, ne lainant devant Mo- 
panlowskl que le JVinemtate avec deux prisonniers destinés à Mrs Mnuk- 
gés contre un matelot français tombé an pouvoir des Russes, krs delà 
première attaque, et qui a snin l'amputation des deux bi». Les résidents 
américains affirmèrent que lespriscmniers français et anglais n'avaient eu 
qu'à se louer de l'humanité avec laquelle on les avait traités. 

Voici le contenu des dépêches du contre-amiral Bruce, commandant en 
dief des forces anglaises de l'océan Pacifique^ adressées an iord-commis-* 
aaire de l'amirauté : 

«1 M dn FrMdmt, APéiraptiilowsld (1), Ift jattt ISSB. ' 

«Moiisienr, j'ai flionneiir de vous informer, pour que vous en dén- 
nies connaissance ans loidseommissabfes de l'amirauté, qu'à mon arrivée 

(1) vPeiropaolawtki ou PeUttpavlossk s'appelait autrefois Avalclu et comptait i pdnt 
BSa babitants. Il • un bon pori d'où partent Iw bwqoes des baleinten. Non loin est Botch«- 

l«re6k, qui D'à d'autre célébrité qri« sa poste anx chiens. On se npnnî à tort le Kamtchatka 
comme l'empire de» uaigcâ cl des glaces, le s^juur habituel du froid le plus intt^nse et le plot 
inmpportablc. Il n'en est rien. De magniGques pâturages, où l*liflriie ondoio à longs Sota, 
comme dans lesnvanes de la Louitiane, et dans les(]uels il ne manque pas de bétail, courrent 
le sol Tolcanique do la presqu'île sibérienne. Non que la température soit aussi élevée & 
PetropaulûWi^ki qu'i< Calcuti i, ai mviuv ù Pékin; elle est froide sans doute, mais le Ihermo» 
mètra ne deicand guère plus basque dans nos bivera les pioa rigoureux. Sauiemeat la dorée 
de flotte seiaoD y eet beaucoup pins longue quadanalee cliffltia plus tnéridloniax. Im «eoie 
de rOue'ît qui souffl-jnt assez s<-iiivcnt dans cos contrées onlrilment (nicore k prolonger colle 
période d'arrêt dans la végétation. Le manque de bétail est une des causes qui ont dû retaider 
-le plot IM pfOfrèa de l'agrimHore dans ce pays. Le oenfaeroe dee rowrairaa Mt en gronde 
partie sa richesse. Là l'ours, le renard, la £tb«lino fournissent un poil chawl et épais. La 
pèche pourrait devenir une des sources de prospérité dans U contrée, si elle était faite p^r dee 
lMittnei1adnl«ieiis»etitdeiWeréetaiaBtrMiMisederiMdaiti^ ~ 
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en vue de ce port, le 30 mai, j ai trouvé la place complètement évacuée ; 
pas un vaisseau, pas un canon, \ki6 une personne à voir, rien que des em- 
brasures vides et des maisons abaudouiiécs. J'entrai le jour suivant dans 
le port intérieur» à bord du BmmmiOaf aocompagné du capitaine Peoftu- 
T06, de la frégate f rancaifle VAlcufe. Nous tronTftmes trois AméricaiiiB, les 
fleuis résidents qui fussent restés, et nous apprîmes d'eai que les vaisseaux 
russes ^urora, 4i canons; /)u.ma,30, O/twtlsa, 90, et les tr&mports le 
Baikal et ÏIrtisch, étaient partis le i7 (5 avril) avec tous les canons, ton- 
tes les minutions de goerre , ainsi qu'avec tous les soldats et tous les em- 
ployés du gouvernement, qui étaient au nombre de HOO, mais nous ne pû- 
mes obtenir aucune donnée sur leur destination. Je parvins le 14 mai au 
rendez-vous, par 50 degrés latitude nord, 100 degrés latitude est, à bord 
de mon Yaisseau amiral : le Dido et le Pique arrivèrent le même jour. 
VEncomUer et le Bamnoutû avaient été là depuis le 14 avril. Les plus 
f rends éloges sontilns an capitaine O'CaUaglian et au commandant Stir- 
ling pour le sMe et l'activité qu'ils ont rois à atteindre ce but, et leurs sei- 
gneuries remarqueront la promptitude avec laquelle ils ont été envoyé 
par le contre-amiral sir iames Stirling. La frégate française l'Alce$te et le 
^mft se tronvnit nl en même temps dans le voisinage du render-vous; 
mais il me fut impossible, à cause des épais brouillards et du mauvais 
temps, de découvrir la baie d'Acoutska avant le 2 du mois dernier. J'avais 
six vaisseaux réunis, et je comptais sur la prompte npparition do septième, 
le me rendis, en conséquence, au port, remorqué par le i^orrasoiite et 
snivi par VAUtiU à la remorque du Britik. Le Dido , le Piftu et VEmeamh 
ter arrivirent le même soir. Le commandant Stirling, du sloop à vapeur 
de Sa Ib^esté, le J^arracouf a, ayant, tandis qu'il était séparé de l'escsdre» 
et à travers une éclaircie débrouillard, examiné le mouillage pour voir 
si elle y était, saisit très-judicieusement cette occasion de reconnaître lo 
port; il me fit savoir que les vaisseaux n'y étaient plus. l.'Amphitrite, arri- 
vée d'Honolulu, m'ayant rencontré le il du courant pendant que je pour- 
suivais les bâtiments russes dans la mer d'Okhotsk , et m'ayant donné des 
renseignements de nature à me convaincre qu'une force navale combinée 
ang^ise et française y était d^è, j'envoyai, au lien de ccmtiiiQer ma route, 
les vaisseaux de Sa Ifajesté le Piqm et le Barraemaa le 43, et YAn^fkUriU 
le lé , pour renforcer l'escadre de 'sir. James Stirling , & l'embou- 
chnre de l'Amour. L'Fneùmttr partit le It pour le rendei-'vons de sir Ja- 
mes Sterling à Haksdadi, dans la passe do Maksmai, pour informer Son 
Excellence des mouvements des autres vaisseaux, au cas où il ne serait 
point parti. L' Amphitriie rMlcrn mon pavillon en vue de Sitka. dfs fjue le 
capitaine Frédéric ne jugera pins «es sor vices nécessaires dans la mer d'O- 
khotsk. Pour en revenir à Pétropaulowbki, je ferai observer que l'ennemi 
doit tvoir travaille avec une ardeur iofatigaldie, après le départ de l'esca- 
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drâ alliée, l'année dernière, car nous avons tu que neaf batteries de 54 
canont a? atout été oonstniitei avec une extrême babtteté et à force de tca- 
vail, à l'aide de fineines Cnrlemeat liées eiuemble, de S5 pieds d'épaisseur; 
elles étaient palissadées et remplies de terre, et qaelques-unes d*ellas 
étalent entourées de fossés, avec des chemins couverts coaduisant de l'une 
à l'antre, et derrière avaient été plantés des arbres. Tous les préparatib 
possibles avaient cto faits pour nous recevoir avant que l'onlrf^ d'évacuer 
la place fût arrivé de Saint-Pétersbourg. J'^ fi-^ détruire les batteries ; mais 
n'ayant, à notre approche de Pétropauldu ki , rencontré aucune résis- 
tance, je regardai comme un point d'kuuneur de res(>ecler la ville. Je 
trouvai, cucbé dans le port Rakowia, , un beau baleinier russe de MOton- 
neanx, appelé l'itteii, construit à Abo, en 1853. il serait parti d'ki, il y a 
trois semaines, pour Aian, avec la famiile du gouverneur de la plan» el^ 
entre antres articles de la cargaison, une machine destinée à un pemnei- 
mer, qu'on disait être à Aian; mais l'arrivée opportune de quelques bâti- 
menls de l'escadre en vue du port empêcha son départ. Comme je l'ai ta 
abandonné, et ([u on ne peut retrouver ses voiles, sa chaloupe et ses an- 
cre?, il sera détruit. Conlremon attente, je n*;ti pas réussi a ouvrir une 
communication avec les habitants, qui se sont suLat* de la ville; car j'es- 
pérais obtenir la mise en liberté de deux prisonniers anglais qu'ils ont au 
milieu d'eux. J'apprends toutefois par les Américains qu'ils sont bien irai- 
lés. Pour conclure, je désire ajouter que, bien quele désappointeoMnAait 
été extrême, pour l'eBcadre qui est sous mes (mires, de troaiver qu'à son 
arrivée h cette place, située à plus de 2,000 milles de sa staUoD, fepùMroî 
s'était échappé et que les batteries étaient abandonnéos, leurs aeignemiSB 
ne manqueront cependant pas de remarquer qu'il n'en faut pas moins ren- 
dre hommage à lardcur qu'a déployée chacun des vaisseaux pour avancer 
vivement, <Ians l'espoir d'arriver à temps pour prendre pariaui. opérations 
qu'il prévoyait devoir s'accomplir dans ce port. 

La plus partaite intelligence a existé entre le capitaine Penauros de 
VAknU et moi, et je ne saurais trop faire l'éloge du zèle et de l'acUiilé 
dont il a bit preuve pour répondre à tous mes désirs et être lldèl«:aQ fei^ 
des-vous* A l'égard du contre-amical Fourrichon , c'est toqjaufs la mlBW 
accord. 

Je suis, etc. b 

< A bord du Président, en vue de Sitka, 17 juillet 1855. — Monsieur, je 
vous prie d'informer les lords commissaires de l'aminiuté qu'avant de 
quitter Petropaulo^ski j'ai réussià entrer en communication avec le capi- 
taine Martinhoff, gouverneur provisoire de la place, qui s'était retiré dans 
, l'inténeur. Celte communication avait pour but de mettre en liberté deux 
prisonnien anglais ivis rannée de rn ièr e, ainsi que je l'ai dit dans ma tel- 
tKe du 18 dumois piécédent Apfés «iw J'eu M tnumiMttrei par kl soina 
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obligeants d'un Américain résidant a Pétropaulowski, un çauf-conduit au ca- 
pitaine! Martiuhoff, cet olBcicr les envoya chercher à verstes, à l'inlé- 
liflar^ et quand ils furent arrivés, le io du mois deinicr, il les remit au 
capitaine Honslon, da ? alneau de Sa Miyesté le THMOMoIft» et l'on donna 
en édiange troie Rniees qai ataienl été retenni à bord dn brick français 
fOUigaé», depuis Tannée dernière. Les deux hommes ont été reconnus 
pour être William Garland, simple matelot du bâtiment de Sa Majesté le,- 
Pique, et Pierre Langlois, de la frégate française la Forte. Ce dernier sera 
conduit à !a Forte, à mon arrivée à San-Francisco, et le premier, sur sa 
propir 11 mande, sera dirigé sur le Brisk, nttendu que son bâtiment (^t 
parti pour la station de la Chine. L'un et l'autre paraissent avoir été 
parfaitement traités tout le temps qu'ils se sont trouvés au pouvoir de 
rennemi. » 

Après arolr détruit les fortiflcations de Péfropaulowslii, les eieadres al- 
liées sedirigèrentsurSitIca en bngeant les Iles Alenliennes. Arrirés devant 
cette ville, les amiraux Fonrriehon et Bruce, portés par nn bateau à hé- 
lice, loBrùk^ entrèrent dans la passe. Un vapeur appartenant à la Compa- 
gnie russo-américaine vint aussitôt au-devant d'eux, et le secrétaire du 
gouverneur, qui se trouvait à son bord, annonça aux deux amiraux que !a 
place était hors d'état de se défendre et qu'elle se rendrait à la première 
sommation. 11 rappela en même temps qu'en vertu d'un arrangement con- 
clu entre la Compagnie ruâso-américuiue et celle de la baie d'Hudson, ar- 
rangement sanctionné pvr leurs gouTemements respecUlii, rétablissement 
de Sitka se trouTait placé, pour rAngleterre du moins, en dehors de la 
sphère dss hostilités. S'étant asiurés<iu'il n*f avait dans le port de Siilu 
aucun bâtiment russe, les amiraux retournèrent à leur bord et s'éloignè'' 
rent sans retard. L'escadre de l'amiral Bruce se dirigea sur l'Ile Vancouver, 
puis sur San-Francisco, où elle arriva peu de jours après l'entrée de la di- 
vision française. Le rct<nir des escadres alliées à Pétropaulowski, la ruine 
de ce port et la croibici r qu lHcs ont organisée ensuite le long des îles 
Aleutieaaca ont sufli [ mh desorganiser le commerce russe dans ces pa- 
rages. Ce commerce, qui consiste eu pelleteries, eu ivoire et en pierres pré- 
cieuses, emploie une centaine de navhres qui se rénnisMnt tous les ans à 
PétropautowBkiy après avoir reçu les produits du comptoir de Sitka et des 
lies Alentiemies, pour se diriger sur le fleuve Amour. On peut évaluer à 
10 millions de francs par an rimportanee du mouvement commercial qui 
s'opère sous les auspices de la Compagnie rusio-amérifiaine. 



tu. 



io 



XI 



Lm RiHtit ai Perse. — Thââtr« de U guerre «d Asie-Mioeiire. — Ua prince avisé. 
VtÊUit êê Mti wifd t g , — ImiMm InlhielHam conliv Kart. ->IntriciK« nitw à 
tlNMh & Miptit» « Grtei II IR Avérions. 



Poar contrecarrer l'inflaence de la Russie en Perse, la Franco et l'Angle- 
terre avaient envoyé pour les représenter à la cour du schab, l'une M. Bou- 
tée, l'autre M. Murray. 

Depuislonglcnipsla Russie cherchait à s ouii)arer(hicoriinicrceclcla Perse 
aTecr£urope,ou,pourinicu\dire^eUeYoulattexcluredelaPtirâe lesproduilâ 
enropéeoB «t biro de ce pays un marché oatert seulement ans produits 
nuaes. Or, il s'agit ici, dit la Femilk kebiemaéain fr^rimn»; non seule- 
ment d'inlèiiito anglais, mais aussi d'iutérfls aUeraands. Le détwuché des 
marchandises enropéeniws en Ferse grandit tous les jours. Les seuls pro- 
duiladefilwication persane qui puissent lutter contre les objets de fabri- 
que européenne, dans la Porse même et dans les provinces transcaucssien- 
nesde !n Rnssip, <c\nl les tapis et les tissus de soie. Autrefois le commerce 
des provnices du sud cl du centre de la Perse se faisait par Bagdad et Alcp, 
celui du Nord par Tiflis. Tout cela s'est modifié depuis qu'il existe des ba- 
teaux à vapeur entre Coustantinople et Trébizonde. De ctitle dernière ville, 
les nuuehandiaes ont liou¥6 un chemin plus commode en se rendant par 
Eneronm à Tébr», qui est devenu l'entrepôt principal du commerce avec 
la Perse. Les Russes eux-mêmes ont contribué à ce résultat. Us avalent mis 
haracoup d'obstacles au transit des manîhandises allemandes, anglaises 
et, en général, européennes pour la Perse. Ils voulaient substituer la foire 
de Nischni-No'wgorod à celle de Leipzig, et mettre la Perse en communi- 
cation directe avec In Russie en s'emparant deKars et d'Erzeroum; mais 
le traité de commerce et d'amitié que les puissances occidentales viennent 
de conclure avec la Perse, enlève à la Russie ImiIi influence surcet empire. 

Bloqné.par les Russes, Kars n'avait, depuis le 26 juin, de communica- 
tions d'aucune eapftea avne Ineroum. Ge jour-là la garnison avait été pour 
ainsi dire provoquée k une sortie par les assiégeante. Les Russes s'étaient 
approchés de la forteresse & la distance d'un quart de lieue environ, et 
avalent lancé quelques boulets sur les mun de la place* mais étaitmt reve- 
nus ensuite dans leur camp. Unedivision russe de 14,000 hommes se trou- 
vait À KilpaUi, sur la route dlkietouro} son avant-garde était àienikoiet 
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^^t^TT^Tur '' ^^"^•^'^^^^'^^^ ^« -ivres et de munitio» d«- 

ï^lTZî^^'Jf'^"" ^•-fHntoru.fnln.is en déroule par les 
riï^r« 1*^ prisonniers. Us Russes <,ui s avançai, ni sur l U.. 

r ^ ^7^^ -^^^V*""'''*'"'^'^^"^* «*ron.«ient,«r suite 

ment par des Arméniens sdiismaliqucs. 

Non loin de MoHah-Suleùnan des deûlés conduisent à Eneroum. et M 
sontles seuls obstacles qui puissent être opposés aux Russes pour 1^ em- 
pôcherdamver daus cette ville. A la nouvelle de la marche des Russes, 
legoUTerneupdeTrébizonde m ui>p.i ,u pah ioUsme de. habitants e 
M«mt an seeoun d» irjUes menacée, a la tète de I5,oao baehi-J>ou. 
»>ucl»et ayecaa pièces de canon. Les Russes tentèrent à deux reprises 
de donner rassautila Tille de toi roafa iU fntant repoi«sés avec perte 
et, jusqu an moment où nous ëcrifons, kurs succès en AsMineure se 
sont bornes a enlever aux Turcs des convois de TÎrves et de munitions. 

Cependant la Russie ne discuiilinuait pas le cours de ses intrignes. H. de 
ILisselefT, son nouvel ambassadeur à Rome, avait été chargé de faire savoir ' 
au samt Pere que la eour de Russie, .lésirense d'aller au-deTantdes désirs 
du SaintSiege, aiiandonnait à l'avenir au gouvernement pontiflcal le choix 
et nomin^on des évèques et prélats aux sièges épiscopaux du rnvm.mo 
del-tolegne. U pierfc d'achoppement qui, do tout temps, a nui aux bonnes 
wlaUons des cours de Rome et de Saint-Péterebourg, se trouvant ainsi 
sup|»nniée»on comprend facikment k r6k actif que le gouvernement 
russe a pu jouer à Rome dans k dlssenliaient entre k Yaiican et k cabi- 
net de Turin (Vo$[ une première revanche que la Ru«k a prise de l'al- 
liance du i^it inont avrc les puissances occidentaks. Dans son Toya^ à 
Rome, l empereur Nicolas avait eu un entretien avec Grégoire XVI Les 
calliûliques de Pologne furent l'objet Je la convpt-ntion. Le pape dem'anda 
k prérogaUTO de leur envoyer des pasteurs e^ i mpriax de son choit. Le 
cnrnerelàsapaspositiTement; mais il était trop jaloux de son pouvoir- 
a continua à nommer ka évôques, uotiikiit au pape les choix qu'il avait 
flûts, s'embarrassent fort peu au knd qn'B ks approuvât ou qu'il ne les 
approuvât pas. Aktandre 11 met ka nominations tant i bit i k disposi- 
lion du souveratapontife»etméme, ditron,raMmceandi«itederflBiA|Qa* 
im. Quant nu ^'ouvemement napolikto, il élBît tniTaillé par kRABsw 
d uiK iiiau ic plus ostensible; les pourparlers continuels dont lesjouP- 
naux ont souvent parlé entre le prince Gortscbakoff, ambassadeur de Eus^ 
«ie à Vienne, et le prince Pelrubla, ambassadeur de Naples en Autriche, 
D'Msot <|ue les conséquences des conférances i^jmtfm jouoialièrea 
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afatentlien à Samt-PétenlMniig entre le cberalier Goliofa, ambasBUdeiir 
des DeaX'Sieiles, et le comte de Nesselrode. En ce qui concerne la cour de 
Naples, comme dans ses actes avec la cour de Rome, la Russie cherchait à 
semer la mésintelligence entre le gouvernement des Deux-Siciles et 
des puissances occidentales, et, abusant de rintliience que l'empereur Ni- 
colas avait si longtemps exercée sur le roi de Naides, elle excitait eonstam- 
ment le roi Ferdinand 11 a s'opposer aux demandes même les plus justes 
de la France et de l'Angleterre ; le barrai dUxkidl, secrétaire de la légi* 
tioo nisee à Naples^ partit en courrier porteur d'initructioiis précises à cet 
4gard pour M. Oseroff, ministre de Russie près le roi des Deux-Siciles. 

C'est à l'instigation de la Russie que fat instituée, à Naples, ceUe fti- 
meuse comminhudaboitonnades sévissant contre tousles individus suspec- 
tés de faire des vœux pour le triomphe des puissances occidentales, et fai- 
sant périr sous le knout du roi Bomba des négociants inculpés d'avoir 
confectionné pour les armées alliées des conserves alimentaires. Pour prix 
des petits services que la Russie attendait du gouvernement napolitain et de 
l'intervention plus énergique à laquelle elle eût voulu le décider, elle 
lui promettait nn appui matériel apnès la Un de la guerre d'Orimt, et lai 
laissait oitreToIr la possibilité d'un agrandissement de ses possessions. En 
même temps que le baron d'UxtoU partait de Saint-Pétenbouzg pour 
Naples^un antre courrier, H. Basile Nekludoff, quittait éiialement la Rus- 
sie pour porter des dépèches à M. Persiani, conseiller d'État et chargé d'af. 
faires de Russie à Athènes. M. 7otrrn|>lins. ministre plénipotentiaire de 
Grèce à Saint-Pétersbourg, se plaij^nit oiiiciellemenl, au nom du roi Otiion, 
de la conduite des puissances occidcntab's qui encourageaient oslcnsihie- 
ment l'opposition que certains ministres iaisaicnt au roi, torts qu'ils étaient 
de Tappui qutb trouTaient dans Tannée d'occupation. M. Perrfani reçut 
l'ordre de s'entendre avec ses ooUignes de Prusse et d'Antricbe pour neu- 
traliser Vinfluenoe angkKfIrançaiaey et, au liesoin même, il fut autorisé à 
invoquer, comme argument» l'anarcbie dans laquelle tomberait la Grèce 
si le roi Otfaon et la reine venaient à quitter le pays, qui se trouverait 
ainsi livré à tous les factieux; on dit môme que M. Pcrsiani cul dans ses 
instructions mission d'engager le roi à cette n traito, C'est là, d'ailleurs, 
dans Tesprit de la Russie, un moyen de créer de nouvelles diflicultés et de 
susciter de nouveaux embarras aux. puissances occideulales. Enfln, il n'était 
pas jusqu'aux États-Unis qui ne fussent travaillés par les intrigues russes. 
Le Nm-Ymrk EtnU publiait récemment une lettre de son correspondant 
de Wasbington, datée du 90 Juillet, et qui énonce que le président des 
États-Uhif a reçu de Temperenr de Russie une lettre autographe en ré* 
pense à celle de félicitations à lui adressée à l'occasion de son avènement 
an trône. La lettre impériale parle en termes très-flatteurs de la grandeur 
crpissante des États-Unis, et renferme un passage où il est dit que les con* 




seils donnés à ses derniers moments par l'empereur Nicolas à l'empereur 
actuel lui prescrivaient de hien étudier les pièces privées qu'il IroiiTcrait 
dans le cabinet impérial, cl que lui, l'empereur Nicolas, a> ail reçues des 
hommes émioents des Élats-Uois» parmi lesquels son fils trouTeraii les 
noms de Jackson, de Clay, de Webster et autres. Alexandre il reconnaît 
dans sa lettre tonte l'importance de ces documents et se montre profondé- 
ment reconnaissant de Tinirrét national qu*a manlfe^ le peu|dearaéri* 
cain en faveurdu succès de la guerre que son illustre père atait entreprise. 
Il proclame, en finissant, la plus inaltérable amitié entre la Russie elles 
États-Unis. 
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PrëparatiC» du dernier bombardement et de Tassaut de Sébasiopol. — Arrivée du nouvel tm- 
bawdear de la Porte à Pkrie. — Nonvenes de le crobière de k mer Blanche. — IMh 

traction d'embarcations rosses dans la merd'Aiof. — Situation critique du prince Gorts- 
chakoff.— Conetnicfion ft initicjumlinn d'un pont en trarere du frrand port deS^bastopol.— 
Arrivée de nouveaux renlor à ia garnison. — Allocution du général en cbef. — Les mé" 
dedBs «Uemands ea BuMie.— Ftoesdivene» du lionbavdenenk<.- Soèae towfliaaleeoti* 

deux ennemi». — Avantage remporté à Kars par les Russes. — Imminence d'un L-ïi'ne- 
mcnt dki'if. — Portmit fins qtiTtrp nrnii^;' alliées. — Dernières anecdotes sur le (iége.-^ 
Les jumeaux de la tranchée. — Une bonne Marseillaise. ~ L'enfaotdes batailles. 



Tandis qu'un nouvel ambassadeur fraueais, M. Thouvpnel, était reçu à 
Cnnstantinople par le sultan, Méliéniet-Key, nouvel ambassadeur delà 
I ! ( • Oltoninnc à Paris, i émettait à l'jËmpereur ses lettres de créance en 
proiionçaui les paroles suivantes : 

a Sire, chargé par S. M. I. le sultan, mon anguste maître, de la mission 
de resserrer de pins en plus les relations d'amitié qui lient si étroitemeni 
les deux empires depuis si longtemps, je Tiens exprimer d'abord à Votre 
Majesté Impériale la profonde gratilnde de mon souverain et de mon pays 
pour les nobles efforts que Votre Naiestéfsitpour le triomphe du droit, de 
la justiee et de la cîvilisalion. 

a En considc'rant !n haute mission qui m'a été confiée par mon auguste 
souverain, je ne me promets d'altcindro le but que par la bienveillance 
toute particulière dont Votre Majesté Impériale nous a donné tant d'écla. 
taules preuves. » 



IiTEfieMBgiépflBda; 

« Vous 8«T«9, monsieur VmahÊmâeûr, rinlérét que Je porte an Sullan 

et les (^(8 qae j« ^1 avec l'Angteterre pour défendre l'indépeDiUmce de 
son empire. Je vcax que la Turquie soil non-seulement indépendante, mais 
encore forte et j)uis?rinte. Quant au choix qui a clé fait pour représenter 
le Sultan, je suis heurens que cp soit le fils d'un ^rand homme qui en 
maintes circonstances a l eiKlu tant de services à son pays, n 

A ce moment les escadres alliées croisaient dans les différentes mers et 
MfhiMieBt voir jniqa'ai Lapooie, ainsi qu'eu témoigne In lettre suivante : 
c Depuis notre arrivée dans la mer Blanche» il ne s'est présenté qu'une 
seule oocasion d'écrire en France, c'est celle dont je profite pour tous don- 
ner de nies nouvelles. La frégate la CUùfàtn, partie de Brast, le IS mai, a 
moulUé, le 3 Juin, devant Hammerfest : cette ville, la plus septentrionale 
de l'Europe, bâtie en grande partie sur pilotis, ne renferme pas 2,000 âmes. 
Dès que l'on descend à terre, un assez grand nombre d'individus à la taille 
bien au-dessous de la moyenne, à l'air craintif et malheureux, au costume 
particulier, reniari|ual)le de malpropreté, rappellent au voyageur qu'il est 
en Laponie et lui expliquent l'exiguïté de beaucoup de maisons de chétive 
apparence, qui forment à chaque pas un contraste pénible avec les autres. 
hab|tatloi|S norwégiennes. Les environs de la rade présentent Taspeet 
d'nne tiataoB désolée : pas la moindre trace d'arbre ou de vég^tion ; 
la neige qui a disparu dans plusieiifs endroits, mais qui est restée amon- 
celée dans les ravins et les gorges des montagnes, donne naissance à une 
multitude de petits torrents; dans les vallées et les anfractuosités des ro- 
chers, une couche peu profonde de terre végétale laisse pousser à peine un 
chélîf '^nzonque viennent brouter quelques rennes demi-sauvages. La |»è- 
cUe constitue la seule ressource des lialtilants et l'uniqiie aliment de leur 
commerce. Les abords du pays sont i^,arnis de séchoirs à morues j la mul- 
titude et le rapprochement des poissons qui y sont suspendus forment au- 
deams de la tâle des passants un plafond grotesque qid n'a rien de bien 
agréable pour l'oderat. Le temple luthérien, dont le clocher domine le vit" 
lage, forme une croix latine parfaite; son intérieur est d'une propreté char- 
mante; une tribune réservée aux femmes règne autour de Tédiflce; un pe- 
tit orgue orne le dessus de la principale porte; sur l'autel on remarque 
deux tableaux assez bons pour le pays : une Cén«de Léonard de Vinci et un 
CAmf d'après le Poussin. Une eho^»^ qui a fixé mon attention d'une manière 
toute [larliculièrc, dans ces lointains parages, c'est la présence continuelle 
du soleil sur l'horizon pendant les vingt-quatre heures de la journée. Partis 
d'Hammerfcst le 9 juin, une traversée heureuse nous a fslt doubler le cap 
Kbrd et arriver le 18 devant Archangel : là nous avons trouvé les Anglais 
dont les forces se composent d'une frégate et do deus vapeurs. Nous avons 
de notre côté une frégate et deux autres vapeurs, le Ce^ie et le PéhiU 
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Jviqu'à pfféient em wMbùtoé à crois» àm le golb d*Oiiégi«l à U0- 
^oar r^vibouchure de la Dwina. La mer Blanehe, Ms<étnrite, De piéteato 
au^on nfnge eacas de mauvais tempe. Il est impoesible de a'j procvnr 

4es vivres frais, et elle n'ofllre pas même, en compensation de ses eODuis, 
l'arrivée régulière d'un courrier apportant des nouvelles de France. » 

En même temps le vice-amiral Bruat Iransmeitait au mioisire de la m»» 
rine cette dépêche télégraphique : 

« Le capilaiiie de frégate Huchet de Cintré, commandant le Milan, 
iu'annonce que le Milan et le Ca(on ont détruit dans la mer d'Âzof, de 
Temriank à Dolga^ 43 pêcheries, 127 bateaux, plusieurs milliers de lllets, 
du goudron, du sel et des barriques m immense quantité. 4 pêcheries teu- 
leiMtcDt échappé à la destruction, le peu de profondeur de Teau n'ayant 
pas permis a nos bâlioieats d'en approcher. Le dommage lait à renoeml 
peut être estimé à plusieurs raillions. La pôche dans la mer dTAzof donne 
lieu à une exportation considérable qui s'étend jusqu'en Pologne. La des- 
truction opérée la rendra impossible cette année. Le commandant Cloué, 
<hi Brandon, s'est joint de son côté au commandant Osbome, du VesuvitUj 
jH>ui tcMnontor avec des cnibarcations le golfe d Oukliouk, et brûler les ' 
fourrages qui étaient amassés sur li cùte. Les commandouls de nos bàLi- 
m&càM se louent tous de leurs eiceUentes relatioDs avec le capitaine Oa- 
bume. » 

Mais l'attsotîoa se concentrait surtout sur le siège de Sâ»aslopol qui 
sernUait entrer dans une phase nouvelle et décisive* Avintmèmela fin de 

juillet, le prince Gortschakoil avait fait savoir au gouvernement russe 
que sa position à Sébastopol devenait de plus en plus intenable, et qu'un 
«rrnnd efïor! dr\ ;ut être fait à tout prix pour le secourir, ou (ju'il serait 
torco du l aban liinncr. Il est facile de concevoir que l'épuisement de la 
garnison qui s'aUaibiisâail chaque jour davantage j que la prodigieuse et 
iucessante consommation des mmiitiona de guerre, la difflculté de se pro- 
conr de Teau et une nourriture saine» surtout depuis la destruction des 
approrisionnemeali venant de la mer d'Asof; le mécontentement et le 
découragement des troupes, et la vigoureuse approche des ouvrages des 
aesi^eants, on conçoit trèS'bien, disons-nous, que tout ait contribué à 
convaincre le généralrusse que sa position était désespérée. En cet état de 
cbosps, un conseil de guerre fut tenu à Salat-Pétershourg, et l'empereur 
consulta les plus hautes autorités milil ures. 

Après de lonpi!«^s discussions, dans lesquelles se produisirent quelques 
di&si<.kuceb, car il parait que le prince Paskéwitsch et le général Osten- 
Sackea eombaillrent la mesure adoptée par la n^jorité de leurs collègues, 
il tut décidé qu'on attaquerait les armées alliées sur la ligne de la Tcher* 
naia. On anrait la par&ita confiance que le succès de Cette journée r^iare- 
tiîilei dénstMsda l'Aima etdinkermami et contraindrait Tannée d'hiva^ 



♦ 

liOD i tof«r le siège. La bataille do 16 août, que décida la Taleor de trois 
difieione de l'armée fhmçaiae, avait été l'objet de la pins ^Te anxiété à 
8aiDt>Mlenboiirg et rar beamoup d'antfes points de l'eropiie. Une déAdie 
d^astreose poor les Russes en fnt l'issue. La balaille de la Tebernalà Ait 

effet un coup de désespoir, ^ il paratt que dès lors le prince Gortscba- 
koff nvait résolu de renoncer à une lutte si falaîe et si désespérée aussitôt 
qu'une attaque victorieuse de l'ennemi lui fournirait le prétexte de se re- 
tirer. Il fit préparer un pont en travers du frrand port, ouvrage qui fait 
honneur a l'énergie et à riial»ileté des ouvriers russes. C'est une bien re- 
marquable preuve des ressources de l'arsenal que rétablissement d'un ini- 
ménse pont de radeaux asseï solide pour procurer à une armée battue 
un moyen sûr d'opérer sa retraite. C'est à ce pont seul que le prince 
Gorfschakoff dut plus tard le salut de son armée. Si par accident une 
bombe l'arait détroit» il eût été probablement réduit à capituler, car les 
alliés eussent pu couper ses communications ayec le Belbeck. Ce pont fut 
inauguré en présence du prince Gorlscliakoff, du général Osten-Sackcn et 
de tontes les autorité? militaires. Ses deux points d'appui sur les deux 
côtes de la rade < tm ut t ouverts par d'énormes batteries, celle de NicolaïefT 
et celle lie Michaclcnj qui non-seulement se protégeaient mutuellement, 
mais dont le feu couvrait aussi la Karabelnaïa et la baie du Carénage. 
35,000 bommea traTaillèratt sans intomiptim à la fortiflcaticMi de oe point 
important, qui devait dereoir le point central de tontes les opératioiis 
dans le cas où on serait forcé d'abandonner la KarabelnsSa à rennemi. Le 
général Todtleben>eomplétement rétabli de ses conluflion8,s'ooettpait con- 
stamment à l'adièfement de son système de fortification. De nouvdles 
troupes étaient venues renforcer la garnison. Leur consécration eut lieu 
avec pompe dans l égliae principale, etie prince Gortscbaliofr leur adressa 
les paroles suivantes : 

« Salut à vous, braves compatriotes! salul, au nom de toute Varmée! 
Vous n'avez [>as hésité, au premier mol de feu notre empereur, à quitter 
femmes» enfants, maisons et patrimoines, pour Tenir nous rejoindre» 
nous qoicomliattons ici, sur les firontières eitrémes de notre grande patrie, 
depuis près de douze mois , un ennemi impie. Votre résolution seule ga- 
rantit que, dans ces lottes meurtrières, tous tous conduirez comme il 
convient à de vrais Russes, pour la gloire et l'oi^eil de la patrie et de 
notre bien-aimé empereur, et pour la terreur de cet ennemi sacrilège. 
Frères! par votre arrivée, ma mission se trouve infiniment facilitée, et le 
sarrificeqne vous avez offert sur l'autel de la patrie me garantit (jue j' il- 
tcindrai mon but, qui est de rejeter honteusement cet ennemi outrecui- 
dant dans les eaux qui ont porte ses cohortes sur nos côtes. Vous le verres 
bientôt, cet ennemi rempli d'orgueil, vous vous trouvères bientôt en fooe 
deluit Alors, amis» 11 s'agira d'opposer des poitrines courageuses à son 
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élan saimge, eldeiie pas laiieer iendr nnimeiir et ^ 

Jnsqno^U, compagnons d'arme», an burnih à notre empereur orthodoxe, 

i notre mère la Russie, hurrah à ses fils généreux qui loi ont de tout temps 

donné une gloire immortelle ! o « 
Toutes îps lettres arrÎTant de î'întérieur de la Crimée étaient unanimes 
sur ce point, que la presqu'île était menacée d'une véritable disette. Dans 
la capitale de cette province, àSimphéropol, où étaient concentrées toutes 
les ressources, les vivres se mesuraient déjà depuis longtemps aux habi- 
'ft/MB, comme si la place eût été assiégée ; mais eu août les rations furent 
^éilicoro diminuées, à la suite de rarrirée dans ses mursd'nn grand nombre 
dlnbitants de Kerfch et de Ténl-Kaleb , qui avaient émigré et qui étaient 
venus chercher nn relhge en Crimée. Les correspondances des médecins 
sBemands au service de la Russie présentaient comme affreuse la situa- 
tion dans laquelle ils se trouvaient : sur cinquante jeunes étudiants (jui 
avaient accepté les offres du fronvcrnement russe, et dont la plus grande 
partie étaient allés servir en Crimée, dix avaient succombé aux maladies, 
trente avaient été plus ou moins vivement éprouvés par des épidémies, et 
dix seulement avaient échappé aux souffrances qui avaient décimé leurs 
compagnons. 

On mandeit, le S8 août, du camp devant Sébastopol : 

c Depnis le 17, le bomlMirdement se ponmrit avec une extrême vivadié, 

mais dans des conditions toutes différentes que les précédentes. Toutes les 
pièces de siège ont été remplacées par des mortiers à la Gohorn , qui vo- 
missent sur la place undélug^c de projectiles meurtriers. Les Russes n'osent 
plus se montrer au-dessus de leurs fortifications, et ils ont pris le parti 
d'élever, surtout près de la tourMal ikniï,des casemates d'oii ils no Ixdgcnt 
pas. A ces décharges de nos innombrables mortiers joignez la cuatuiuelle 
mousqueleriede nos tirailleurs, qui abattent tout ce qui se montre à leur 
portée, et vous comprendres le position critique de l'ennemi, qui se trouve 
irtsilement pris dans une ratière. Et Ton dit que ce bombardement doit 
encore durer qnatat» on dnq semaines t Oods quel état verrons^ious 
alors Sébastopolt La ville est déjà fort endommagée , cl toutes les parties 
que nous pouvions en apercevoir jadis, maisons coquettes, édifices hhncs 
et frais, quartiers luxueux, ne pré';! nt; nt i ltt*^ que des squelettes de mai- 
sons, des édifices éventrés, des amas mtormes de pierres, une vraie déso- 
lation enfin. Les Russes perdent beaucoup de monde, cela va sans dire: 
une moyenne de neuf cents hommes par jour, dit-on. Quant à nous, nous 
comptons une très^ble moyenne, car Tenuemi ne peut plus nous rendre 
tout le mal que nous lui faisons, et ses ripostes sont très-faibles. 11 y a 
quelques Jours, nous vîmes sortir de la place uue vingtaine de Russes, qui 
se mirent à réparer quelques dégâts faits extérieurement à leurs fortiflca- 
tiem. Le nomeot était mal choisi, car le fou était en cenMNucDt fort vif , et 



l'on a stipposé que ces pa livrée dîabi«i, «iofii envoyés à une mort certaine, 
subisfiaient la une sorte de punition. En effet, sept de ces travailleurs ont 
jiu stui tirer saius et saufs; Icsaulrcs sont restés sur leteriam. Nuti^avons 
reçu des prisonniers français et anglais qut avaient été conduits par les 
Bhmos jusqu'à VoroBitt. Ces priaoBoien Imt le plus grand éloge de la 
Uçmk dent ils ont été tniitét en RhmIa. A lear Mtour» les MUtto ont faille 
TiiY«geiDliiMrlé;mfliBlet «fldan n'oot pu paner qw de nuit à Nitt^ 
iidtelf et daae 1» prineipaka viUes qui se trouvent sur leur chemin. L'ai- 
BWiphère est écpuis ((uelqucs joufs coandérablemeat rafraîchie. On va 
crpuser des cananx d'écoulement poin* les eaux ; car ce pays est telleujent 
accidenté et si bien entouré de hautes cnlîinc? quft la moindre phiif y crée 
sui^e-clianip dr < toi i « nts dont les eaux envaliissent toutes les part h s \\\:Avs 
et les changcui en murais. Le cheouu de £eraplusieurs (biscouru le risque 
d'être submergé dans la plaine. » 

Hue acène «saai touchaute ae rapporta aiu priwMmiara dontll tiantd'to 
qoeslioii : 

e Biiit cents priaonnieri maaes^ TUBus^a Toulou leil août, à Odessa, 

y étaient échangés contre aoiaaatB^x-buit prisonniers français, et il ne 
restait plus dans la ville moscovite que huit offlciers anglais prisonniers. 
Lors de l'altaquc de la batterie Servcro, dans la journée du tSjuin, il s'en- 
gafçea entre le capitaine fran(;ais M... et ic capitaine russe S... un combat 
au sabre; le Russe reçut un coup terrible dans l'omoplate et fut 
eutraîué par ses soldats; il resta depuisà l'hôpital de Nicolaïell et lut Irans- 
p<Mrté enfla à Odessa pour prendre des bams de mer. Le capitaine M... avait 
été fait priaonnier; il avait été guéri de aaa hleasuiea à Cheraon el était 
wuàOdeampourélreéebangé. H feooontnpar baaard dana la rue le 
liapUalne , appuyé au* aaa Mquillea, le reoonnut et le Jeta dans aea 
Jkras. Depuit, Tanutié la plus intime a Fn! ?isté entre eux, et c'eaten 
pleurant qu'ils ae quittèreul quand la capitaine JL«. partit sur le Ttprar 
français. » 

« No» travaux sur MalakoU , dit un autre correspondant, vont bientôt 
arriver à leur fin. Nous touchons prestiue aux tosses de La tour; noire feu 
sur la tour est toujours très-vif j nuit et jour uos battciies euvoienl une 
quaiktitc prodigieuse de bombes» d'obus si de boulets. Les Anglais tirent 
sur le Bedan sene discontinHer. Blous ne pouvens plus reaier longtemps 
en eipedatif e; une fois que nous serons dans le feisé de la tour il faudra 
Man attaquer, le imia vous aseurer que nous ne tarderons pas beaucoup. U 
yaeu, le 31 août, dans aos travaux de siège, un accident qui pouvait 
avoir des suites beaucoup plus funestes. Au moment où on déposait des 
munition? d;n!« la |>oi!drière du mamelon Vert, une bombe russe qui a 
éclate d la |jorli; v a mi^ le feu. La poudrière a sauté, et nous avons eu à 
peu près une (;euLaiue U iiooimqs tant tués (|ue blessés* Qu s'occupe luaiu' 



i^idui^cd by Google 



lenant, cvee la plus grande activité, à réparer lei Hégftts <fuê cet aecidoil 
nous a causés. On s'attend toujours à une altaqoa avr kTdiemaïa ; la bat« 
tcric Rngtnn ft In h-^tterie Bizot sont mai ntentnt terminées. L'état ma^ 
taire de l'ai rnee continue à f trf safisfaisanl. » 

Dans un supplément à son numéro du .1 septembre, la Presse fOnent 
disait: « Le courrier de Crimé(* est arrivé avec des nouvelles du 1". Les 
traraux des Français tonchent presque le focsédeUtourMalakoff^àllieura 
eà WK» écrivons ces lignes, on est peat<ètre dans le fbisé même. Le ms^ 
mèlMi Vert et les batteries anglaises ftmt un fisu Irès^f. ihdtlwir «I le 
Redan sont jonr et nnît sons une pluie de bonil>e8, d'obus et de boutets. 
Onelqiies régiments do cavalerie ont quitté Baïdar. L'arifilerle de la gvrda 
a quitté la Tchernaïa pour revenir tout près de son ancien campement. 
Les Ru8ses,qni ont perdu le 8, àl'attnqne dr- Kir? un srénrrnl , nn Coloncl, 
cinq capitaines et di nx cents hommes, vicuuentd'oM» n i devant cette ville 
un léger succès, ra|»porléen ces termes dans un rappuii du frénéral Hura- 
wicf, qu'il ne faut accepter, bienenlendu, que i»ous toutes réserves. 

c Le commandant en dief du corps du Caucase annonce une beurense 
allsire que nos troupes ont eue devant Kars, dans la unit dn 11 au 93 aoftt 
(du 3 aai 4 septembre ). En attendant les rapports détaillés des diflérents 
ebeb, l'aide de camp du général Murawieff se borne à un rapide récit de 
ce succès. Le général anglais Williams, qui commande à Kars , éprou- 
vant de jour en jour plus de difficultés pour nourrir la garnison , et 
particulièrement les chevaux, résolut de renvoyer de la forteresse la ma- 
jeure partie de sa cavalerie. Le 22 août (3 septeuïbre), à la tombée de la 
nuit, uni) colonne de 1,200 cavaliers réguliers, sans compter les baclii- 
bouzouLs , avec trois pachas et une grande quantité de bétes de sonmie, 
sortit de Kars et se mit en marcbe avec régularité des hauteurs de Tchak« 
mak vers le Tillage de I^avri. Là , elle faX aperce par l'arant-garde du 
colonel iMUPMi d'Ungera-8t»nb«rg. Le lientenant^olonel Loadiakoir, qui 
cwnmandait le régiment n* 3 de cavalerie musulmane, se précipita de 
flanc sur le centre de la colonne et pénétra dans ses masses épaisses. La 
qneup de h colonne se porta immédiatement sur la droite, où elle fut cer- 
née el défaite. Quant à la tète de la colonne, elle se hâta de gagner les 
montagnes, mais le lieutenant-colonel Loschakolf la pr nu suivit opiniâtré- 
menl i li lut renforcé par le colonel d't ngcrn-Sternberg lui-même, et le 
lieutenant-colfHiel Kiscbinsky ne tarda pas à les r^joimke tfee deux es* 
cadrons du régiment de dragons de 8. A. R. le prince royal de Wurtem- 
berg. La poursuite se prolongea Jusqu'à la pointe du Jour; à |dusienrs 
reprises les Turcs essayèrent de se défendre, en s'embusquant dans les 
maisons et les défilés. La télé de la colonne, qnl aTait franchi au galop la 
crètc des montagnes, ftit reçue près du village d'AkIikom par la milice dti 
colonel de Schultz et une compagnie du régiment de ehaaseurs de Béleff 
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accourue à son aide; cette partie de la cavalerie turque finit par être cer- 
née et faite prisonnière. Toute l'affaire , qui eut lieu pendant une nuit 
obscure et sur un terrain nionlagncux , fut conduite avec une adresse et 
une sagacité remarquable par les chefs de nos divers détachements; l'aide 
de camp général Murtwieff nod tpécialeiiMiit témoignage de» excdlenles 
diipositionBdogéiiénl-major Baklanoff, des colonels prince Doodoolmfr 
Konakoir, baron dUngem-Slemberg et de Schultx. LesTorcSyètfi,!^ 
l'on suppose, ont perdn 500 hommes tant tués que blessés dans cette 
rmeontre : leurs cadavres étaient semés sur la route de la poursuitç^^ia- 
qu'au village de Kizil-Gliiadouk, (1( s deux côtés et dans les défilés; nous 
leur avons fait prisonniers -2 ofliciers supérieurs, 19 officiers subalternes 
et 18ri eavaliersj le reste s'est débandé. Tins de 400 chevaux, 2 guidons, 
des trompettes, une grande quantité d armes et d'objets divers sont restés 
entre nos mains. Cette défaite si décisive infligée à TeoDemi ne nous a 
coûté qne des pertes insignifiantes : nous avons en 1 soldat e^S afeliciaii 
tués, 1 officier, 8 soldats et % miliciens blessés. Le lendemain SS, an aoir, 
le reste de la cavalerie torque voulut tenter de se tofer, par la, plaine 
de Kars, un passage vers VAnxe, mais, apercevant les mesures de. pré- 
caution prises par nous, elle rentra dans la forteresse, b 

A la même époque, le général Simpson adressait à lord Panmoie la dé- 
pêche suivante : 

« Les travaux tlu siège ont niarrlie lentement pendant la dernière se- 
maine ; les nuits claires rendent très-difficile l'exécution des travaux. La 
tète de sape est maintenant à ISO yards envfann de la aaflliedn HBdaa et 
l'ennemi interrompt le travail par tous les moyens qui sont à sa disposi- 
tion. Dans la nuit du 98, une bombe de 13 pouces est tombée dans un ma- 
gasin, au côté gauche du mamefam. Le magasin a sauté et il y a en quel- 
ques morts et blessés, mais il n'en est résulté aucune interruption. Dans la 
nuit du 30, les piquets russes ont fait irruption dans nos tranchées avan- 
cées, ont renversé quelques gabions, et, dans la résistance que nous avons 
opposée, le lieutenant Preston du 97* régiment a été tué. Dans eette .itTairc, 
le capitaine Pechell du 77* régiment, qui commandait la garde avancée, et 
le lieutenant-colonel Bunbury du 23' régiment, qui commandait le dé- 
tachement chargé de protéger les travailleurs, se sont conduits avec beau- 
coup de bravoure. La garnison déploie une grande activité, en se servant 
du nouveau pont en radeaux qui traverse la rade et qui est destiné i per- 
mettre le transport des approvisionnements de toutes, sortes du cAté nord. 
De grandes quantités de travailleurs sont employés à élever des ouvrages 
sur le côté nord, mais jusqu'à présent ils sont trop peu prononcés pour 
qu'on puisse juger avec (juelque exactitude en quoi ils consistent, l) après 
les renseignements que nous continuons de recevoir, il paraît que l'en- 
nemi concentre ses forces entre les hauteurs de Mackensie et le fort Coa- 
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stantin ; et (|ooi(|iie plusieurs changements de position moins importants 
aient eu li<Hi , aucun mouvement considérable n'est siunreuu qui puissA 
indiquer positivement qu'il y ait intention (faltaquer. 

Tout ce que nous apprenons vient coniii uK r les rapports qui iimionceut 
de grandes pertes faites journellement par l'ennemi dans Sébastopol et 
quelque méoontenlenittkt parmi les troupes. « Les batteries de la tour Ha- 
lakoff, écrit un officier, sont maintenant impnlssantes et se taisent; mais 
plosieniB antres batteries, éu c6lé oppoeé de la iHde, prennent à revers nos 
travaux. Comme les ennemis s'attendent à être attaqués d'un moment i 
l'autre, Us ont assemblé de très-fortes réserves autour de HalakofT, et ces 
réserves sont littéraloment ccharpées par nos honilK'? et par celle? des An- 
glais. Les déserteurs nous assurent (jue 1 uuneiiii compte mille lioniiiies 
par jour hors de combat. Le fendes trois dernières nuits a été d'une velie- 
mence incroyable. Nous avons pris aux iiusses quelques embuscadt^ qu ou 
a reliées à la Iraubée sons d'imimnbfables décharges de mitnUlle. Depuis 
quelques jottrs, l'ennemi s^est avisé d'un stralag^me : il simule une sorUe 
et nous oblige à nous mettre sur les parapets; à ce momeat» il fût un ièu 
d'enfer qui surprend nos soldats debout et nous met un certain nombre 
d'hommes luMnde cmnbat. Quant à nous, nous visons à des succès plus 
sérieux, et nous sommes en fort bon chemin pour les obtenir. Les assiégés 
commencent à être fort mal à l'aise; il est facile de s'en apercevoir au 
mouvement qui régne dans la place et aux ellbrls désespérés qu'ils sem- 
blent faire pour se dégager de uos étreintes. » Le journal qui reproduit 
cette corr^pcndancc, ajoute : a Nous avons reçu d'autres lettres qui nous 
antreliennent des préparati&de la ftiture attaque, et que nous ne pouvons 
pas reproduire dans les cireonstonces actodtes. Nous nous contrâtnons 
dédire que ces coirespondances nous font pressentir l'approcbo de grands 
événemente, annomés par la lettre de l'Empereur au général Pclissicr. » 
Enfin, les nouvelles apportées à Marseille le lundi 2 septembre à deux heu- 
res par le vaisseau le Jourdain , étaient ainsi conçues : « Les bombes lan- 
cées par les alliés coniiiiuiicent à ravager Sébastopol, dont l'aspect inté- 
rii ur est changé, les réserves russes ayant construit partout des casemates 
aim de s'abriter. Lics tranchées françaises étaient si voisines do Muiukoll, 
que tes Russes lançaient des grappins afin de renverser les gabions. Les 
troupes alliées denumdaient l'assaut à grands oris. » 

Tout se réunissait pour présager un événement prochain et ûéd^ 
mL Avant de commencer le rédl des foito importento qui marquent une 
nouveUe p^iode de la guerre, arrêtons-nous un instant dans te camp dont 
nous n'aurons plus occasion de parler, et racontons quelques curieuses 
anecdotes qui n'ont pu jusqu'à présent trouver place dans noti'e rapide 
narration. Voici d'abord un portrait en cro<}uis des quatre armées alliées^ 
adressé par un officier au iournal i'O^tmnc de Turin : 



« L'armée française est bien ce que nous nous étions liguré qu ciie était, 
c'est-à-dire véritablement admirable. Ces figures broi»ées par le lolett 
d'Afrique, de la Bulgarie et de la Crimée, ce regvrà franc el résolu, cet 
anafemnl» rapides et cette désioToHnre toute spéciale et caradéristiqiie 
do soldat (irançais, oondiieiit à ce dernier tontes les sympathies. Si les sol- 
dais firançais ont un entrain et an élan que rien n'égale, les soldats ang^idf 
sont» de leur côté, d'une extrême solidité. L'armée anglaise est pea bobo 
breuse, mais elle est «l'un bel aspect : les hommes sont mapniflqups et les 
uniformes riches; le comfort est partout. L'armée turque est modeste et 
réservée; une certaine timidité, mêlée de fierté, caractérise le soldat turc, 
qui est d'une eitrême sobriété. Les Tores sont Ucs-reli^ieux : ils se reunis- 
sent pour prier trois Ibis par jour et uuc fois la nuit; ils ont des physiono- 
mie» intelligentes; ils sont agil^ dans les manœaTres. Les Piémontab ont 
1» Ment de se lUro aimer de Imiales alliés, et surtout desTnrcs, «fusils tralp 
teot avec pins de llimiliarllé et mofus de iiantenr que ne le font les antres 
alliés. Cn ofBder français, après la bataille de la Tcbemala, diaût à nn 
Kémonfais: c Tons sm grandi du double.» L'esprit des armées àlliésa est 
aeeUent» 

Trop souvent on parle de morts arrivées dans les tranchées; il est plus 
rare d'apprenflre rjne des naissances y ont eu lieu : le fait s'est pourtant 
présenté. Pendant une nuit du mois d'août, une cantinière, dans un état 
avancé de grossesse, avait accompagné son bataillon dans la tranchée pour 
fburntr aux soldats le petit Terre réconfortant; la courageuse femme bra- 
Tait héroïquement bombes, biscaïens et boulets : à l'aube du jour elle M 
prise des donleors de l'enfantement et donna naissance à deux jumeaui. 
La délifranoe Ait heureuse, et la mère ainsi que les enfsnts onrcontioué à 
se bien porter. Cette cantinière avait d^à laissé à Marseille un premier en- 
fuA; élle l'aimait avec tendresse, et Parait amené an port anriliaiie, d'oïl 
elle devait s'embarquer pour la Grimée : elle était parvenue à le dérober à 
toutes les investigations, pour ne pas enfreindre les règlements militaires, 
qui ne permettent pas, comme on sait, d'emmener en campagne des cn- 
fents eu ha sage. Dire tout ce que cette brave et diprr femme avnit inventé 
de ruses maternelles et de stratagèmes iunocents [)our ne pas abaïKii niicr 
son fils, serait chose impossible. Encore un pas. et probablement ses tùorts 
allaient être couronnés d'un plein succès... Mais, hélas! tout cet écbafau- 
dsgudaseiBs, de solKeMndes et de précautions, devait venir se briser contre 
M OBOs^noTlgilanle etsérère. Il fidlaii prendre un parti pourtant lle- 
neoeer au vayagrde Crimé» et rester à llaiseille n'était plus possiUs à la 
cantinière; d'an antre côté, pouvalt-eHe laisser son enfant sans proleetion 
el sans appui tas une TiHe inconnue pour dleT Or, la pauvre mtee ea 
était là de ses angoisses, lorsqu'une femme du peuple, une vendeuse dfo- 
langes» venue sur leqnsi pmrdéMter sa nareiMiidise» et dentia «muili* 
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lilé 8'était émue en face d'une si grande douleur, s'approche de la canti- 
nière, et Baisioant aflëclaeoseiixnt aa main, loi dil «i langue provençale : 
Vé(, j^oun pat, ma (ohmo / Mtio-m loun mfani» Se rmnis, H hu rméM, 
$i r«mé$ ptt9, fou sariorfX imi M imw : n'of d^à fuairi, nuX «t igaou, 
fan hu oÂifUïM, et JHm mm e^adara. Une autre naissance extraordi- 
naire était, à la même éfMique, l'objet des conversations des Anglais. U y. 
avait dans leur oamp un soldai qui augmentait de jour en jotir d emboo' 
point, tandis que ses camarades maipfris?aicnt à vne d'œil. Ce soldat sem- 
blait être une pretivc vivante des pirofp? df son compatriote sir John 
FalstafT: « Le besom et la misère enflent 1 homme comme une outre. » Il 
se faisait en outre remaiiiuci par «a modestie, son zèle pour le service et sa 
grande bravoure. U avait ^rou\u su vulcui à la, balalile d'Alnia, cL eu avait 
donné des preuTeaencoi» plus biiUante» àla bataille dlnkermann an dfr* 
livrant un camarade entouré de aoldati mmt^ IJiie telle conduite devait 
lui valoir de l'avancement; mais il refusa modestement cette marq^fO de 
distinction. L'étonnemeat Ail à soa comble lomiu'iLdiaparat lyahean Ipur^ 
et tout fil croire qu'il avait déserté. Toutefois, il revint au bout de quinze 
jours; mais dans quel étati souffrant, paie, maigre; tout sou embonpoint 
s était évanoui. L'enquôtc à laquelle il fut soumis prouva que ce soldat, 
depuis sa disparition, était accouché d'un petit garçon dans une cabane 
tartare. Personne n'avait eu connaissance de son secret, excepté ce cauia- 
rade qu'il avait sauvé à la bataille d lukermaun, ut qui n'était autre que 
son mari légitime depuis deux ans, car le déserteur était une femme» Pour 
suivre son mari, la fidèle Ecossaiie s'était enrôlée. Le nouveau-né fut Uté 
de ta calxuie tartare, et servit à ^ouver l'anthenticité de ce récit Le flto 
du camp fut nommé,, an milien des cris d'entfaouaiaame, Almua-Inker* 
mana, en souvenir des batailles auxquelles il avait pris part, malgré ton 
extrême Jeunesse. Celle intéressante famille avait obtenu un congé, et se 
trouvait en dernier lieu à Péra pour donner à Âlmus-Inkemann le temps 
de se repoaer de ses services, bien loiogs pour son â|(e. 
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PteaXtim ûlfMm uraMçnt b prit» de SébntopOl. — lOMi de eette imntÊk h Pkri^ 

dans Ifs départinaits, à Londres, à ConsUiitiDOple, à Turin, & Stockholm , à Athènes, à 
Saiiit-PtUcrsbourp. — Le général Pélisaier est nommé maréchal do Franc*. — Le vi -e- 
amiral Hruat esiclevé à la dignité d'aouraL — Documents ofIQcieU. Rapports du sa- 
tkbÊl PélMer, du générel Nlei, de l'intaidiDt géoénl Biendmt, du géoénl 8inpieB« . 

Le H septembre , comme un coup de foudre, éclata dans Paris la nou- 
Telle de la prise deSébastopo! annoncée par des dépèches successives. A l'aide 
de ces dépêches nous allons présenter les événements, eu quelque sorte heure 
par iH'urc et à mesure qu'ils se produisaient. Après un feu terrible de 
toutes les batteries assiégeantes^ qui avait duré plusieurs jours elavait semé 
Ift desfnictioii et l'iaeendie tant dans la place qae aar le flotte eniumie, U 
samedi Sieptemlire, à midi^ le aignal de l'assaut fat donné, et cinq points 
des forliflcations ftirent attaqués à la fois, savoir: en commençant à Vol" 
trémité droite des attaques françaises, le redan du Carénage, placé à l'en- 
trée de la baie de ce nom, la tonr Malakoff, le grand Redan , le petit Redan 
et le Bastion central. De ces cinq attaques, une seule réussit complète- 
ment; mais c'était la principale, celle de la tour Malakoff, qui, une fois 
occupée, devait faciliter la prise des autres positions ou les rendre inutiles. 
Les dépêches suitantes des généraux Pélissier, Simpson et La Marmora 
rendent compte du cette période des opérations. La première dépèche du 
général Pélissier n'est pas datée de Crimée ; elle a été envoyée de a Varna, 
le 9 septembre, 3 heures 3B minutes du matin, » et est ainsi conçue : 

M L'assaut a été donoé à midi à Malakoif. Ses réduits et le redan du Ca- ' 
rénage ont été enlevés par nos braves soldats avec un enthousiasme admi* 
rabie, an cri de: Vive l'Empereur! Nous nous sommes occupés de suite 
de nous y loger, et nous y avons réussi à Malakoff. Le redan du Carénage 
n'a pu ôtre conservé devant la puissante artillerie qui frappait les premiers 
occupants de cet ouvrage, que notre solide installation à Malakoff ne tar- 
dera pas à faire tomber, ainsi que le Redan, dont nos braves alliés ont 
enlevé le saillant avec leur vigueur habituelle. Mais, comme au redan du 
Carénage, ils ont dû céder devant l'artillerie ennemie et de puissantes 
réserves. A la vue de nus uigleà liottuut sur MaiakoQ, le geuerai de Salles 
a ftlt deux attaquât sur le bastion Central. Elles n'ont pas réussi. Nos trou, 
peasont rentrées dans leurs tranchées. Nde pertes sont sérieuses, et je ne 
puis encore les préciser. Elles sont amplement compenséesi car la prise 
deMalakoirest ungnccèa dentlea comégiiquet sont fanmenies. > 
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La dépêche du gén^ SîmpioD est dalée du samedi 8 sepfembre. 

Il heures 35 minutes du soir; elle est ainsi conçue : 

a Les forces alliées ntit attaqué les défenses de Srbastopol uijoord'hui 
à midi. L'assaut de M;dako(T a élé couronné de sm cès, et cet ouvrage est 
entre les mains des Français. L'at^que des Anglais sur le Redan n'a pas 
réussi. » 

Voici maintonnnl , sur les résultais de celle jouniée du 8 , les dépèches 
du prince Gorlscljakotf adressées à son gouvernement. La première est datée 
du 8 septembre à midi; elle ne contient que ces mots: 

« L'ennemi reçoit constamment de DopTeaux renforts. Le bombarde- 
ment contre la place est très-violent. » 

Une autre dépèche du prince Gorlschakoff, datée dn 8, 10 heures du soir, 
porle: 

« La garnison de Sébastopol, après avoir soutenu un feu d'enfer, are- 
poQssé aujourd'hui six assauts , mais il lui a été impossible de chasser 

l'ennemi du basUon Korniloff. Nos braves troupes, qui ont résisté jusqu'à 
la dernière evtrémilé, f>asseut dans la partie septentrionale de Scbasiopol. 
L'ennemi u a trouvé dans la partie méridionale (|ue des ruines ensan- 
glantées. » 

Pour ne pas scinder les informations russes, nous donnons tout de suite 
«ne troisième dépêche du prince GorfscbaKoff, pot tant la date du 9 sep- 
tembre, et qui confirme l'abandon définitif de la ville de Sébastopol par 
les troupes russes. Voici comment s'exprime ce général : ' 

« Le passage de la garnison dans la partie septentrionale de la place s'est 
opéré avec un succès extraordinaire : nons n'avons perdu en cette occasion 
que près de 100 hommes. Nous avons seulement laissé dans la partie mé- 
ridionfi!e îSOO hommes grièvement blessés. » 

Nous imvons à la journée du dimanche 9 septembre. Voici, f our dé- 
but* r, une deuxième dépêche du général Pélissier, datée du 9 sepiimbre, 
3 hem > s du matin, redoute Brancion. (Cette dépêche n'arriva a i'aris 
qu aprus la U oisième qui lui est postérieure en date. ) 

« Karabdfislaet la partie sud de Sébastopol n'existent pins. L'ennemi, 
^yant notre solide occupation i Malakoff, s'est décidé à évacuer la place, 
tpris avoir miné et bit sauter par la mine presque toutes les défenses. 
Passant la nuit an miUea de mes troupes, je puis vous assurer que tout a 
Muté dans Karabelnaîa, et, d'après ce que j'ai pu voir, il doit en être da 
nétta devant nos attaques de gauche. Cet immense succès fait le plus 
grand honneur à nos troupes Je vous donnerai le détail de nos perles de 
la journ L . <jni, après tant de combats opiniâtres, ne peuvent être cjnc séf 
rieuses. Demain, je i»ourrai préciser les résultais de celle grande journée, 
dont les généraux Bosquet et Mac-Mahon uul eu grande partie les Imn- 
utois. Tout est paisible sur la Tcherqaîa, et nous y veillons. » 
m. 11 
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t De son côté, le rice-amiral Bruat qui, de la flotte, obsemit ce qui se 
panait dans le port de SélMstopol pour agir selon les circonstaaces, écri- 
Tait au ministre de la marine le dimanche & 10 heures 15 minutes du 
matin: 

« L'assaut a été donné hier à midi & la tour Halakoff, et pins tard au 
grand Redan et au liastion Central. Un coup de vent du nord a r^enu les 
vaisseaux au moniUage. Les bombardes, pour pouToir tirer, ont dû entrer 
dans la baie deStreleska ; elles ont lancé sur le bastion de la Quarantaine 
et le fort Alexandre GOO bombes. Les six bombardes anglaises, également 
mouillées dans la baie de Strcleskn, ont tiré à peu près le même nombre 
de bombes. Celte nuit, de violentes explosions, de vastes incendit^, nous 
ont fait supposer que les Russes évacuaient la ville. Aujourd'liui, nous 
avons reconnu que les vaisseaux russes étaient coulés. Le pont était cou- 
vert de troupes qui se retiraient dans le nord ; à partir de buit heures, il 
était coupé. 11 ne reste plus dans le port, amarrés près du fort Catherine, 
que quelques navires à vapeur. Je me sois approché ce matin^ sur le Bran- 
Âw, des batteries de la Quarantaine, et je me suis assuré qu'elles étaient 
évacuées. En ce moment elles viennent de sauter. Nos soldats sont sortis 
des tranchées et se répandent en groupes isolés sur les remparts de la 
ville, qui paraissent complètement abandonnés. » 

Dans la journée du dimanche 9, le général La Karmom, qui avait pris 
pcfêition à Kadi-Koï, mandait à son gouvernement : 

« L'assaut général donné à Sébastopol, dans I i journée d'hier, aété cou- 
ronné par un succès éclatant. La tour de Malakotl'a clé prise par le corps 
d'aruiéo du général Bosquet. Nos soldats, bien qu'ils n'aient pas pris pari à 
l'assaut, ont eu 40 honiincshorsde combat, pendant qu iis étaient dans les 
tranchées. Français et les Anglais ont donné l'assaut avec un véritable 
héroisaic. Pendant la nuit, les Russes se sont retirés, après avoir brûle la 
ville, ûiit sauter les ouvrages de déluise, les édifices et avoir coulé leurs 
derniers vaisseaui. » 

Par une seconde dépêche, datée de dimanche soir, le général Simpson 
marque ce qui suit: 

. « Sébisiopol est au pouvoir des alités. Pendant la nuit et dans la matinée 
d'aiijouid'hui les Russes ont évacué la partie sud de la ville, après avoir 
lut sauter les magasins et les défenses, et en mettant le feu i hi ville. Le 
pont qui communique avec la partie nord de la ville est rompu. Tous les 
navires de guerre ont été brûlés, à l'exception de trois vapeurs qui restent 
dans le port. L'amiral Lyons annonce, de son o6té, que les Russes ont coulé 
tous leurs vaisseaux de ligne. » 

Sur les perles des Anglais, une dépêche, non datée, du général Simpson, 
dit qu'elles sont graves» mais qu'il n'y a pas eu d'officiers généraux tués. 
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Une troisième dépêche du général Pélissier, datée du 9 septembre, 8 heures 
du !=oir, r!nf ]n série des premières informations : elle s'exprime ainsi : 

« Anjouid liiii i'ni constaté que l'ennemi avnit conli» sps vniuMjrs. Son 
œuvre de deslruclion a continue sous le feij <\r im- 1)miii1}i\s Ut s aime* sau- 
tant successivement et sur plusieurs pomb lu oiiUait un devoir de (Iiff»Tcr 
Centrer dans la place, qui ne présente plus qu'uu vaste foyer d'incendie. 
Toutefois, serfé d'nn peu près par notre feii, le prince Gortscbakoff de* 
DMode no armistice pour enlever ses bleMés prte du tort Saint-Pant, le 
peni par prudence ayant été rompa par ses ordres, le rassemble les étais 
des pertes et tous en auras le chifhre dès qu'il me sera bien connu. Tout 
Ta bien ; nous yelHons à la Tchernaïa. » 

Nous ajoutons conmie épilogue l'extrait suivant de la Cormpmidmm 
autrichienne : 

«Leconjnl anirlriis h Btirliarost :i nxpedié la dépêche suivante: Malakoff 
et la partie sud de Sebastopol ont ete évacués par les Russes dans la journée 
du 9 septembre. Les Russes ont brûlé tous leurs vaisseaux. Malakoff et la 
partie sud de Sébastopol sont occupés par les alliés. » 

Enfin, le bulletin de la Bourse de Tienne contenait la mention suivante 
sons la date du lundi 10 septembre : 

€ Aujourd'hui la nouvelle delà prise de la tour Halakoffétait confirmée. » 

Ainsi c'était bien la prise de Sébastopol qui se trouvait de toutes paris 
annoncée. Le 11 , la voix solenndie du canon tonna au sein de la capitale. 
Le soir les édifices publics et un grand nombre de maisons particulières 
furent illuminés. Le lendemain, 12, une nouvelle dépêche du général Pé- 
lissier établissait en ces termes la grandeur du résultat : 

« Critn€«, 10 septembre 11 hearcs du soir. 

« J ai parcouru ai^ourd'hui Sébastopol et ses lignes de défense. La pensée 
ne peut se faire un tableau exact de notre victoire dont i inspection des lieux 
peut seule donner toute rétendue. 

cLa multiplicité des travaux de défense et les moyens matériels qui y 
ont été appliqués dépassent beaucoup ce qui s'était vu dans l'histoire des 
guerres. La prise de Halaioff^ qui a contramt l'ennemi de fteir devant nos 
aigles d^à trok fois victorieuses» a mis entre les mains des alliés nu ma- 
tériel et des établissements immenses, dont il est Impossible encore de 
préciser l'importance. Demain les troupes occuperont Karabelnaîa et la 
ville, et, sous leur protection, une commission anglo-française s'occupera 
de faire le roccn''pment du matériel que l'ennemi nous a abandonné. La 
joie de nos soldats est bien grande , et ( est aux cris de Vive VEmpereurï 
que dans leur camp ils célèbi t nl leur victoire. » 

Le soir, il y eut encore deâ lilumioations. Le 13 un Te Detm fut chanté 
en grande pompe à Noire-Dame en présence do-l'Empereur, des hauts 
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fonottoniiaires et des corpt constitués. A la cérémonie assistait Abd-el- 
Xader. Chose menreilleuse et qui n'est pas une des moindres fkreuTes des 
irrésistibles progrès de la ciTitisation, ds voir un mufulman , rancien en- 
nemi de la France, grave et recueilli dans une basilique chrétienne I Ib 
mèmejour des représentations gratuites eurent liûu dans les principaux 
tti^tres de Paris. On chanta des cantates; on lut des pièces de vers qui 
célébraient la victoire et qui furent accueillies avec un enthousiasme indi- 
cible. Li ville était pavoisée des drapeaux, fraternellement unis , des puis- 
sances alliées. Le soir, elle resplendissait d'illuminations, La nouvelle fut 
reçue avec le même transport dans les, dùparlcmeulâ. A Rennes, à Bor' 
deaux , à Limoges , au Havre , à Strasbourg, à Valenciennes , ^ AoççrSji à 
Svr9\lK»à S|l»euf , etc., comme & Lille, à Laon^ à N^tes« à llpoefifà 
Amiens, l'émotion était indescriptible. A Lyon, le premier acte de» ifoifi- 
^fKpIejrsi 4» la Btim Tenait de commencer au Grand-Tliéfttre, lorsqu'on 
vit tout à coup le commiisairede police, içuqudun pli Tenait d'être remis, 
.^indfis son écharpe , quitter précipitamiTicnt sa loge, s'avancer sur le de- 
vant des premières, et réclamer du geste le silence de la scène et l'attention 
des speclaicur? ; puis il dnnni connaissance de la déjiêche. Sa lecture était 
à peine terminée qu une lunnidablc acclamation retentit dans toute la 
salie. Deux mille spectateurs se levèrent dans uiic agitation et un enthou- 
siasme inexprimables. Peu à peu la salle se vida; les endroits publics se 
remplirent comme par enchantement; des groupes se formèreuit partout, 
et la grande nonvelle se répandit avec la rapidité de réclaif. Dans les cafés, 
-dans les oncles, rémotion, les conversations aniinéqs, Tair d'pUégfesaa 
empreint sur toutes les figures , disaient asaex quelle part prepait la popu- 
lation lyonnaise à cet év^ement* dont la portée immense était comprise 
de tottSt succès décisif, avant-coureur d'un triomphe complet et de la 
ruine définitive de l'ennemi. A Versailles , les monuments publics étaient 
illuminés. Les maisons particulières avaient, à tous les étages, des lan- 
ternes aux mille couleurs. Les rues de la Paroisse , Duplcssis , de l'Oran- 
gerie, les boulevards offraient un aspect qui rappelait les plus grcindes 
(êtes. Des fenêtres et d'uu grand nombre de jardins parlaient des feux 
d'artifico. Dans toutes les rues retentissaient de joyeuses acclamatiom. Les 
voyageurs, arrÎTés le soir par les chemins de fer, rapportaient qu'i la 
(pmbée de la nuit, toutes les Tilles et tous les TiUages. de leur parcours 
f^illuroinaient et se paToisalent de drapeaux tricolores. 

A Londres, lorsque la nouvelle fut connue, la population témoigna l'en- 
thousiasme le plus véhément. Le iO, à onze heures du soir, les journaux 
avaient peine à satisfaire à toutes les demandes du public qui se pressait 
dans leurs bureaux. A huit heures du soir, une foule immense était agglo- 
mérée devant Mansion-House et la Bourse, dans la pensée que le lord-jnaire, 

^an4e tenue, pruciapierait ofûciellemeat la victoire, comme cela avait 
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' élébult loM de It TtoloiVè Ae l'Âlma. La proelamaiiou u eut pas lieu, parce 
4«'à ll«isi(M>Boiiw il ■'étbit pamna mùOÊù Uaam dépêdit «fUddla da 
Uwd Fumura. La foulai après avoir atteula «n peu» te dilpana. Vaniiaul 
iMuea, les catiam du fiarc Saint-Jamee et ceni de la Tour da Lftndiesfio- 

ctomèrent la victoire; les cloches des principales églises soiiiiaieBilàio«1« 

▼olée. La dépêche fut lue dans lesthéâtres.aQiapplaudissementsdu public; 
on jouait le God save the Queen et Partant pour la Syrie. A Birmingham» 
on sut la nouvelle par le télégraphe, à six henr^^s, nt nusçitôt la ville en- 
tière fut en proie à la plus vive allégresse. L'illumination lut gCDciale et 
aponlanée. 11 en fut de méim à Greenwich, à Woolwich, à Depaford, par- 
tout. Constantinople sMiluinina pendant trois jours. Turin se mit en fête. 
La Fiance, la Grande-Bretagïip, la Turquie, la bardaigne resplendissaient 
d'àUégresse. k 8t6iàiU»llil , la joie publique fat iHéMiiseb AQaéit6l que là 
Chute de SébasIopOHitt mise bon de doate^ oftanaiiMé tMsi pamli Isa 
habifauls les pins Mhlcidteida que touli la^tOlÉaMsa Jaidios aMsnl 
iUttmiiiés, ce qui eut Iteo, Sins qu'il eH-tliMIl fie* à la doUmlutiOé 1* 
médite manifestation se produisit dans k plupart des Ttll^ de Suède. A 
Athènes, tous les ministres se rendirent auprès de M. Mercier, ministre de 
France, et de M. Wyse, ministre d'Angleterre, pour les «ompliitteilorait 
la victoire des alliés. 

Au contraire, la nouvelle do \n prise de Sebabloii il ploiifica Saint-Peters- 
bonrg dans une consteriiiiiion geticrale. La po|mKtlioii, trompée sur la 
situation des choses en Crimée, se croyait à la veille d'un succès. Ce revers 
fui un coup de ttoudre. La Cour seule était iufiMniiée des progrès daa asrié» 
geaolA et pouvait s'attendre i une catastrophe. Leciar ataitrsçu ddprinea 
Gortsdiakoff l'avis du profond découragement da ses tioupes, el c'est polir 
relever leur menl que Temperaur Aleiaadra s'était déaidé à aller m 
Cfimce. 

^ En France, iminédiatement après avoir reçu la nouvelle da la fMrise de 

Sébastopol. l'Empereur ordonna au ministre de la guerre de transmettre 
au t'énéral Pélisî^ier le dépêche suivante : «Honneur a \o«s l honneur à 
notre brnve armée ! Faites à tous mes sincères feiicitalious. d Kn mûme 
temps, le ministre de la guerre écrivait au général Pélissier : « L'Em- 
pereur vous charge de feiiciler eu son nom l'armée anglaise pour la coos- 
iaUte bravoufe et la force morsledont ette a tiit preuve pentet cette Is» 
gue et pénilsle cainpagnc. » 

" Le général Pélissier, à qiii on devait ce triomphe^ fut nomtné ouuréehal 
de France, tandis quelé vice-amiral Bruatétaltélavéi ladigbiléd'ânlràL 
Ob Éavaîtqne ce grand succès n'avait pas été obtenu sans det pertes don*' 
loureuses, et l'on attendait avec impaUence les rapports déiaUlés de cette 

mémorable affiire. Le 5^ spi>teinhre, le ^/oni/eur publia un premier rap- 
port du général Péiiœier, qui n'offrait en quelque sorte qu'un tableau d'en- 



semble esquissé à grands traits. Le rapport dcLiillc et définitif, dont la 
rtMaction ne pouvait se faire qu'après la réception de tous les rapports 
particuliers, qu'il devait répinncr, arriva pn squc en même temps, et 
parut au Moniteur du 26 septembre. Nous cro^ous devoir le reproduire 
in extenso : 

«Giud «oiMlar iteén], i «ébiUffiol, le U Mptanbn tttt. 

c Monsieur le Varôclnl, 
«J'ai liMMUieur d'adresser à Votre Eicélleiioe, ainsi que je le lui avais 
iDDODCé par ma dépècbe du 11, mon rapport sur la prise de Sébastopol. 
Le moment de cet assaut semblait être arrivé. A la gauche, les travaux du 
frénie étaient parvenus depuis quelque temps à 30 et 40 mètres du bastion 
du Mât (n" 4 des liusses) et du bastion Central (n" 5 d<;s Russes). A la droite, 
nos clieniinements, poussés très-activement sous la protection du feu sou- 
tenu de l'arlillei'ie, ouvert depuis le 17, n'étaient plus qu'a 25 mètres du 
saillant de Malakoff et du petit redan du Gaiénage. L'artiHerie avait aciievé 
près de eait liatteries en parfait état, parCûtemeat approTlBionnées et pié- 
sentant lu ensemble de 350 bouclies i feu aux atbuiues de gauclie et de 
910 aux attaques de droite. De leur côté, les Anglais, l»i«a qu'anélés par 
les difficultés du terrain, étaient arrivés à environ 200 mètres du grand 
Redaa (bastion n* 3 des Russes), sur lequel ils se dirigeaient, et ils avaient 
environ 200 bouches à feu en batterie. Les Russes, mettant le temps à 
profit, élevaient du côté de Malakoff une scronde enceinte qu'il importait 
lie ne pas laisser terminer. Enfin, l'armée de secours venait d'être l)altue 
coinplèteraent, le 16, sur la TlIk rnuia j elle y avait fait des pertes t juvidé- 
rables, et il n'était pas probable ({u'elle vint de nouveau, pour dégager la 
place, se jeter sur ces positions, que nous avions rendues plus fortes^ et où 
nous étions en meMire de repousser tous les eUtarts de l'ennemi. U fut donc 
eonvenu entre le général Simpson et moi que nous livrerions une attaque 
dédsi vB. Les généraux commandant l'artiUerie et le génie des deux années 
se rangèrent unanimement i cette opinion. Le 8 septembre fut le jour fixé 
pour cette attaque. Ainsi que j'ai déjà eu l'honneur de l'exposer à Votre 
Excellence, Tenuemi devait être abordé sur les points principaux de sa 
vaste enceinte, afin de l'empêcher (le diriger toutes ses réserves contre 
une même attaque et de lui donner des inquiétudes sur la ville où aboutit 
le pont par lequel il pouvait faire sa retraite. Le général de Salles, avec le 
!«' corps renforce d une bri^!:ade sarde, dont le général de La Muraiora 
m'avait offert le concours, devait, à gauche, attaquer la ville j au centre, 
les Anglais devaient s'emparer du grand Hedan ; enfin, à notre droite, le 
général Bosquet devait attaquer Halaltoir et le petit redan du Carénage 
(bastion n^ S des Kusees), peints saillants de l'enceinte de Karabelnaia. 
~ c Les dispositions suivantes avaient été prisée sur chacune de oesatta- 
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4fiM8. A la gandie, la diviikm LeniUml (9* dà {•'corps, brigade ÙmOak; 
9* bataillon de chaaieiirs à pied» commandant Rngié; tl* de ligne, lienle- 
aaofc-colonel Villeret; 42* de ligne, lieulenant-colonel de Mallet; brigade 
Trocliu : iC de ligne, lieutenant-colonel Le Banneur ; 80* de ligne, colonel 

Laterradi'j, chargée de l'attaque du bastion Central d de ses înnpltcs, était 
placée dans les parallèles h s plus avancées. A sa droite était la division 
d'Autemarre (brigadeNioi : 5" bataillon de chasîseurs à pied, commandant 
Garnier^ iU* de ligne, colonel Guignai il , -l^ de ligne, colouel de Sorbiers; 
brigade Breton : 39* de ligne, colonel Comignan ; 74* de ligne, colonel 
ifoiyot de Lespart), qui devait pénétrer rar les traces de la division Le- 
vaiitontet s'emitarer de lagvirge da bastion dv Mftt et des batteries y 
ont été élevées. La brigade sarde du général Cialdini, placée à côté de la 
division d'Autemarre^ devait attaquer le fianc droit du même bastion^ 
Enfin, ladivision Bouat (4* du 1*^ corps, général Lefèvre : 10* chasseurs à 
pied, commandant G uiomard ; 18' de ligne, colonel Dantin; 79* de ligne, 
colonel Grenier ; 2* brigade, général de la Roquette ; de ligne, colonel 
de Négrier; 43* de ligne, colonel Broutta), et la division Paté (3* du 

corps; brigade Beuret : 6* bataillon de cUas«nii s i pied, commandant 
Fermier de la Prcvotais ; 28* de ligne, colonel Lartigues ; 98" de ligne, 
colonel Conscii-Uuroesnil ; brigade Bazaine : 1" régiment de la légion 
étrangère, liettteoant-colonel MartenotdeCofdone ; 2« régiment de la légion 
étrangère, colonel de Chabrières)» servaient de réserve à la division Le- 
vaillant ; de plue, et pour parer de ce cdté aux éventualités qui pouvaient 
se produire, j'avais fait venir de Kamiescb et mis sous les ordres du gé- 
néral de Salles les 30* et 35* de ligne, qui avaient été placés à i'eitiénie 
giucbe et assuraient fortement de ce côté la possession de nos lignes. 

«Devant Karabelnaïa, ainsi tjuejc l'ai déjà (tit. lîotrc ri ttaque devait se 
faire sur trX)i8 directions; à gauche, sur Mdlakuli et son réduit; à droite, 
sur le petit redan du (^uk ii »ge; et au centre, sur la courtine qui unit ces 
deux ouvrages. Le systeuie de MaiukuiT était évidemment le point le plus 
important de l'enceinte ; sa prise devait entraîner IkHreément k mine sne- 
eessive des défenses de la place, et j'avais ajouté aux troupes dont dispo- 
sait d^à le général Bosquet foute l'infuiterie de la garde impériale. L'at> 
taque de gaucbe sur Kalakofr était confiée au général de Mac^Hahon 
(1" division du 2* corps), 1** brigade, colonel Decaen; i** nuaves, colo- 
nel Colineau, et 7* de ligne, colonel Decaen; 2<' brigade, général Vinoy; 
i" bataillon de chasseurs à pied, commandant Gambier; 20* de ligne, co- 
lonel Orianne; 27* de ligne, ( nlonel Adam, qui avait en réserve la lingade 
Wimpfen (3« de zouaves, colonel Polhès; riO* de ligne, lieutenant-colonel 
Nicolas, et tirailleurs algériens, colonel Itosc), tirée de la division Camou, 
et ieb deux batailioub du zouaves de la garde (colonel Jannin). 
. « L'attaque de droite sur le Redan était eonliée au général Oïdae {bri» 



Ugnè, colonel iNipais; SS* dè Ugtte, cotond JaTél; i* brigade, générol ISié^ 

iBon; 10* dë ligne, commandant de Lacontrie; 61e de ligne, colnneldè 
Tnxi^\ ayant en réserve la brigade Marolles (15* de ligne, colonel Guério; 
ÔG* de ligne, colonel Mallicrbe), do la division d'Aurelles, et le batnilînn 
de cbaçscurs à pied do la garde (cominanikinl Cornitlior de Lncinierc). 
Enfin, le général de La Mollerouge (brigade du générai Bourbaki : 4« chas- 
seurs à pied, commandant Clinchanl; 80'' de ligne, colonel dcBcrlhier; 
^(Wde ligne, coloiiei Malhieu; 2» brigade, colonel Picard; 01* de ligne, 
coioàel Picard; 49* de ligne, cdlbnel Kerguern) commaudatt ratfaqoé dil 
éenire par lè miliea dë la ëoortfnè, ayant en léserVe les voltigears (colo*- 
lileli lliÉtÊit et Donay) èt les gf«nadiers (colonels Blanchard et Dallon) dé ' 
là gardfe, sons Hoà ordiné^ dlrëeta da général de divbiOn de la garde Ifclf 
linet, ayant sous lui les généraox de brigade de Pontevès et de Failiy;^'^' - 
' « Pour le placement de ce* troupes, nos tranchées avaient été décbdff^ 
sées en lroi«. quartiers, dont chacun devait contenir dans sa partie aran* 
cée la presque totalité de la division d'attaque, et les réserves devaient 
trouver place tant dans les anciennes tranchées bien calculées pour les 
conlerm-, que dans les ravins de Karabolnaïa et du Carénage. 11 était es- 
sentiel pour mieux tromper l'ennemi que le rassemblement de toutes ces 
troupes pût se faire sans êire éventé ; aussi tontes les lignes de eommuni^ 
cation conduisant à nos places d'armes avancées aTalent-elles été sniTieS 
itVéë ((Màà soin, et, partout où l'on pouvait être vu, les crêtes contrantes 
àiraient été assea reterées pour donner un défllenient suffisant. Ani alla* 
qiics de gauche comme à celles de droite, des détachements du génie et dé 
l'artillerie munis d'outils étaient désignés pour être placés en tête de cha« 
qiip rnlonnc d'attnqnn. Les sapeurs du génie devaient, avec les auxiliaires 
d'avant-garde de chaque attaque, être prêts à jeter des ponts, dont ils 
avalent appris la manœuvre et dont les matériaux étaient disposés à l'a*» 
vance en première ligne. Les canonniers devaient être munis de tout cë 
qui est nécessaire, marteaux, égorgeoirs, éloupilles, etc., pour être prêts à 
êndoner ou désencloiier les pièces, selon le cas, et à retourner, si cela était 
pbtoible, contre Tenneini câles que nous aurions conquises. De plus, dans 
les premiers bataillons de chaque ëtiaqne, un certain nombre d'bommès 
dëvtient être mutiis d'outils à mauche court pouvant se pol>lèr au celflta<^ 
tùti de cartouchière, pour ouvrir des passages, combler des fossés, retour* 
hër les travér^, accomplir, en un mot, les travaux urgents et si impor^ 
tants dn premier moment. En outre, des réserves de batteries de campagne 
avaient été préparées de manière à pouvoir rapidement venir prendre part 
à l'action. Aux attaques de gauclie, une batterie de campagne devait être 
placée dans une carrière voisine de l'enceinte, avec si s i lu vaux à portée, 
ses canonniers pourvus de bricoles pour en déboucher au besoin^ deux au- 
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tfp«t îialteries (de la i'» division) devaient se tenir au Clochetèn; enfin iinè 
quatrième devait se porter h IVxtrème gauche du Lazaret Aux attaques 
dé droite, une réserve de '24 bouches à feu de canripagiie devait être pla- 
cée, savoir: 1^ bouches à feu liiusiontiaires à l'ancienne batterie de 
Lancastre, et 42 bouches à feu de la prde à la iMoute Victoria. Des travaiU 
leart posté» mr dut poiolt désignés àtmkni, au monNiit opportun, prépa^ 
l«r léB vDiei à cette arUUerie. Afin é'élre prêt à iMit évéïteiieiit, U i>* I»H«> 
gadè éb la difisfon d'Aurdies était piaMfe dè tnatiièré è lepemcr, a^ 
l'aidé des batteries et des redoutes existaiH flans eetle dfaractloo» tonte en* 
ttèptise de l'ennemi sur les contreforts d'inkermann. 

«Du côté de nos lignes, le u'iii rd f{i iMll'm ;ni\lî l'ordre de faire garnir 
lés positions de la Tcliernaïa en faisant prendre les armes à son infanterie, 
monter à cheval sa cavalerie, et atteler son artillerie à l'heure fixée pour 
l'attaque. J'avais, en outre, lait Llescuiitlie pies de Un la brigade de cuiras^ 
slers du général de Forton. Li: général de La MarniuiM était prévenu de ces 
diî'positions. Quant au général d'Allonrille, il devait, dans la nui i du 7 
àil 8, se replier de la vallée de Baldar pour tenir prendre, près da pont 
(leKreutiëo, nne position de concentration avantageuse pour le cas où 
l'armée de aacoitrs aurait voulu nous menacer à Teitériettr. D'un commun 
aooord, ntins nous étions arrêtés, le général Simpson et moi, i l'heura de 
midi pour donner l'assaut. L'heure choisie avait plusieurs avantages i elle 
nous donnait des chances favorables pour espérer de surprendre braeque* 
ment l'ennemi, et, dans !«' rn<; où l'armée russe de secours aurait voulu 
faire une tentative désespérée pour dégager la place, il lui eût été impos- 
sible de prononcer, avant la fin du jour, un mouvement vigoureux ( nntre 
nos lignes; quel que fût le résultat de notre attaque, nous avions jusqu'au 
lendemain matin pour aviser. 

'à Dans la matinée du 8* Tartilleriedè nosattaquesde gaaelM;, qui, dépuis 
le ê au point du Jour, avait entretenu un fra violent, conflmiâ d'écraser 
l'ennemi de ses pnjeeliles; aux attaques de droite, nos batteries tirèrent 
Vivement aussi, mais ea continuant soigneusement les aUnres qu'elteê 
«vaient prises quelques Jours auparavant, en vue de èe qui devait se 
pàSBer. 

a Vers huit heures, le génie avait lancé sur le bastion Central deux mines 
de projection chaînées rhacunc de tOO kilogrammes de poudre, et à la 
même henre, il avait fait jouer eu avant de nos cheminements, sur le front 
de Malakotr, trois fourneaux chaînés ensemble de 1,500 kilogrammes de 
poudre, afin de rompre ies galeries inférieures du mineur russe» La posses^ 
slon du syilÀme Malakolf devant dééider du gain de la |oumée, les antres 
attaques lui avnient été eubordonnées, et il était entendu avec le général 
Simpson que iea Anglais ne se porferaienl tar le grand Redan qu'au signal 
qué Je lui tels que nous étions assurés de Halakoff. Dè même le généni 
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de Salles ne devait lancer ses trou[>e6 qu au moment qoe je lai indiquerais 
|»ar un autre signal. 

K Un peu avant midi, toutes les troupes étaient parfaitement en ordre 
tor les points indiqués, et les antres dispositions étaient ponctneUemeot 
eiécoléfls. Le général de Salles était prêt; le général Bosquet était au poste 
qu'il avait choisi dans la 6^ parallèle, et moi-raème j'étais arrivé, avec les 
générm Tbiry, de l'artillerie , Niai, du génie, et de Hartimprey, nion chef 
d'état-major général, à la redoute Brancion, que j'avais prise pour quar* 
tier général. Les montres avaient été réglées. A midi juste, toutes nos bat- 
teries ccssèn^nt de tonner pour reprendre un tir plus allongé sur le? ré- 
serves de 1 ennemi. A h voix de leurs rliefs, les divisions de Mac-Malion, 
Dulac et de La MoUerouge sortent des tranchées. Les tambours et les clai- 
rons battent et sonnent la charge, et, au cri de Vive i' Empereur! nos in- 
timides soldats se précipitent sur les défenses de Tennemi. Ce ftat un mo- 
ment solennel. La 1» hrigade de la division Hae-Mahon. le 1* dé «Miaves 
en lAle, suivi du 7* de ligne, a|ant à sa gauche le <4^ chasMuis a pied, s'é> 
lance contre la face gauche et le sailhoit de l'ouvrage Malakoff. La largeur 
et hi profondeur du fossé, la kanfeur et researpement des talus rendent 
l'ascsosion extrêmement difllcile pour nos hommes; mais enfln ils par- 
viennent sur le parapet, garni de Russes qui se font tuer sur place et qui, 
à défaut de fusil, se font arme de pioches, de pierres, <rwnuvillons, de 
tout ce qu'ils trouvent sous leur mnin. Il y eu! là une luth' ( ji pp h ror()S, 
un de ces combats émouvants dans ieijuel i intrépidité de nos soUiats ri iJe 
leurs chefs pouvait seule leur donner le dessus. Ils sautent aussitôt dans 
l'ouvrage, refoulent les Russes qui continuent de résister, et, peu d'ins- 
tants après, le drapeau de la Franoe était planté sur MaULOlF pour ne plus 
en être arraché» 

« A droite et an centra, avec ce même élan qui avait lenvené tous les 
obalacles et refoulé an loin l'ennemi, les divisions Dnlac et de La Motte- 
rouge, entraînées par leurs cheb, s'étaient emparées 4n petit redan du Ca- 
rénage et de la courtine, en poussant même jusque sur la seconde enceinte 

en construction. Partout nous étions en possession des ouvrages attaqués. 
Mais ce premier et éclatant succès avait failli nou? coûter bien cher. 
Frappé d'un gros éclat de bombe au côté droit, le gcn» id iiosquet avait 
di^ quitter le champ de bataille. J'avais contlé lecommaïuk nienlau générai 
Dulac qui a été pariai le ment secondé par le général de Cisse^, chef d'état- 
m^yor au corps. Le génie, qui avait marché avec les colonnes d'assaut, 
était déjà à l'œuvre, comblait ks fossés, ouvrait des passages, jetait des 
ponts. La seconde brigade du général de Mac-Nahon s'avançait rapidement 
pour le renforcer dans Malakoff. le fis le signal convenu avec le général 
Simpson pour l'attaque du grand Redan, et un peu plus tard pour Tattaque 
de la vUle. Les Anglais avaient 900 mètres a Anneiiir sons un terrible feu de 
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mitraille. Cet espace fut bientôt jonché de morts; néanmoins, ces pertes 
n'arrêtaient pas la marche de la colonne d'attaque qui arrivait en se diri- 
geaat sur la eapitale.de l'oaTrage. Elle desceiidit dans le fbsié, qui a près 
de cinq mètres de inrofondenr, et, malgré toas les efforts des Russes, elle 
escalada l'escarpe et enlerà le salllaut du Redan. Là, après un premier en- 
gagement qui ooAta cher aux Russes, les soldats anglais ne trouvaient de- 
Tant eux qu'un vaste espace libre criblé par les balles de l'ennemi, qui se 
tenait abrité derri^ des traverses éloignées. €eux qui arrivaient rempla- 
çaient à peine ceux qui étaient mis hors de combat. Ce n'est qu'après avoir 
soutemi pendant près de deux heures ce combat inétraî (|uc les Anirlai? ?e 
décidèrent à évacuer le Redan, ils le ûrent en si ferme contenance que 
l'ennemi n'osa s'avancer sur leurs {»as. 

« Cependant à la gauche , au signal convenu , les colonnes de la division 
Levaillant , commandées par les généraux Coustou et Trodiu, se précipi- 
taient ttAe baissée sur le flanc gaucbe du bastion Central et la lunette de 
gancbe. Malgré une grêle de balles et de projectiles et après une lutte 
très^vive , l'élan et la vignenr de ces braves troupes triomphèrent d'abord 
de la résistance de l'ennemi, et, malgré les difficultés accumulées devant 
elles, elles pénétrèrent dans les deux ouvrages. Mais l'ennemi , replié der- 
rière des traverses successives, tenait ferme partout. Une fusillade meur- 
trière partait de toutes les crête? ; de? pièces démasquées au moment même 
et des canons de campagne amenés sur plusieurs points vomissaient la 
mitraille et décimaient les nôtres. Les généraux Cous Lou et Trochu,qui 
venaient d'être blessés, avaient dû remettre leur commandement j lus gé- 
néraux Rivet et Breton étaient tués ; plusieurs fougasses que l'ennemi fit 
jouer, produisirent un moment d'hésitation; enfin, un retour offensif, 
fût par de nombreuses colonnes russes , força nos troupes à abandonner 
les ouvrages qu'elles avaient eblevés et à se retirer dans nos plaees d'armes 
avanœes. Nos batteries de celle partie des attaques , habilement dirigées 
par le général Lebœuf , auquel le contre-amiral Rigaultde Genouilly prfr> 
tait comme toujours son concours si dévoué et si érhiré, modifièrent leur 
tir en l'activant et forcèrent Ti nnrmi h «^'abriter derrière ses parapets. Le 
général de Salles, faisant avani 1 1 I,i division d'Autemarre, préparait pen- 
dant ce temps une seconde et redouLible attaque; mais nous étions assurés 
de la possession de Malalioff, et je lui fls dire de ne pas la lancer. La pos- 
session de cet ouvrage nous était eepmdant énergiquement disputée. Au 
moyen des batteries de la Maison-en^iroiz , de rartillerie de ses vapeurs, 
de canons de campagne amenés sur des points frvorables, et des batteries 
du nord de la rade,rennemi nous inondait de mitraille, de pvciactilea 
de toute nature, et portait le ravage dans nos rangs. Le magasiné poudre 
de la batterie russe de la Poterne venait de faire explosion en augmentant 
nos pertes et en fàisant disparaître un moment l'aigle du 91«. Bon nombre 
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i'otteifliff fl«pMMin«t««tM» «taiMioa bMtmi M: iMgénAnnido 
Sliiit-Pol el de MàfaUei 4taieiit nerts glorMUMMit» ek les généraus 
IMUne^ éb Foalevès, Boarbeki, a? aicoi éfé Ueiiis à la tâle de leur troupe. 

Trois fois les divisions Dulac et de La Motterouge s'emparent du Redun e& 
la courtine , et trois fois eUee sont obligées de se replier devant le feu 
terrible d'artillerie et devant les masses profondes qu'elles trouvent devant 
ell^. Cffienânnt les deux batteries de campagne en réserve au Lancaslre 
dtjscendent au lrot,francliissunt les trancUt^,&'élabltsâealaudacicu&cineQt 
à demi-portée de canon, et î»arvu;nnenl à éloigner les colonnes enne- 
mies et les vapeurs. (Jue partie <ie eus deux divisions, soutenues dans cette 
hitte béroïque par les troupes de la garde, qui s'«t conTer te de gloire dont 
cette journée , s'établissent alors sur toute la gauche de la courtine , d'oà 
l'edBeiiii ne les ehasiera plus. Durant ces combats renottTélàs de la droite 
«t du centre, les Russes redoiddaieat d'efforts pour reconquérir Mslakoff. 
€M oumffs, qui est une sorte de dtadelle en terre de 450 mètres de ten- 
gueur sur ISO mètr^ delergeur, armé de 62 pièces de divers calibres, 
couronne un mamelon qui domine tout l'intérieur du faubourg de Kara- 
bel nain, prond de revers le Redan attaqué par les Anglais, n'est qu'à 1 ,200 
mètres du port sud , et menace non-sculcmcot le seul mouillage resté aux 
vaisseaux, mais encore la seule \ in; de retraite des Russes, le pont jeté 
par eux d uuc rive a i autre de la rade. Aussi, pendant les premières heu- 
res de cette lutte des deux armées , les Russes renouf etèrenUils constam* 
Hent teurs tentalif es» Mais le général Mac-Hsbou avait reçu successivement 
pour résister i ces oombals ioeesssnte te brigade Vinoy, de sa division. 
In Miaves de k gard^, la réserve du général WimpilBn et une partie des 
fsUigeurs de la garde; partout il fit tête à reanemi, <iui lut toujours re- 
poussé. Les Russes voidurent faire cependant une tentative dernière ek 
désespérée : formés en colonnes profondes, ils assaillirent par trois fois la 
gorge de rouvrncre , et trois fois ils furent obligés de se retirer, avec des 
pertes énormes, devant la solidité de nos troupes. 

« Après cette dernière lutte, (jui §«> lertnitia verscinq heures du soir, l'en- 
uu 1 1 1 1 parut décidé à al>audonner ia pa i Lie, e i ses batteries seules continucreu t 
jusqu'à la nuit à nous envo^ier quelques prqiccUlt» qui ne nous firent 
plus beaucoup de mil. Lee déteebemente du gdiiie et de Tartillerte qui, 
poMlant te combat, s'étetent ou bravement battus on activement employés 
k iDur missi^ spéciale^ se mirent aussitAt à FcBUvre, sous te direction de 
leurs officiers, pour eiécuter les tiavaui urgente deps l'intérieur de l'ou- 
vnge. D'après mes ordres, les généraux Tbiry et Niel faisaient [irendre, 
par les généraux Beurct et Frossard, commandant l'artillerie et le génie 
du '2'" cor|)8, toutes les dispositions proprcsà nous consolider défi ni livemeni 
dans Malakotl et sur la partie de la courtine resiée en notre pouvoir, de 
amnière à résista, au besoin, a une attaque nocturne de l'ennemi, et à 
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être en mesure de lui faire évacuer le letideiriaui le petit redan du Caré^ 
nage, la MaiiiiiMn*CroiK et toofe cette portion de sei ââfeiiei. Ces dispo- 
titioDS defiorent inutiict. L'enotroi, déttipénnt de lepteDdn Jblakioff» 
«venait de s'airMeT k un grand parti : 11 émnait la ville. Yen la in dii 
leur, J'en avait eu lu pvesienliment ; favaia vu de langues files de tfeop^ 
«t de bagages défiler sur le pont, en se rendant sur la rive nard) bienl^ 
des incendies se qianivtant sur tous les points levèrent tous nos doutes. 
J'aurais voulu pousser en avant, pagner le pont et fermer la retraite à 
Tennemi; mai? l'nssiégé faisait à tout rnominit ?antt>r drff'nse«, ses ma- 
gasins h pou li e, ses édifices, ses ëtablissemenls; ces exploitions nous au- 
raient détruits en détail et rendaient cette pensée inexéculaijie : nous res- 
tâmes en position, atlt iuiaiii que le jour se fit sur celte scène de désolation. 
Le soleil, en le levant, éclaîra cette œuvre de destructipn, qui était t)isn 
plus grande enooie que nous ne pouvions le penser; les démina vaiaicapc 
mises mouillés la veiUo dans la rade éCaient coulée; le pont était Rpllé; 
Psunemi n'avait conservé qno sss vapenn, qni enlevaient les derniers f ngt* 
-tifs et quelques Rossss eaaltés qui cherchaient eneois 4 promener Ifineen- 
•4iBdans<aitleRiolheureuse ville. Mais bientôtcesquelqueeliomHies ainsi que 
les vapeurs furent contraints de ^'éloi^mcr et de cfiercher un refbge dans les 
anses de la rive nord de la rade. Sébaslopolélnil h nous ! 

a Ainsi s'est termine cosiéjie mémoralîle, j)enduat lequel l armée de se- 
courra Ht' haltiiodpUK foison bafaille rangée, et dont les moyens de défense 
et d uUaque ont alleail dci propoi lions colossales. L armée assiégeante avait 
en batterie, dans les dîverses attaques, environ 800 bouches à feu, qui ont 
tiréplns de 1,600,000 coups, etuos elieniinenenla creusés pendant 33g Jonss 
de tranchée ouverte, en terrain de rsc, et présentant un dévdoppemeiit 

plus do 80 kilomètres (M lieneB),oinient été eyéenlés sous le Ibu coo- 
-slant de la |daoe et par des combats incessants de jour et de nuit. Lajonf- 
née du S sqitembre, dans laquelie les armées alliées ont eu raison d'une 
armée presque égale en nombre, non investie, retranchée derrière des dé- 
fenses formidihles pourvues de plus de i ,100 bouche?; à feu, protégc^e par 
les canons de la flotte et des batteries du nord de la rade, di?{)Osant encore 
de ressources immenses, restera comme un exemple de ce que l'on peut 
attendre d'une armée brave, disciplinée et aguerrie. 

< Nos pertes, dans cette journée, sont de 5 généraux tués, '4 blcb^i s et 
fieontneionnés; M ètfiders Bupérieara toés , 90 blessés «t l disparus y 
.lléolttelers subaUemes tnés«sa* blsseés^fidispanis, et l,é89soufr«IBoieii 
et soldais tués, 4,fi3fi Massés, et i,400 disparus: total, V,8gt. Ge«nne«ods 
le voyeSj monsieur le maiéohal, osa pertes «ont nombreuses} bsaueonp 
d'entre dles sont bien regrettables ; mais elles sont moins grandes encore 
que je ne pouvais le craindre. Tout le monde, depuis le général jusqu'au 
^aeldatj a Uit glorieusement son devoir, et i'tanée a feien mérité de la 
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ImMb. J'aurai bien det récompenses à demander, bien desnomBà faire 

connaître à Votre Excellence : ce sera l'objet d'un travail qui no pont trou- 
Tcr place ici. Les flottes des amiraux Lyons et Bruat devaient venir s'em- 
bosser devant l'entrée de la rade de Sébastopoi et opérer une diversion 
puisaaiilr. M iis il fai&ait un vent violent du nord-est. qui, déjà trés-gcnant 
pour nous a terre, rendait la mer furieuse et empêchait de songer à quit- 
.ter le mouillage. Les bombardes anglaises et françaises purent néenmoiiii 
«gir et tirèrent avec gnuid snccèB rar la nde, la ^ et lee difléienlB 
forts maritiaies. Gomme toqjours, les marins débarqués et les artilleurs 
de marine forent lee dignes énmlee des camumien de Varaiée de tene« et 
se firent remarquer par la vigueur et la précision de leur tir. L'armée an- 
giaiae s'est conduite avec son intrépidité habituelle. Elle préparait une 
seconde attaque qui aurait sans doute triomphé des obstacles inattendus 
qu'avait rencontrés la première. Mais la position de Malakolf, qui était as- 
surée, devait décider avec raison à contrcmandcr cette seconde attaque. 
La brigade âarde du général Cialdini , que le général de La Marmora 
avait bien voulu mettre a ma disposition pour renforcer k 1" corps, a sup- 
porté, avec Pa|rikMnb de vieilles troupes, le feu terrible qui se croisait dans 
BDStiancbées. Les Piémontals brAlaieiit du désir d'en tenir ani mains; 
rattaqne sur le bastien du Mât n'afant pas d6 avoir lien, il n'a pas été 
'Posribie de satisbin Taideur de ces bftves troupes. Gomme toojenrs, nos 
blessés, et même ceux de l'ennemi, ont reçu les soins les pins em piem é s , 
les plus inteUigenIs et les plus complets. Nous devons à la bonne Ofiganisa- 
tion de tous nos services hospitaliers, et au dévouement du personnel qui 
en est chargé, la satisfaction d'en <auver un grand nombre. Je ne veux 
pas terminer ce rapport sans dire combien dans cette circonstance, comme 
dans toutes les autres. J'ai eu à me louer de M. le major général Hugh 
Rose et de M. le lieutenant-colonel George Foley, commissaires de Sa Ma- 
jesté Britannique auprès du commandant en chef de l'ariuée française, 
pour les nomlweuaes relations que j'ai eues i enMenir durant Taction 
amelL le général en chef James Simpson. Veuilles agréer, ele. » 

yoid mai n tenant le rapport du général Nid. On y r e m a r quera une lu- 
cidité» une netteté parfaites, en même temps qu'une rare modestie, car» 
encore bien quele omunandant du génie de l'armée d'Orient puisse à bon 
droit s'attribuer une notable part du succès des kborien et pénibles tra- 
vaux imiM>ç<*s aux valeureux officiers de tous grades, aux sous-officiers et 
80ldat<; (le cette armée d'élite, on ne trouvera dans ce rapport qu'un hom- 
mage continuel rendu au dévouement, à l'abnégation de ces instruments 
inteiiigeub d une pensée qui s'oublie eUe*mème : 

€ SétMtapol, la 11 MptomliM. 

€ Monsleurle maréch al , l'assaut a été doméii la place de 8ébast<HiCii> 
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8 septembre, n nous a renddi mattres de Vùomgè de HàhkdBr, dont l'eë* 
copation rend la déiniM da faubourg à pen près Unposiible , et permet de 
couper la eoni m 11 nication delà ville avec le nord de la rade. L'ennemi a 
reconnu que cette conquête était décisive. Après avoir fait plusieurs re- 
tours ofTfniifs avec un courafr<^ miqnel nous devons roiidre hommape, 
voyant que ses efforts restaient sans résultat, il a commencé , dans la 
soirée, à évacuer la ville; dans la nuit, il l'a incendiée, et il a enrjplové ses 
poudres à détruire lui-même ses travaux de lieiense et les ^nds établisse- 
ments que depuis tant d'années la Hussie accumulait dans cette forteresse. 
11 a coulé tous ses Vaisseaux, frégates et autres bfttimeutsà toiks, ne con* 
servant que ses bateaux à vapeur; enfin, il a replié le pont de radeaux par 
lequel il communiquait avec le fort du Nord, nous abandonnant ainsi la 
Tille, le faubourg et tout ce qui se trouve au sad de la rade. La défense a 
été énergique ; sur plusieurs points nos attaques ont été repoussées; mais 
la principale ; celle qui nous assurait le succès, n'est Jamais restée dou- 
teuse. La 1" division du l*"^ corps, commandée anjowrd'hni par le général 
de Mac-Mahon, a enlevé de prime abord l'ouvrage de Malakoff et s'y est 
maintenue héroïqucmeut, cotnurenant qu'elle avait dans les mains les 
clefs de la place. Je vais vous rendre compte des dispositions qui avaient 
été prises pour diminuer le plus possible les nombreuses difficultés que 
lirésentait ce terrible assaut, donnié , non à une place investie, à une gar- 
nison limitée, mais i une vaste forteresse défendue par une année aussi 
nombreusepeut-Atre que celle qui l'attaquait Aux attaques de la villei 
nos cbeminemenls étaient arrivés à 40 mètres du bastion Central (basUon 
n* B des Russes), et à 30 mètres du bastion du Mât (bastion n» 4). Aux at- 
taques du faubourg de Karabelnaïa, les Anglais, arrêtés par les difficultés 
du terrain et par le feu de rartillerîe ennemie , n'avaient pu arriver qu'à 
environ ^00 mètres dn saillant du grand Kedan ( bastion n" 3), sur lequel 
se dirigeaient leurs cheminemrnls. 

« Devant le front de MalakoU, nous étions arrivés jiisqu a 2a mètres de 
^enceinte qui euluuie la tour Malakoff, et nos cbeminemenls nous por- 
taient à la même distance du petit redan du Carénage (bastioa »■ t). Oi 
beau résultat était dû à l'incontestable supériorité que notre artillerie avait 
prise sur celle de l'ennemi. Les généraux en cbef des années alliées avaient 
arrêté les disposttions suivantes : L'attaque générale de la place était fixée 
au 8 septembre à midi. Le 5 au matin, rarlillerie des attaques de la ville 
et celle des attaques anglaises, qui ju8que4à avaient ménagé leur feu, 
devaient le reprendre avec une grande vivacité. Jamais canonnade sem- 
blable n'avait été entrarltie : nous avions ( n t);Ulerie, dans les deux atta- 
ques, plus de i)00 ijouches à feu, les Anglais en avaient environ 200, et 
les Russes plus que nous. Le feu de l'ennemi endommageait nos tran- 
chées, mais il nous iuisait ptu de mai. Le xxûtre, malgré la grande élei(- 
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due êê la plaee , convergeait sur elle , et il a dû faire &^Tùwr& de très- 
grandes pertes à l'armée russe. Pendant les derniers jours qui ont précédé 
l'asdaut, les travailleurs d'inf uiU.i ir. étaient piincipaiemeat employés à 
agrandir les places d^anncs les plus avancées , à élargir les défilés et ^ 
transporter sur place les moyens de passer les fossés. Le but de tous nos 
efforts, c'était la prise de l'ouvrage cou&Li uil en arricic «Je la tour lllalakuil. 
Cet ouvrage (rpdoi(le lUNrpilolf desftitties), qui est une immense vedput^^ 
«M Mlle de eitadéUp en terre, occupe un mamelon qui domine tout }^ 
iérifor dn ft»lKNUg y«n>hdiniïa. U pnndde reTen le Reden, attaqiié.|i^ 
les Anglais , et n'est ^'à 1 ,300 nètiês du port du sud , sur lequel les ifluf- 
ses ttfiiint construit un pont de radeaux derenu leur unique commimiir 
cation entre le faubourg et la viile. Le fort de Malakoff a 350 mètres de 
longueur et iriO mètres de largeur; ses parapets ont plus de G mètres de 
relief au-dessus du sol, et en avant d'eux se trouve un fossé qui, dcvaut 
nos attaquer, a G mètres de profondeur et 7 de largeur. 11 est armé de 62 
pièces de dners calilrcs. I) tus la partie antérieure se trouve, enveloppée 
par le parapet ^ la tour Mulakotl, dont les Busses u uni couservé que lere2> 
do-cbaussée , qui est crénelé. A Tintérieur de l'ouvrage , les Russes ont 
élevé mie BuitUtude de travenes sow lesquelles sont d'excellents blinda-r 
fsp, eè la gsmiaoD tfouiait des abris et des couchelles disposées de cha- 
que eêlé sur deux rangs de b»qteur. Ha olDcier du génie russe , qui a élé 
Ml prisonnier, petle à 9,90P homme» la garnison du fort de MalakolT, 
dont j'ai cradevpir tous donner la desçriptiott pour vous Caire jiigor 
dilicultés que nos soldats avaient à surmonter. 

e Le front de Malakoff, qui a 1 ,000 mètres de longueur, est limité à notre 
gauctie par le fort Malakoff, à notre droite par le redan du Carénage. Ce 
dernier ouvrage, qui n'était au conmiencement du siège qu'un simple 
redan, s'était transformé peu à peu en redoute fermée à la gorge et toi te- 
meot armée. Les fronts extérieurs des deux redoutes do Maiakotl et du Ca- 
vioaga étaient retlés par une courtioe armée dç 16 pièces, et, eo anière de 
aellp enesinte, ki Bnsaet en élifiiinl une seconde qui réunissaiOf 
ilDiMifs de goiiga des |lew redoutes. Getie seconde enceinte, d«iiâ e|^ partiq 
année, n'avait fu encore de fiossé présentent un obstacle sérieux. Qpenl 
an lassé de la premifere courtine ti du redan du Carénege , la nature ro- 
cheuse du sol avait empêché l'ennemi de le cfeuser partout également, 
et sur plusieurs points on pouvait le passer sans trop do difficulté, Pour 
franchir les fossés, qui avaient une grande profondeur, nous avions ima- 
giiK; un système de pouls se jetant en nu ins d'une minute par une ma- 
nœuvre iiigtiiiLMise a laquelle nos sapeurs et des feoUlals li i lilc rivaient élé 
exercés; ces ponts nous ont été Corl utiles. L'artillerie Irauçaisu avail ^ri^ 
sur celte des Russes une si grande supériorité, qu'elle avait éteint pr^up 
*MilsalMi qui voyaient direetemaat nae at^ques ; tel ^aà^sfumi^ «io^ 
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UéeB Té laittaient plus te crainte que dm ootemidi ftmeiit amilBet par te 
mitraUle à te aortie des tranchées ; tes parapete éteient défonnés et une 
partie des terres avait roulé dans les fossés; enfin, le fort Valakoir avait 
reçu une si grande quantité de bombes, envoyées par nos batteries et par 
celles des Anglais , que tes pièces qui n'éteieot pas vues directement 
avaient aussi leurs embrasures comblées, et que partout les terrassements 
avaient perdu leur forme primitive. Mais, en arrière des défenses situées 
en primifuc ligne, les Russes avaient conservé beaucoup de pièces (ju'on 
ne pouvait contre-baltre qu'imparfaitement , et les colonnes de l'attaque 
llalakofT étaient exposées au feu de nombreuses batteries que les Russes 
avaient élevées au nord de la rade et dont les coups , quoique tirés à grande 
distence, ne laissaient pas que d'être dangereux. 

cVons saves, monsieur te Itoréchal, que dès mon arrivée devant Sébos* 
topol je n'ai pas hénté à penser que te véritebte point d'atteque était te 
tour ou te mamelon de Halakoff , et que , cette opinion ayant été adoptée 
par le général Canrobert, on entreprit les attaques de droite qui ont été* 
exécutées par le 2« corps. Du côté de la ville , on s'est contenté d'étendre 
vers leur f^auche les clicininemenls exécutés par le I'' corps. Prenant les 
cboses au point où elles se trouvîîienl lorsque Tass^iut a été résolu , il n'é- 
tait pas doulfux que possession dti fort M.ilakoiï auiènerail un résultat 
décisif, et , il'uu autre cùlé , il elail à présumer que si 1 on échouait sur ce 
point, le succès obtenu ailleurs serait sans grandes conséquences. Cepen- 
dant on ne pouvait pas attaquer une place si étendue par un seul point; il 
fiilteit nécenairement maintenir dans les forces de l'ennemi te division qui 
résultait du grand développement de l'enceinte qu'il avait à défendre, et 
surtout lui donner de l'inquiétude sur te ville , où aboutit te pont par le- 
quel il pouvait tidre sa retraite. Cest pour satisfaire à ces diverses consi- 
dérations» c'est pour assurer le succès , totit en économisant le plus possi- 
ble le sang de nos soldats dans la terrible lutte qui se préparait, que le 
général en chef décida t|u'oa donnerait d'abord l'assnut au front de Mala- 
koff ; que si cette attaque, qui se ferait sous ses yeux , réussissait , à son 
siî^uai les Au^rlais attaqueraient le Redan et le t*' corps la ville, afln 
d'enipéclier l'i nneini Ue venir concentrer tous ses efforts sur les troupes 
qui auraient pris possession du fort delbtekoff. Le front de Ihlakoir devait 
être attaqué par trois colonnes : celte de gaucbe , commandée par te gé- 
néral de Ifac-Mabon, se portent directement sur le fort Malakoff par te 
front qui nous foit teee et en te tournant un peu par la droite , avait pour 
mission de s'en emparer et d'y tenir à tout prix; celle de droite, division 
|>Htec, devait marcher sur le redan du Carénage, l'occuper et détacher 
une brigade sur sa gauche pour tourner la seconde euccintc ; enfin , celle 
du centre, division La Motterouge , partant de la sixième parallèle, ayant 
. plus de cbemia à parcourir , et arrivant un peu plus tard , devait enlever 
m. 12 
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la courtine , se porter eosuite sur la seconde enceinte , et envoyer une de 
ses brigades à Taide de la première colonne , si ce1le*cl ne s'était pas en- 
core emparée, du fort Malakoff. L'importance de ces positions était telle 
qu'on ne pouvait pas mettre en doute que l'ennemi , s'il les perdait , ferait 
de grands efforts pour les reprendre. En conséquence, les troupes de la 
garde impcrinle l iaient données pour réserve au T cor[»s. Le cher Je ba- 
laiUon du génie Ragon , ayant sous ses ordres plusieurs brigades de sa- 
peurs, ninrctiant avec la prnmièrc colonne, devnit fnirojelcr des ponts sur 
les fossés, n'ch(Mcl)cr les mines, ouvrir partout le passage aux colonnes, 
et , (les qu'on serait rnailre du fort, le fermer à la gorge , et, pour s'oppo- 
ser aux retours offensifs , ouvrir en arrière de grands passages pour l'ar- 
rivée des troupes et de l'iurtillerie. 

s Lechef de.bataiUon du génie Renoux, attaché & la colonne de diroite. 
et le capitaine Scboennagel, attaché à ^le du centre, ayant aussi des hri- 
gades de sapeurs sous leurs ordres, avaient à remplir une mission àua- 
lègue* Toutes les dispsilions concernant le service du génie aux attaqua 
de Malakoff avaient été prises par les soins du général Frossard, comman- 
dant le génie du 2* corps. A Tattaque de la ville, afin d'éviter les obstacles 
accumulés par l'ennemi au saillant du ba«tion du Mât, il avait élcdécMc 
qne l'assaut principal serait donné au bastion Central entre sou saillant et 
la lunette de gauche ;(] ne la colonne d'assaul, dès qn't'lle serait établie 
dans le bastion Central, porlcruil une partie de ses forces vers la gorge du 
bastion du Htlàt, dont la face droite serait alors assaillie par une brigade 
sarde qui était venue prendre part aux opérations dii !*■ corps. Le général 
de division Dalesme, commandant le génie du 1*' corps, avait pris pour lés 
attaqujesde la ville des dispositions analogues à celles que je viens dindi- 
.quer pour les attaques du iaubourg de Rarabelnaîa. Le 8 septembre, à huit 
heures du malin, on lança sur le bastion Central deux mines de projection 
chargées chacune de 100 kilogrammes de poudre. L'explosion se fit vers le 
milieu du bastion et parut y causer un çrrand désordre. A la môme heure, 
nous fîmes jouer en avant de nos cheminements sur le fort de Malakoff 
trois fourneaux chargés enscmltle de 1,K00 kilogrammes de poudre, afin 
de rompre les galeries inférieures des mineurs russes et de rassurer nos 
soldais, qui venaient se masser dans les tranchées sous lesquelles les déser- 
teurs miXMaçideiit que le sol était miné. À midi préds, nos soldats s'étaii- 
oèrent des places d'armes avancées du front de Malakoff. Ils franchirent les 
fossés avec une agilité surprenante, et, montant sur les parapets, ils abor- 
dèrent l'ennemi au cri de Vive VEmpertwl Au fort de Malakoff, les talus 
loiérteuTS ayant une grande hauteur, les premiers arrivés s'arrêtèrent un 
instant pour se former, puis ils montèrent sur le parapet et sautèrent dans 
l'ouvrnge. La lutte qui avait commencé par des coups de feu, se continuait 
à la bajoBuette, à coups de pierre et à coups de crosse; récouviUoa était 
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étaient tués, pris ou chassés, et il n'y avait pas un quart d'heure que l'at- 
taque avait eu lieu, que <léjà In drapeau français flottait sur la redoute 
conquise. Le nMÎau du Cartîiiaj:;e availaussi été enlevé, après une lutte très- 
vive; la col iiiiji lin centre était an ivcejtisiiu'à la seconde cticeiute. Par- 
tout nous avious pns possession dfs nuvr;u/es atlaciués. Le Kenéral eu chef 
lit le signal convenu pour l'alUque du grand Kccian, et uu peu pUis lard 
pour l'attaque de la ville. 

c liCs Anglais avaient 900 mètres à francbir tons un terrible feu de mi- 
traille. Cet espace fut bientôt joncbé de morta; Biais ces.peries n'arrêtaient 
pas la marche de la ookume d'attai|ae, qui arrivait en se dirigeant sur la 
capitale de l'oaviage; eUe descendit dans le fossé, qui a environ 5 mètres 
de profondeur, et, malgré tous les cfTorls des Russes, elle escalada Te^ 
carpe et leur enleva le saillant du Rcdan. Mais après une première lutte 
qui coûta cher aux Russes, les soldats anglais ne trouvaient devant eux 
qu'un vaste espace entièrement découvert, criblé par les balles de l'ennemi 
quise li'n ut abrité derrière des trnverses cloîKnéts. Ceux qui arrivaient 
remplaçaient à peine ceux qui éUucul liurb du cuiubat. Ce n'est qu'après 
avoir soutenu pendant près de deux heures ce combat in^al que les An- 
glaisée déddèreptà évaaier le Hedao. L'attaque du baslion Central pré- 
senta le même résultat Nos soldats du corps francbirenttons les obstao 
cles et abordèrent franchement l'ennemi auquel Ils firent éprouver de 
grandes pertes dans le premier moment; mais bientôt, criblés de feux et 
ne trouvant pas d'abri contre les coups qui les frappaient dans plusieurs 
directions, ils renoncèrent à une attaque dans laquelle le^énéral en dief 
avait prescrit de ne pas s'obstiner. 

a Al! front de Malakoff, les Russes firent de grands efforts pour recon- 
quérir les ouvrages (jui leur avaient été enlevés. Revenant sur le Kedan 
avec des colonnes nombreuses soutenues par l'artillerie de campagne, ils 
parvinrent à le reprendre et à nous faire abandonner la seconde enceinte ; 
mais tes premières colonnes d'attaque, soutenues par hi garde impériale, 
restèrent inébranlables derrière le talus extérieur de la première enceinte. 

•Plusieurs retours offensifs furent aussi tentés, mais inutilement, contra 
Touvrage de ValakôfC; les cadavres deTennemi s'entassaient devant le front 
de gorge, mais la première division restait inébranlable, et à la chute du 
jour nous étions maîtres de celte citadelle , sans !:!'[i!"Ile les Russes ne potï- 
vaicnt plus continuer leur défense que pendant peu de jours, et encore en 
sacritîant une partie de leur arnice, qui , api t-s la rupture du grand pont de 
radeaux, scnil restée sans communication avec le nord de la rade. Aussi 
ont-ils pris un grand parti. Ils avaient tout préparé pour détruire la place 
de leurs propres mains , daus le cas où ils ieraifflilt ftncés de IVifaeBdonn^* 
l>eiidant la nuit du 8 au 9» de'fottes explosions nous dnt annoiieé>qtte cetie 



grande lutte ilait arrivée à son terme. Uemnini abandonnait Sébastopol, 
mais il ne miat nons laisser que des mines. 

a Nos pertes sont grandes ; mais Tamiée , dont rEmpereur peut être fier, 
a bien mérité du pays. Les travaux si longs et si pénibles du siège n*ont 
jamai<( lassé sa patience. Toutes les fois qu'ils ont aîiordé l'ennemi , nos sol- 
dats ont fait preuve d'une grande bravoure, et l'assaut du H «eplenibrc est 
un fait d'armes dont la France peut s'enorgueillir. Dans cette dernière 
épreuve, le corps du gctiie a encore éprouvé des pertes, mais moins nom- 
breuses que Je pouvais le craindre. Le capitaine Schœnnagel (Jean-Alfred), 
excellent officier, a été taé ; le chef de bataillon Fouroîer, le capitaine An- 
sons, aide de camp du général Dalesme, le capitaine Lamdle et les lien* 
tenants loyeux etPradelte ont été blessés. Parmi lessons^ffiderset soldats, 
il y a eu 24 tués et ISS blessés. Les cbeb de bataillon Renouz et Ragon , 
qnl ont donné l'exemple d'une grande bravoure, oirt été parfaitement se- 
condés par les officiers et les sapeurs placés sous leurs, ordres. Dans ce 
dernier assaut, comme pendant toute la durée du siép:c, chacun a fait 
noblement son devoir. Je ne puis vous eitt r iei les noms de tous ceux qui 
ont mérité de vous f'iro signalés et pour les(|uels j'aurai à demander des 
récompenses : ce sera 1 olgeld uii travail particulier dont je vais m'occnper. 
Ainsi s'est terminé ce siège mémorable dans lequel Icà moyens de la dé- 
fense et ceux de Tattaiiue ont atteint des proportions colossales. Les Russes 
avaient plus de 800 bouches à fen en batterie et une garnison dont ils fai- 
saient tarior à volonté la force et la composition. Après l'immense quantité 
de projectiles qu'ils nous ont envoyés, on est snrprts de voir qu'ils en 
étaient encore largement approvisionnés, et J'ai lieu de croire qu'ils ont 
laissé plus de l^ttOO pièces dans la {dace. 

t L'année assiégeante avait en batterie, dans les diverses attaques, en- 
viron 700 bouches à feu qui ont tiré plus de 1,000,000 coups. Nos chemin 

nonents , exécutés en grande partie dans le roc au moyen de la poudre , 
présentent un développement de plus de 80 kilomclre*^ '50 lieues). On a 
employé 80, UOO gabions, 60,000 fascines et près d'un nullion de sacs à 
terre. Jamais le cor[)s du génie n'avait eu à exéeuter des travaux aussi dif- 
ficiles et aussi multipliés, cl dans aucuu siège il n'avait éprouNc d aussi 
grandes pertes. 31 officiers ont été tués, 33 ont éte blessés. Parmi les tués, 
on cotnpte le général Bizot, dont le nom ne saurait être passé sous silence 
au jour du triomphe; le digne Uentenant-colonel Guérin, 6 chefs de ba- 
taillon, SO capitaines et 3 lieutenants. Cette rude épreuve n'a jamais ébranlé 
la oonstance de nos officiers, et les troupes du génte ont suivi ce noble 
exemple. Deux compagnies de sapeurs en sont à leur quatrième capitaine, 
les trois premiers ayant été tués à leur tète, et idles n'en ont pas moins 
d'ardeur. Dans les travaux de sape et de mine, les sous-of&ciers et les 
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soldats sont toujours restés ]'nel>ranlabl(;s, et dons les actions de vigueur 
ils ont fait preuve de la plus grande intrépidité. 

« En terminanl ce rapport, je dois tous diiei moniiaDr te Hàrécbal^ que 
la |ilu8 grande harmonie n'a jamais cessé d'eiister entre l'artilterie el te 
gfote. Chaque fois qu'on des deux aerrices ponvait Tenir en aide à l'autre, 
U te Ihisait avec empreuement» et cette communauté de vues et d'action 
nous a donné le moyen de vaincre bien des dilOcullés. J'ai eu aussi à me 
loner &i toute circonstance de mes rapports avec le général Harry Jones, 
commandant le génie de l'armée anglaise. Notre but était le même et notis 
n'avons jamais différé d'opinion sur les moyens à employer pour l'atteindre. 
Dcja, au siège de Bomarsund, j'avais pu apprécier la loyauté cl le noble 
caractère de €(>t ofUcier général. J'ai été tieureui de me retrouver avec lui 
au siège de Sébastopol..» 

Ces rapports sont comptés par celui de llnteiidant général de Tannée 
ainsi conçu : 

« Lagiorieuse jouméedu Saillit entrer dans nos ambutencesM''3 Ces- 
sés français, dont 112 officiers; elle y a faitentrer aussi SM blessés russes. 
11 a fiillu l'activité, l'expérience et te dévouement du personne! pfnré sous 
mes ordres pour que le service ait pu être convenablement fait dans cette 
circonstance tout exceptionnelle. L'enlèvement des blessés a été effectué 
avec toute la pi oniplitude (]u il était possible d'y mettre dans un dédale de 
tranchées laliomécs i>ar mie gréh- «le projectiles. 3,000 hoiunics laviron 
avaient clc rapportés dès le 8. Aux attaques de gaucbe, où le terrain per- 
mettait d'envoyer les mulets de cacolets [presque jusqu'au lieu du coml)at, 
Teulèvementa ététrès-rapide; il était beaucoup plus difficile à droite, dans 
des ravins profonds et presque inaccessibles; là, les blessés devaient être ' 
forcément transportés sur des brancards à une énorme distance, elles bras 
manquatent; la nuit venue, le combat durait encore, et les demters sol- 
dats tombés sont arrivés à l'ambulance te 9 dans la matinée. Le soir, tous, 
malgré leur grand nombre, avaient reçu un premier pansement, les oi)é- 
ralions les plus urgentes avaient été faile. No'' nu "lecins'se sont multipliés; 
cin(| d entre eux ont été blesses; ce sont MM. Didiol, I>aga, Huard, Darcj 
et Goinard. 

a Nous avons aujourd'hui dans nos ambtiiances (ie Crimée 10,520 
hommes dont 37â otûciers. Le service y csi assuré d'une manière com- 
plète, et nous eifectuerons nos évacuations sans précipitetion et avec te 
plus de régularité possible* Dans la prévision des événements qui se sont 
produits, j'avais fait augmenter considérablement tes moyens de l'ambU'- 
tence de Kamiecb, qui avait reçu à l'avance le trop-plein des ambulances 
divisionnaires, et sur laquelle il a été possible de diriger encore 4,000 bles- 
sésaprès le combat :1e eliiffre dc sec malades s'élève aujourd'hui à 1,500, Irès- 
convenabkmeut installés sous des baraques, et le service s'y trouve parfai* 
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«iOMniafmétgiân an ooMoim. de IL k viM-oonnil «manuidaBt VeiM- 

dre, quit nir ma demande, avait bien voulu (aire débarquer à l'avançai et 

mettre h ma disposition 12 cbirurgiens de la marinn. 

MM. Bondurand cl Le Caucliois-Feraud, intendants des 1" cl 2* corps 
d'armée m'ont admirablement secondé, llsavaienl pris îc? lispositions les 
meilleures. OÙlrjpr?: de santé, fonctionnaires de rinteudance, otiiciers d'ad- 
ministration, oliuii s tt soldats du train des « fînipages, infirmiers, tous 
ont fait leur devoir avec le dévouement le plus louable et le plus coinplel; 
et dans cette journée sî giorieuse pour ukm armes, le service bospilalier et 
le BÉMice adaiinislBatjf eol dignement remili lé tiebe <|ai leur était con- 
liéeb Jb auleavnareapeet, eltt*,>Buimmn, » 

Ani doenmeHla offieielafnncatii^ioueafonierona, pour temiiiier ce ctui- 
pitré, le rapport du général en €bef de rarmée angkdiB. 

« Derant Sébastopot, 9 septembre. 

« Milord , j'ai en l hi imcur de faire savoir à Votre Seijfneurie, par une 
deiièciic du 4 courant, que les officiers du génie et de l'artillerie désarmées 
alliées ueua avaient soumis, au général PéUisier el & moi, un rapport con- 
eliaant à oa que i'aïaani fAt livré le 8 courant, après «n feuijvîolent de trois 
jMva. Ce projet e re(n mon agrément, et j'ai maintenant à féliciter Votre 
Seigneurie dea gloffienx réaullata de l'attaque d*bier, qui s'est terminée 
par la prise de la ville, des docks et des édifices publics, et par la destruc- 
tion dtf derniers vaiaieaox de la flotte rosse de la mer Noire. 11 ne reste 
plus que trois vapeurs» qui ne tarderont pas à être pris, si on ne les coule 
éjraleinent, 11 avait été convenu ijue les colonnes françaises d'assaut quitte- 
rait nt leurs trancliées à midi el prendraient possession de MalakolT et des 
ouvrages adjacents. A[)rès le succès des Français et leur établissement 
dans les ouvrages, le lUdau devait être attaqué par les Anglais en même 
temps que lea Français devaient assaillir a gauehe le bastion Central et le 
fart de la ttaaiantaine. 1 l'beure indiquée, noe alliés ont quitté leois tran- 
cbéea, end envahi et pris les défenaea en apparence imprenable de Mala- 
bott, avec oeMe vakor iopéluenae qui caractérise l'attaque française» et» 
une fois installés, ils n'ont jamais pu être délogés. 

a Lie drapeau tricolore, planté sur le parapet, fut pour nos troupes le si- 
gnal d'avancer. J'avais couflé les dispositions de l attaque au lieutenant- 
général sir Willi.im ("«xlringlon, qui en a concerlc les détails avec le 
lieutenant-généralMarkbam. J'avais résoludc donnera la deuxième division 
et à la division légère l'honneur de l'assaut, parce que ces deux divisions 
avaient, depuis tant de mois, defuidu les batteries et les approches contre 
Liltedan, et qu'eUaa avaient une connaissance approfondie du terrain. Le 
tm da notre artillerie aiant, autant qu'il était possible» fidt brècbe dana le 
«aUlavt du Mao« J'ordonnai que Vet colonnes d'aiiaut ftuaent dirigées de 



Digitized by Gopgle 



ce côté, où QUes Hcvnicnt être QtQi^^expp^sf^i^ rjeiâ|0ttt9Xylssleia4«i9M)fr, 
qui protégeaient cet ouvi;ij^'e. 

a II étail convenu enlic sir W. Codrioglou et le lieutenant-général Mar- 
kliaiu iju une colonne d'assaut de 1,000 tiommes serait formée d'un nom- 
bre égal d'homiiies des deux divisions^ la colonne de la division Içgère 
pour ouvrir la marche et celle de la seconde diTi^ioo devant wxvxe, EUes 
sorlireat des traochées w aigool convenn et traversèreot le terrai^, étfiai 
précédées d'an défachemeat de 300 tirailleurs et d'un ^ntre détaciMVpenlli 
dç33<) hQiniDç^iiQxUmt des échelles. En arriyant au couronnement du 
fossé et après avoir placé lc$ échelles, les boniines escaladèrent immédia- 
lemenlle parapet (Iti Red.in et pénétrèi ent dnns l'angle saillant. Une lutte 
sauglantc et acharnte fui soutenue i)ondant près d'une heure, et bien que 
les troupes ens.-Lul dépiovu le plus grand courage, il leur fui impossible de. 
conserver la posilion. Votre Seigneurie pourra voir, par la triste et longue 
Ihle dcâ niorlâ et des blessés, avec quel courage et quel dévouement les 
olOciers ont vaillamment oiarché à la tète d^ leurs soldats pendant cette 
sanglante lutte. Les termes me manquQptpojar cxpriiner comme j^e le vou- 
drais lescntiment que me fontépronter le courage et la conduite des trou- 
pes en celte circoostaucoi bien qu'un succès mérité 9'Ait pas cofironp^leiill 
efforts. 

«/e ve dois à personne plus qu'au colonnel Windham de justes louan- 
ges pour le courage avec lequel il a dirigé la colonne d'attaque, et pour le 
bonheur avec lequel il a pénétré et est resté avec ses troupes dans le Re- 
dan, pendant tout le temps (jn'a duré cette sanglante hitle. Après cette at- 
ta<|ue, les tranchées se trouvaient tellement encouibrt i s qu'il m'a elo im- 
possible d'organiser uu i>econd assaut, que je me proposais d'eiécutcr avec 
les highlanders, so.us les ordres du lieutenant-général sir Colin Caïupbell, 
qui avait jusqu'à ce moment formé la réserve; il devait être appaxé pur 
la 9* division, commandée par le mi^or-^énéfAl sir Witlïam ^yro. 
J'^vab donc tuii appeler ces officiers et pris avec eux dies dispositions pour, 
renouveler l'attaque Ifi lendemain au matin. La brigade des highlandjun 
occupa les tranchées avancées pendant la nuit. Vers onze heures, l'en- 
nemi commença à faire sauter ses magasins, et sir Colin Campbel! ayant 
donné ordre à un petit détachement de s'avancer, av*>r précaution, pour 
examiner \o Ikdan, on trouva que l'oqvrage était at^anaunué; il jugea ce- 
pendant (juil n'était pas nécessaire de l'occuper avant que le jour fût 
veiku. L'évucualiou de la ville pui 1 ennemi devint manifeste pendant 1^ 
nuit. On vil de tontes parts d'immenws ii^çwidies accompagnés dp forlei 
e^ploftioos, à la faveur desquels Tennemi réussit h foire retirer sesffoppe^ 
sur la parlie du nord, au Wfffo d'un pont fi»rmé dQ radeaux réoemminit. 
constraita, qu'il lompit en^nite et transporta de l'autre c61é. Ses vaisseaux 
dç fuetie fiiroat tou« çfjnl^ pendant la iii|i|. U tfmpBf qni était ffir^ 



inaif¥als, ne permit pai aux amiranx de faire, comme ils en avaient l'in- 
tention, porteries bordées des flottes alliées sur les batteries de la Qua- 
rantaine; mais un excellent effet fut produit par le feu vigonreusemenl 
soutenu et parfaitement dirigé de leur? bomhmles; celle? «s M. »!taient 
sous I;i direction du capitaine Wiicox, de ÏOdin, et du capilaiue Digby,de 
l'artillerie royale de marine. 

« Je suis heureux , Milord , d'avoir à exprimer ici le profond sentiment 
d'admiration que m'inspire la conduite de cette armée depuis que j'ai 
l'tumnear de là oommander. tes fatigues et les privations qu*ont endurées 
beaucoup de régiments pendant une longue campagne dliiver sont trop 
connues pour qae je m'étende sur ce sqjet. OfAders et soldats les ont sup- 
portées sans murmurer, avec une patience digne des plus grands éloges, 
qui leur a mérité les justes applaudissements et la sympathie de leur pays. 
Labrigalc navale, sous les ordres de l'honorable capitaine Henry Keppel, 
avec le concours du capitaine Moor^an , ainsi que de plusieurs braves olTi- 
ciers et marins qui ont servi les pièces depuis le coninionccment du siège, 
mérite mes {dus chaleureux remercîments. t.a coupi i alioi) prompte , éner- 
gique et efficace de la marine de S. M., commandée par le contre-amira! 
sir Edmund Lyons, et habilement secondée par sir Homston Stewart , a 
puissamment eontribué au succès de notre entreprise. Il me sera peuUétre 
Ici permis de dire que , s'il aTait plu à Dieu que mon prédécesseur, i ja- 
mais regrettable, dans le commandement de cette armée, eût fait le rap- 
port de l'heureux résultat de ce siège mémorable , je suis sûr qu'il eût 
éprouvé le plus vif plaisir à exprimer combien il appréciait, et je sais que 
\é\ était son sentiment, les cxccllenls conseils et le précieux concours 
qu'en toute occasion il a reçus de sir Edmund Lyons. Quand les affaires 
quelquefois prenaient une triste apparence, et que le succès paraissait 
douteux, il était !à pour encourager et ranimer les esprits, et toute espèce 
d'assistance qui pouvait tendre ù faire avancer les ojKiralions du siège était 
donnée avec ce cordial empressement qui caractérise le marin anglais. 
Rien n'a plus contribué au succès de la présente entreprise que la franche 
coopération qui^ depuis le commencement, a si heureusement eiisté entre 
la marine et l'armée. Je ne puis assez hautement approuver la conduite 
des ingénieurs royaux, sous les ordres du lieulenantrgénéral sir Harry 
Jones, qui , depuis le commencement de cette année, a dirigé les opéra- 
tions du siège. Pendant quelque tenifis , il a été retenu au lit grièvement 
malaî^c : mni? l'heure mémorable de l'assaut ne lui a pas permis do rester 
absi lit; il a ele transporté sur unclilière pour assister à l'accoiii pi i^sement 
de sa difficile tâche. Je dois mes plus sincères compliments aux otficiers 
et aux soldats de l'artillerie royale, commandée par le jnajor général sir 
R. Daves, et qui , durant les pénibles opérations de ce siège prolongé, a 
si puissamment contribué à son succès définitif. Je dois en outre payer un 
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tribut de recoDDaltsance à la coopération cordiale et à Tanistance em- 
pressée que, dans l'exécution des détails du service, j'ai reçues^du cbet de 
rétat-nu^or, de l'adjudant et des quarUers-mattres généraux et de l'état- 
DM^or général, ainsi que des génâraux commandant les diTisions et les 

brigades de celte armée. 

a Je me réserve, dans une dépèche ultérieure, de mentionner à Voire 
Seigneurie les officiers des divers services de l'armée, que je prendrai la 
liberté de reconimander à votre bienveillante attention. Je confie cette dé- 
pêclie aux soins du major à brevet , l'iionorable Leicester Curzon , qui a 
été secrétaire militaire adjoint de mon noljle prédéccssenr et le mien, de- 
puis le commencement de cette guerre, et qui pourra donner à Votre 
Seignearie des détails plus circonstanciés que ne le permettent les limites 
d'une dépêche. J'ai , etc. Iamib ^MPSON , général «n 



XIV 

Ordre d'attêquA dooaé pu U général Simpson. — Ordres du jour des généraux Hao-lUbon, 
de Salles et Boequet. Ordre du jour du meréebel Périceier. — lettre de la rdne d*An> 
Kleteire. — Dépêche du général Gortschakofl. — Com^sipomîancosparticulières,— Épisodes 
de l'assaut. — Destruction de la ilotte russe. —Traita d'héroïsme. — Aspect do Sôbastopol 
aprto raMeot.— Bravo! la garde. Eatrei sanaftapper *— ta diane awr natona. — Bim- 
nour . i\ -ouaves: — Ordre dn jnur de ramiral Âml. — Elai dea Taisatans eoaléa par 
les Russes ou détruits par les bombes alhées. 

Les documents officiels (juc n ^ns venons de reproduire ont exposé dans 
son ensemble le grand fait d'arnit .s de la prise de Sébastopol. U nous reste 
maiutenunl a taire connaître, à l'aide des correspondances particulières, 
les épisodes et les détails intimes de l'action. Ayant de eommeneer cette 
partie de notre récita nons allons ajouter quelf|ues pièces importantes à 
celles contenues dans notre précédent chapitre. L'ordre du Jour suivant» 
publié par le commandant en cbef anglais avant l'attatiue de Sébastopol, 
pourra donner une idée des dispositions qui sont prises en pareil cas : 

« N" 1 . — On donnera l'assaut à Sébastopol, après que les Français au- 
ront attaqué la tour MalakofT, !.a division légère et la 2" division se parta- 
geront cette importance opéfation. La 2* brigade de la division légère avec 
nn iiriinbre égal d'iiommes de la 1* division formera le premier corps d'at- 
taque, chaque division fournissant, i» un détachement de cent hommes 
sous les ordres d'un ofOcier d'élat-major, et pour couvrir ropération, â^uDe 
cokMina d'asiaut de 1 ^ hommes portant des écbdlei sous les oidni d*mi 
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officier d etat-major : les hommes choisis pour celte importante fonction 
devront donner l'assaut lesprcniiors après qu'ils auront placé les cclicUes; 
3<» ut;c autre colonne d'assaut de oOO hommes sous les ordres de deux 
officiers d'éUit-major; 4" un détachement de travailleurs de 100 hommes 
avec un officier d'état- major. Les troupes de soutien se composeront du 
reste 4e- la brigade, qui devra 6(re placée immédiatement en iirrièra. 

Le détacbement destiné à couvrir l'opération^ se composera de. 
100 bomjnes du 8* bataillon de la brigade des tirailleurs sous le co^^-; 
mantlement du capitaine Fyers, et sera formé sous l'extrême 9|i|q|le^d^î^ 
5* parallèle prêt à se porter rapidement en ordre étendu vers le Redan^ 
Leur (onction consistera à couvrir la marche du détachement pQjçlant des 
échelles cl à entretenir le feu du parapet. N" .1. — La première colonne^ 
d'assaut de la division légère se composera de it)0 hommes du 97' régi- 
ment sous les ordres du major Welsford. Ce détachement portera les 
échelles et donnera l'assaut le premier. Il sera formé dans le nouveau 
boyau qui court du ceulre de la 5* parallèle; il suivra immédiatement en 
queue du détachement couvrant l'opération. Les hommes doivent être so- 
lides et aptes i remplir leur difficile mission, qui doit s'exécuter dans le 
fossé du Redan. Hs y appliqueront leurs échelles, en placeront vingt du 
côté de l'ouvrage et laisseront les vingt autres pour ceux de leun camara- 
des qui devront descendre après eux. N» 4. — La seconde colonne d'assaut 
se composera de 200 hommes du 97' régiment sous les ordres du lieute- 
nant-colonel, l'honorable H. B. Handeock, et de 3(X) du 90» régiment sous 
le commandement du capitaiii*^ R, (Irave. Le détachement sera placé dans 
la 5" parallèle et s'assemblera en colonne de divisious en un seul endroit. La 
division légère conduira toute la colonne d'attaque ^[ui sera formée du di- 
vislonsde 90 files. N* S. — Les troupes de soutien, composés de 750 hommes 
des iO* et 8S* légimento (avec une paï Ue de ^ seconde division) sur la gau- 
che, serant placées comme eUss se trouvent en brigade dans ta pfm^ls^ 
d'où elle» ae rendront dans ta.S* et de là dans la 5*, aussitôt que rassaulsera 
livré par les •lroui)es qui en occupent le front. N° 6. — Le détachement de; 
travailleurs de iOO hommes sera fourni par le 90* régiment, sous le capi% 
laine Perrin, et sera pl icé dans les boyaux de gauche n" 2 et 3. 11 recevra 
ensuite des instrnctionsii un officier du génie. N" 7. — Le reste de la divi- 
sion légère et de la seconde formera une réserve. Ladivision légère dans le 
boyau droit entre la 3*^ ella i' parallèle. N» 8. —■ Ladivision des highlau- 
ders sera formée dans cette partie du la 3" parallèle qui communique avec 
ratlaqoade droite des Français et te ravin du milieu. » 

Au moment de l'assaut , les généraux spéciatement chargés de l'attaque 
électrisèrant teun troupes par des ordres du joue éqergiqMes. Voici celui 
du général M^Mahon : « Soldats de ta 1<* division e^nnaves de tagarde i 
aUev enfin quitter noa panifies pour attaqver l'efuieipi ««W ^ 
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corps. Dans ceUe journée décisive, le général vous a coudé le plus impor- 
faDt,.reolftf«i]ieitt du redan de Nalakoff,. ctef d* Sébattopol. Soldais t 
louto l'armée a les yeoi sur vous, tt vos drapeaux , plantés sur les rein* 
parts de cette ciladelle» doireDC répondre au 4gnal donoé pour l'aisaut 
général.. 10,000 Anglais et 20,000 Français i gauche tous prêteront leuiç 
appui en se jetant sur ce côté de la place. Zouaves . chasseurs à pied, 
soldiils des "0, 20e et 27« de ligne, voire bravoure répond du succès qui 
doit initnortn1i?er les numéros de vos régiments. Dans quelques heures 
i'Euipercur apprendra à la France ce que peuvent faire les soldats de l'Alrna 
et d'Inkermann. Je vous donnerai le signal par le cri de Vive l Empereur! 
Notre mot de ralliement sera : Uunmur el pairie. Le général de division 
cmmmtdani Voftaque dê la Umr Malakoff, db Mac-Mabon. > L ordre du jour 
du général de Salles n'était ni ntolns énergique ni moins entraînant :. 
« Soldats du premier corps 1 Le jour si impatiemment demandé par vous 
est arrivé. Dans quelques lieures vous fNwcbires les remparts m, pied ds»-, 
quels vous avss acquis but de gloire. Dans quelques tieures vous aborde- 
Tes ces Russes qui ont toi;yours fui devant vos baïonnettes. Animés par le 
souvenir de vos ancêtres , inspirés par la grande âme de notre général en 
chef, marchez donc avec confiance; élevez les aigles immortelles que notre 
glorieux Empereur vous a rendues; que le Russe tremble en nous enten- 
dant crier : Vive l'Empcrcnr ! Que ce soir la France , reconnaissante , in- 
scrive avec orgueil sur i arc de ses victoires le nom d'une nouvelle cl hé- 
roïque bataille à c6té des noms mémorables d'Austerlitz , d'Iéna et de la 
Moskowat Vive r£mperenrl » Voici enfin celui du général Bosquet : 
• Soldats dn deuxième corps et de la réservel Le 7 juin, vous aves eu 
PlieoDeur de porter filment les premins coups droit au cœur de l'armée 
russe. Le 16 août, vous infligies j sur la Tcbernaïa, la plus honteuse bu-* 
milialion à ses troupes de secours. Aujourd'hui , c'est le coup de grâce, le 
coup mortel que vous allez frapper de celte main ferme , si connue de l'en- 
nemi, en lui enlevant sa ligne de défense de Malakoff, pendant que nos 
camarades de l'armée anj^laise et du i" cor|is < oimiienceronl l'assaut au 
grand Redan et au bastion Central. C'est uu asiaul général, armée c-ontre 
armée ; c'est une immense et mémorable victoire dont il s'agit de couron-> 
ner les jeunes aigles de la France, {la avant donc , enfàntsl A nous Uala- 
\àS et Sébeslopoll e4 Vive VEnspereur 1 Au quartier général, le S seplem- 
bre 1851k U général commandant le deuxième corps :BosQDir. » 

Après la réussite do Tasmut , le commandant en chef fit connaître sa sa- 
tiafsclimi par un ordre général ainsi conçu : « Soldats! Séliastopolest-tom'. 
bé; la prise de Malakoff en a déterminé la chute. De sa propre main, 
l'ennemi a fait sauter ses formidnhles défenses, a incendié la ville, ses ma- 
gasins, ses étahHf Spmc[ils militaires et coulé dan? le port le reste de ses 
vaisseaux* Le boulevard 4e la puiiKaace russ^ dans la wer Moire n'ejMa^ 



plus. Ces résultats vous les devez non-seulement à votre brillant courage , 
mais encore à votre indomptable énergie et à votre pavérérance pendant 
un long siège de onze moto. Jamais l'artillerie de terre et de mer, Jamais 
le génie , jamais l'infanterie n'avaient eu à triompher de pareils obstacles ; 
jamais aussi ces trois armes n'ont déployé plus de valenr» plus de adenoe, 
plus de résoIuUon. La prise de Sébastopol sera votre étemel honneur. Ce 
succès immense grandit et dégage notre position en Crimée. li va permet- 
tre de rendre à leurs fnyers, h leurs familles les libérables qtii sont restés 
dans nos rangs. Je les renicreie, au nom de l'Empereur, du dévouement 
dont ils n'ont eessé de donner des preuves, et je ferai en sorte que leur 
retour dans la patrie puisse bientôt s'etlcelner. — Soldats ! la journée du 
8 septembre , dans laquelle ont flotté ensemble les drapeaux des armées 
anglaise^ piémontaise et française, restera une journée à jamais mémora- 
ble. Tous Y ava illustré vos aigles d'une gloire nouvelle et impértatiUe. 
Sddafsl vous avec bien mérité de la France et de l'Empereur. Au gMmd 
quartier général, à la redoute MalakofT, le 9 septembre 1855. Le général en 
chef: PÉLissiEs. i> De son côté, le général Simpson publia la dépêche 8ui« 
vante qu'il avait reçue de lord Panmure , ministre de la guerre en Angle- 
terre : «t La reine a reeu avec une profonde émotion l'heureuse nouvelle 
de la prise de Sébastopol. Pénéli ée d'une profonde gratitude envers le Tout- 
Puissant qui a donné ce triomplie a l'armée alliée, Sa Majesté m'a ordonné 
de vous exprimer à vous-même, et |)ar votre inlerniédiaire à l'armée , 1 or- 
gueil avec lequel elle contemple ce nouvel exemple d'héroïsme. La reine 
félicite ses troupes de l'issue triomphante de ce long siège , et les remercie 
de l'ardeur et du courage avec lesquels elles ont supporté leurs fatigues 
et de la valeur qui en a amené la fin. La reine déplore profondément que 
ce suceès soit chèrement acheté par les pertes que nous avons éprouvées , 
et, tandis qu'elle se réjouit de la victoire, Sa Majesté sympathise vivement 
avec les nobles cœurs qui souffrent pour leur pays. Vous voudrez bien 
complimenter le général Pélissier, au nom de Sa Majesté . du brillant ré- 
sultat de l'assaut de la tour Malakoff , qui prouve la force irrésistible aussi 
bien que l'indomptable courage de nos braves alliés. Panml ke. » 

Une dépèche du général Gorlschakoif, en datt^ du 1 1 septembre au soir, 
s'exprime en ces termes : a Nous avons fait sauter une grande partie des 
fortifications de la partie sud de Sébastopol. Les ennemis commencent à 
paraître par groupes peu nombreux sur les ruines de la ville. Nous avons 
transporté dans la partie nord de la place tous les blessés qui étaient restés 
dans la partie sud lors de l'assaut du 8. Les alliés ont laissé antre nos mains, 
comme prisonniers, 1 officier supérieur, 17 officiers subalternes et 160 
soldats. » 

Arrivons maintenant aux correspondances particulières. Voici celles qui 
ont été publiées par le journal la Prti$$: « Dans Sébastopol, dimanche 
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9 septembre. Dans Sébaslopol, entende/ -vous bien, dans Sel)aslopol! après 
un an moins cinq jours de travaux inouïs , de fatigues, de labeurs indici- 
bles, après un an de lattes acharnées, de sanglants combats de nuit, de 
gkNieuses victoires rmleineat achetées, après mille acUons d'éclat, de 
courage, dintrépidité etdliéro&me! Que Tais-Je tous raconter? Par où 
commeno^rai-îe mon récit? Qui pourrait > au milieu de cette épouvantable 
confusion , en Cice de celte calastrof^e inoide , avec la fièvre, le sang ea 
ébuUition , se rappeler exactement ce qu'il a vu , classer let^ fniis i l les re- 
lier ensemltîe? El puis, songez à l'immenfc ctendiic de ce champ de bataille, 
de la Quar int iine au Cart naj:o , près de trois lieues , à la ville brûlant de- 
puis lo jeudi cl couverte d un épais nuage de famée (ju'mi vcnl violent 
chassail cl renouvelait , à la li^'iie do. défense cachée sous lu tuinéc de l'ar- 
tillerie. Fersoane u a pu savoir autre chose que ce qu il a vu , que ce qu'il 
a fàit peut-être. Je sute allé ce matin au quartier général , et je puis vous 
affirmer que Tentourage du général en chef n'a pu se rendre encore un 
compte exact de la situation. Je vais donc vous raconter ce que j'ai vu à 
Malakoff et ce que J'ai entoidu nccmter sur les antres points d'attaque. 
Personne n'ignorait, depuis quelques jours^ que nous louchions au terme 
du siège. La lettre de l'Empereur n'a rien appris à l'armée. Depuis le 
2^) amit, les conseils de piierrc av.iienl ctr très-fréquents. Enfln, le 4 sep- 
tembre , aeu lieu le dernier; les aimi mx français et anglais y assistaient. 
Dans ce conseil, toutes les dispositions suprêmes ont été réglées ; le général 
Pélissier a minutieusement indiqué à chacun des j;énérau\ présents la part 
dans l'attaque et leur a donné les instructions les plus détaillées. Les ren- 
seignements qœ le général possédait sur l*état de la garnison n'ont laissé i 
aucun des généraux présents le moindre doute sur le succès, il ne restait 
plus qu'à fixer le jour de Taltaque. Le lendemain, le feu a commencé. 
Mais c'est le 7 surtout qu'un bombardement sans piécédents a commencé. 
Le même jour, vers 8 heures* des incendies ont éclaté sur plusieurs points» 
et ils durent encore. L'un d'eux projetait une lueur éclatante derrière l'un 
des forts ; évidemment c'était un des vaisseaux qui brûlait ; ce feu a duré 
cinq heures. Le H , le même cas s est représenté, mais l'incendie n'a pas 
dure Inii-li Dès le 7, le vcnl avait souflle fortement, et avait favorisé 
l'aclioii (le noire artillerie , et surtout de nos fusées. Le soir, le vent devint 
violent, et donna des proportions effrayantes à un nouvel incendie. A neuf 
heures, une explosion terrible ébranla ratmospbère; quelque poudriàiv 
de Tennemi avait pris feu. Le 6, le vent avait un peu feibli. Le matin, vers 
ou» heures , Tordre d'attaquer fat donné, et tous les corps, déjà préparés 
la veàlle, prir^t la direction du poste qui leur avait été assigné à chacun. 
Ce Ait un instant d'émotion 8(dennel. On se serrait la main, on s'embras* 
sait, on se iransmellail des commissions suprêmes. Ce premier moment 
aocosdé aux affections de Camille ou de cœur, chacun ne pensa plus qu'au 
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bnt r\n devoir envers le pays, à l'iioiun ur du drapeau. Lrs iroupesse 
gli< I rent par les chemins couverts dans les tranchées, tandis que notre 
artillerie continuait vigoureusement le feu. Enfin , après une heure d'at- 
iente, à midi , le général Pélissier, après s'être assuré de la complète exè- 
eoiioD de sas ordres, donne le lignai de l'attaque. AumMM notre artillerie 
Ceste ton feu y et , an môme moment , nn bruit eoord et un cliquelia d*ar-> 
•tnes qui B*entre-ehoquMient dans les étroit» aentiers des tranchéës^nnonçt 
que l'hfmée fl^ébranlait. Le feo des Runes vedonbla de Tlolenoe*; eux ausri 
comprirent que le moment était venu. 

oj'étais, je vous l'ai dit, devanlMalakoff; jene parle doncqne de Malakoff 
et un peu dn r^thn du Carénage. Le S** corfvs général Bosquet, était parti, 
culièrement chargé de l'altaque de ces ouvrages. 11 n'y a p;is d'expn^sion 
humaine pour rendre 1 impétuosité de ce premier mouvement. Nos troufies 
sont arrivées sur la position sans que l'ennemi ait pu se recormaître, à tra- 
vers un feu de mitraille épais comme la grôle, sons une pluie de honibes 
lancées à tonte tolée des vaisseaus et une fusitlade très-intense. Ç'a été nn 
coup Ornent magiqoe.; grimpés sur des gabions dans un des logenienls 
pratiqués à qudque «Kstanoe, nous ne pouvions en croire nos "ytm, CTélatt 
cependant 4a lériH, et, commepour lever tous les doutes, nous vîmes, quel> 
ques instants après, notre glorieux drapeau flotter sur plusieurs poinfs do 
Malakotr. Un formidable cri de : Vive l'Empereur! salua son ap|»rition. Ce 
n'était pas tout d'emporter MalakolT, il fallait s'ymr»int('nir;ce but à attein- 
dra n f«lc le plus terrible incident, je crois, de la jtnmir ' : je laisse le? ex- 
plosions de côté. Le génie ?iîit à l'œuvre. On se cutivnl coinnieon put, 
arec desgabions, avec des aituts brisés, par des ouvrages sommaires, tandis 
que les premiers arrivés tombaient u la baionneUe sur les Russes. 
-L'enuemi présentait une masse trèsHXNnpade. 'On ftilsait quelques 
-pas, on tuait quelques artilleurs sur leurs pièeesf choque canon a coûté une 
inlle acbamée.'Puls'lesRaflses revenaient ïlAobarge avec une fiarmelé non 
moins admirable que'celle de 'nos soldais. Acculés à nn foriqui s'élève der- 
rière le mamelon, les Busses ont combattu en désespérés, sous la protec- 
tion d'une seconde ligne de batteries qui nous faisaient beaucoup de mal. 
Plu** d'une fois, leurs tronpes ont été renouvelées, et cliaqne fois e'étcîi^ im 
nouveau combat : nos intrépides soldats n'ont pis lu onche d une semelle. 
Vous dire les fn^ripelies de ce combat serait iiiii)ossil)le; les perles di» 
Rosses, les nôtres ont été considérables. Enfin on a pu terminer quelques 
travaux de défense qui, joints aux monceaux de morts et de blessés, nom 
'Mit tant bien que mal couverts contre le feu -âe l'ennemi. À cinq be«MS, 
nous avions un avantage marqué, quoique nés troupes fussent extémées. 
'A sept heures seulement nous étionsabMrtumentmaltpes de la position; les 
-IMiSSes se 'retiraient en 'désordre» foudroyée par le féa de knn propm^ 
•canons ttdeifudqoeB'plèees^nneDétt sdk'les iiemt. Dèstqii'll sMltétépoi- 
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dibld 06 se couvrir, fi(tt'arflheors avaient dii^gé tris-liabfletfient lé féa mot 
trolï bàtitAenls, deux Vaisseaux et ime frégate, qui w trouvaient en Toe ; 
liiehtAt le feu se dédlara à leur bord, et leurs pièces restèrent muettes, tan- 
dis qae le reste cics bnlimcnts abrités à l'cnrtée du port ne cessaient pas âe 
nous envoyer d.'s ftnix courbes. A la gauche de la tour, uneeiplo- 
5irin épriiiYanlal)le a eu lii-ii pcmiaul le combat; le sol a tremblé sOus nos 
inas pciiilanl (|iielqucs inslauts, a une cerUiine distance de Malakoff. Un peu 
plus tard, d'un de ees terribles réduits qui ont été si rudes à enlever, sont 
partis ({uelques coups de fusil. Ou s'est avancé prudemment. Ou n'aperce- 
vait qu'une troupe peu uouibreusc iju'eucourageaienl deux officiers ; 
Bva!ent-its d'antres forces près d'eux? On cherchait à les tourner par une 
des gorges de Tonvrage, quand une explosion terrible se fit jour ; officien 
et soldats, moins deux, forent mis en pièces. On sut de Tun des déoi sur- 
Vivants 'qu'il n'y avait sur ce point qu'une soixantaine d'hommes et deux 
'tifBciers'd^tenninés qui s'étaient chargés de Isire jouer les mines. Henreu- 
setnent, une partie seulement a pris fèu. 

« An Rc'dan, la poi^ition a été emportée aussi avec un élan prodigieux, soit 
pfir la rampe escarpée qui borde le m in du Carénage , soit par la pente 
ailoncic (jiii ilcscend au pied de Malakoil. Mais sur re point rétréci , relati- 
Tenient à Malak{)fr, on ne pouvait engager un grand nombre de troupes à 
la fois. Le& batteries de la gauche en arrière de Itfalakoff, celles de la pointe 
du Carénage , les bâtiments, les batteries du nord écrasaient nos soldats; 
les mairitenir dans cette podtion eût été folie. Après avoir-saceagé l'on- 
vrage , endotfé une partie des pièces , il fallut se retirer. D^ailleurs , l'en* 
nemi avait des forces en réserve; la lutte était absolument dispropor- 
tionnée. 

« Pendant ce temps , MalakofT avait été conquis , et nous y étions assez 
solidement lop^és . comme je vous l ai dit, pour défier tous les efforts de 
l'ennemi. Bientôt rartillcric se mil à rœirvre , et des hauteur de Malakolf 
foudroya à gauche le petit Redan , a droite le grand Rcdnn , en arrière les 
batteries des Casernes et des Docks. La ruine du faubouig de la karabet- 
naïa a été complète. Le soir , toutes les troupes russes s'étaient retirées 
dans le faubourg , dans le quartier qui eonlient les basrim de radoubage , 
et d^à on les voyait défiler 4ur le pont qui traverse le port'de ITirtllIerle. 
Le général en chef, qui s'éti^t tenu pendant tMite Faflittirevur le sommet 
du MamelanoTert, Vavançare>soir et put pénétrer dans la phce : une ruine 
'dè ta'Karabctnaïa a <:ervi de quartier général. A notre gauche, les At^rhlia 
ont en partie échoué par les internes raisons à peu pri^s qui nous ont em- 
pêchés de rcusiir au rcdan du Carénage. Le grand Redan , qui biiir était 
fixé connue objectif, est un trcs-ipuissant ouvrage, d'un développe meut 
considérable , et appuyé sur ses den-x flanc? par deux i a vins escarpés. La 
langue de terre sur laqueUe41 est établi s avançoit par pentes suceesaives 
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vers les tranchées anglaises; c'est dans ce chemin étroit, balayé par une 
artillerie formidable , qu'il fallait s'avancer ; les côlés abrupts des deux 
flancs n'ont cependant pas été négligés , mais ils offraient un désavantage 
marqué aux assaillants. Eu avant de roiivrage principal , un saillant avait 
été poussé par l'ennemi. Do plus , la gauche de Blalakolf balayait le front 
du grand Redan , tandis que les deux ravins étaient foudroyés dans le sens 
de leur longueur par les ballerîes des casernes et autres. Les Angtais ont 
attaqué les jiosiiions avec cet aplomb , ce sang-firoîd dont ils ont donné tant 
de preuves depuis le commencement de ta guerre. Placés dans les condi- 
tions que Je viens de vous décrire, ilsonteuàsnrinonter des obstacles énm^ 
mes. Malgré ces difficultés, ils ont été en avant. Ils ont abordé ta position 
de front et de flanc tout à la fois. Des feux croisés d'artillerie, très-nourrîs, 
qui labouraient cruellement les roloniu s des assaillants , n'ont pn suspen- 
dre un instant leur marche. Tnti Us qu une colonne s'avançait &\xt la lan- 
gue , entre les deux lavjus, une autre s'engageait dans le ravin entre 
MalakuQ'et le Uedan et arrivait au pied de l'ouvrage, â ce moment, ù&à 
réserves russes très-nombreuses s'engagèrent dans ta même roule et les 
attaquèrent très-vivement. Quoique inférieurs en nombre, les Anglais ne 
voulurent pas reculer et soutinrent énorgiquement ta lutte; mais rarrivée 
de nouvdb» réserves ne leur permit pas de ta prolongn*, et lis furent con- 
trainte de regagner leurs tranchées ; les pertes étaient déjà considérables 
des deux côtés. Cet échec ne fit qu'irriter nos alliés, et une seconde atta- 
que, conduite avec un élan irrésistible, les porta dans le saillant du grand 
Redan. Ils cherchèrent à s'y maintenir , irinlirré le feu qui les décimait, 
mais iorce leur fut de se retirer. On accomplit des prodiges de valeur. 

a Une colonne de 3.000 volontaires sardes a contribué, dit-on, à cette 
attaque; je suis d autant moins disposé u vous l'aftinner, qu'avant-hicr au 
soir j ai vu cette colonne se diriger vers la gauche. On assure ici que nos 
camaradesdu 1* corpsont écboué deux fois contre te bastion Central. Toute 
ta soirée, l'armée est resiée sous les armes. On craignait un retour de Ten^ 
oemi; il pouvait, à ta faveur de ta nuit, tenter de réoccuper Halakoff, et 
profiter de sa parfaite connaissance du terrain pour réparer sa défaite du 
jour. Rien de plus dlk'ajant que Vaspect de la ville à ce moment. Ce n'était 
qu'un immense foyer, activé par des coups de vent fréquents, qui consu- 
mait tout le centre de la ville. L'église, toujoui's del)ont, surgissait seule 
de cet immense brasier. Nos hardis soldats s'avancèrent sans bruit, de 
ruine en ruine, et ils arrivèrent ainsi jusque sur les quais, où ils saisirent 
quelques Russes, qu'on réunit à ceux qui avaient été pris dans Maiakofl'. 
Des points culminants qui portent MaMoff, on distinguait à la lunette un 
mouvement confus sur te quai occidental du pori de rArtiltarie. Des sol' 
data armés de torches étaient répandus dans les rues, et on les a vus in« 
Modter tasmaisonsqu'avait épargnées le feu de notre arlillerte. Lanuit ve- 
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nue, on leduubia de vigilance. Chacun croyait l'affaire en bon chemin, 
mais personne ne s'imaginait qu'elle fût terminée. Aussi l'élonuement fut 
grand quand on entendit d'épouvantable détonations sur plusieurs points 
des déienses de la ville et de la rade. Ce n'étaient plus ces explosions de 
quelque dépôt de poudre ou de munitions que l'incendie atteignait comme 
cela arrivait à chaque instant dopais la veille. La violence du choc qui 
stupéfla tout le monde et la directiim de l'explosion indiquaient nettement 
qu'il s'agissait de (juplquc grand onvrafrc. Ces explosions se renouvelèrent 
plusieurs fois dans tous les sens, et nous pouvions au jour considérer, non 
sans étonnement, des niuiice:uixde ruines à la place de plusicursdesmagni- 
llques ouvrages qui couvraient Sébaslopol. L'ennemi a détruit ainsi une 
grande partie de défenses. Des soldats envoyés eu éclau eurâ uiUrmeiit 
que les vaisseaux sont disparus et qu'ils en ont tu couler plusieurs, au 
point du jour, à Vextrémilé N.'-E. de la baie de l'Artillerie. EstHse exaett 
Nousneponvonstarder àle savoir. On n'annonce rien de la Tchernsîa. 
J'oubliais de vous dire que, depuis qu'on y voit, nous apercevons les Russes 
passant par leur grand pont sur la rive droite. Un moment des voitures s'7 
sont engagées; mais le pont a fail)li et s'enfonçait peu à peu. Les voitures 
ont immédiatement rétrograde. Je n'ai (|ue quelques minutes pour profiter 
du départ d un courrier, et j'acl»è\ e; aussi bien suis-je debout depuis 
trenle-siv heures el voudrais-je reposer, si je le puis; car personne ne res- 
sent ni faitn ni sommeil. Tout le monde e^t nourri par la fièvre. » 

«Du camp du Clocheton, 10 septembre. AmidiVattaquc devaitcommen- 
cer par Malakoff et le Redan ; à'^deux heures, et aussitôt que le succès de 
la première opération serait assuré, les colonnes d'attaque devaient s'élan- 
cer dans le bastion Central, et enfin, à quatre heures, ee devait élie le tour 
des bastions du Mât et de la Ouarantaine. Le 8, des neuf heures du matin, 
les troupes se mettaient sans bruit et en bon ordre dans les tranchées les 
plus rapprochées de leur point d'attaque. Tous les corps sans exception 
devaient marclu r, du moinsaucorps du siège, car je ne sais que très-impar- 
faitement ce qui s est fait à la droite. De fortes réserves étaient placées un 
peu en arrière des colonnes désignées pour l'assaut. Toutes les tranchées 
regorgeaient de monde. Il est à remarquer que, depuis la veille au soir, le 
tendes Rnssess'éteit considérablement ralenti, et qu à peine, de loin en 
loin, ils répondaient un coup à nos batteries, qui riposteient aussitôt par 
une vingteine. Von régimentéteit en réserve, ce qui ne veut pas dire qu'il 
fût absolument &rahii;deB éclaboussures; bien loin de là. De neuf heures à 
3iidi, notre attente fut longue'; mais l'espérance, la ferme confiance, la 
pres(iue certitude du succès, donnaient à nos soldats une animation qui 
n'avait ii il h ••■oin d'ôtrc excitée et que l'on ne pouvait craindre de voir 
refroidir. Et pendant ce temps notre artillerie continuait à tirer avec fU", 

Ttur, celle des Russes à se taire ou fort à peu près. 

ui. 13 
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« A midi précis, uoeeA'oy^le canoDaade, «Isurioui unt luâiUade de» 
fins lenéH, noue appiinDt «pia l'attaque élaU çmwaieàtaÊktUaiBikiA 
iMfnBÇBk ifélaiMlréaarféoettetâclM; lot Anglais Ment tout spieia- 
lenMnt chargé» d'attaquer aa même îoatanl le grand Man. La IoIIb fiil^ 
teniUe. Noa Uoapes^ lanGées aTee one intrépidité irréaisUMe, a'étaUM«n( 
eenme d'un leul bond dans tous les oafiagaa. Hais la mitraille, et sujrtoal 
des masses formidables, qui sortirent comme parcnchnntcmcnt de tous lei^ 
ouvrages attaqués, firent un instant reculer nos braves soldats. Deux fois 
no? colonnes furent obligées de reculer; deux iois t Iles reprirent i'ofiensire 
avec la même ardeur qu'à leur preuiier clan. Eniiii elles parvinrent à s'tj- 
tabiir dans ces positions, et tous Les eâbrts des ilusses pour les ui déloger 
devinrent infructueux. Pour accomplir cet adiDirable (îUi d'armes, qui 
MNta a coAlé an pen dier, il n'a bllu que troisquarfsdlieave. A midi trais 
qnarlB) m glorienx drapeau, loiitdécfairé par la mitcaiUe (celui du 90* léger, 
jêcNiis), flottait sur le rédnit da baiNon. LafasQladecoattnuait cependant 
svecactrrité, maJaravaDtage nous était â éso rmai s i ii contestaUei^eataiBqQiSb 
Pendant ce temps, les Anglais attaquaient le Redaa. Ils y furent reçus 
par un feu de mitraille et de mousqueterie terrible. Leurs pertes furent 
dès Tabord très-con«iilL râbles, llss'emparèrcntdc la position, fnrenlrepou*- 
sés, revinrent deux nu h r is lois à la charge, et, moins heureux (|ue les 
nôtres, ne purent parvenir à s'y maintenir. Le Redan resta donc au |iua- 
Toirdes Russes. Des attaques de gauche, nous écoutions, avec plus de cou- 
flanoe qne d'anxiété, le fÉncaa de cette bataille. Tout à coup un seut mot 
liât snreiciter l'enthousiasma général et se propagea avec une rajpidité 
éieetriqne : Le drapeau français flotte sur MalakoflTl Majalioff est à nousL.. 
Adeuxhenrespfécises, le signal futdonné à la colonne d'attaque du bastion 
GenIraLCommeà Malakoff, l'élan fut irrésistible ; en quelques minutes, noa 
hrave8?n!datseurenltoutenîevé. Lamitraille,lafusillade et des masses russaa 
très-considérables essayèrent en vain de les arrêter : l'ennemi fut bientôt 
repoussé. Mais peut-iHre ccHe retraite n était-elle qu'une ruse de guerre. 
Une mine éclate sous nos colonnes; uncsecondc, une troisième les suivent 
de près : le désordre se met dans oos rangs, un bal eu retraili^. Un second 
eitaft esIfuM du mftme lésuUat. Un trolsièmeestégaleffieat repoussé. Nos 
idUats, trois foisdéeimés, reviennent aux tranchées; les Russes leasuivei^t 
de prie. Mais ces tranchéea abritaient de» tronpes de réserve qui rsfeiveot 
Fennemi par un feu terrible; il paraît qn% oe moment ses pertes ftuent 
considérables, et que les Russes, ne pouvant y tenir, rentraient également 
dans leurs positions. Pendant tout Le temps de la lutte, la mitraille russe 
passaitincessammcnt, et par nappes, sur nos tranchés [jor>jées de monde, 
notre artillerie cherchait à éteindre le feu de« Russes p u un f 'n dé?pspéré; 
Fachamemcnt ttaitegal dt; part et d'autre, tlepenil mt h sou apiuuchait; 
il ue iaiiait plus songer à attaquer iesiiûsiioBa du Màtet.de ia.i^uaraujtaijçye; 
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^noomiMiieer FaiAuiiie oontre le baslion Centnl ètûi également vaaê, 
gronde iraprudence. HalakoffMt pris, mais rimuccès élaii évident de 

notre côté. II était trop tard pour recommencer. On ne disait plus que ce 
mot : A demain! Vers huit heures du soir, les troupes reçurent l'ordre de 
rentrer à leur camp. La journée avait été sanglante et f^urtoutextrêmemeol 
fatifîniite; la lutte devait recommencer au jour, il était bon de iloniier 
aux tiouiaiLS un peu de re|>ot^. Ce|>ondaDt la fusillade cooUuuait toujours à 
Malukuil, et même, a la tombée de lu nuit, sa vivacité allait toujours eu aug- 
flaentanL Les Bmiea tentaient évidemment des eSbrts désespérés pour le 
reprendre. Hier malin 9, à 5 heures 1/i «iviron, je (os réveillé par une 
«iploeion épouvantable qui fit tressaillir n» fente et ma oouchetle, comme 
an véritable tremblement de terre. Ha première pensée fiât que Ualakoff 
et ses héroïques vainqueurs venaient die saoter. J'appelai mon ordonnance 
pour savoir ce qui se passait Or, vous pouvez m'en croire, je restai un 
instant comme fou, Idiot, sans parole, quand je l'entendis me raconter en 
deux mots ce qu'il avait à m'apprendre. a Vers deux heures du matin, me 
dit-il, une grande lueur s'est élevée dans Sébastopui. Due heure api^s, 
on eût pu lire son journal dans le camp, à la lueur de l'incendie. Ce que 
VOUS venez d'entendre, c'est on bastion que les Eusses ont ftdt sauter. MÉis 
k trois heures» c'était deux fois plus fort, et plusieurs mines ont égalemeoi 
sauté. 

c Les Russes ont mis le Ira partout, ils font tout sauter, et en ce moment 
la Tille est à peu près évacuée et abandonnée par eux. D'un bond , je sors 
de ma lento ; quatre ou cinq explosions succ<»sives font tressaillir le sol et 
monter vers les cieux, au milieu de l'immense rideau de fumée blanche , 
leurs épaisses colonnes noires chargées de terre , de matériaux et de sal- 
pêtre. Je uic dirii^eai eu courant vers un monticule d où l'on découvre Sé- 
i>astopol , su rade et ses environs. J y avais clé précédé par des centaiues , 
des milliers de soldats ^ d'of&ciers. C'étaient partout des explosions de joie 
frénétiques, des manifestations folles, des réflexions, àes commentaires 
inonbérents échangée saips aucune réserve du soldat à l'oflicier, du flimlas* 
sin à Vartilleur. C'était une véritable ivresse ! Qu'il y avait loin de là 
aux funèbres impressions de la veille au soir 1 Les trancliccs étaient donc 
tinies , plus de pertes en détail , pas même la l)ataille à latiuellc on s'atten- 
dait ce jnur-là. Sur les pentes opposées , du coté du nord , nue [ourmilière 
d'tMjiumes se mouvait par masses cnni|>actes (d se retirait veis les plateaux. 
La ville ne formait qu'un vaste incendie , et par intervalles assez rappro- 
<U)é!6, des explosious terribles eulevaieul sous les ^eux un baâliou, uu fort, 
un magasin , un bftliment. Vers midi , nombre de soldats se ruèrent sa^.la 
Tille. Figures^vous une de nos foires de France oîi afQuent , à un jour 
dnimé, toutes les populations des envicons. L'accès de la ville était ponr^ 
tant f<(vt dangçrei)!, à cause 4«fni^ On i| trouvé «fans S^biistopolde* 
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richesses que l'on n'aurait pas osé y soupçonner, après un siège aussi long 
et aussi rigoureux. Il y en a eu un peu pour tout le monde. I.cs officiers 
sont aussi allés en grand nombre dan? la vilh , dans l'après-midi , pour 
Toir de près ces fameux ouvrages improvises ni ijueUjucs mois par les 
Russes. 11 parail que c'est un chef-d'œuvre, et que si les Russes n'avaient 
craint de manquer , cet hiver, de raTitaillement et de moyens d'opérer 
leor retraite, il8 étaient en meiare de soutenir la latte a?ec avantaise et 
peut-être avec sncoès; car , dam tons les ooTrages, il y a de véritables ca- 
sernes souterraines, recoavertes d'un blindage tellement fort que nos plus 
fortes bombes n'y ont fait absolument aucun mal. • 

a Devant Sébastopol , 15. J'ai commis t>eancoup d'erreurs involontaires 
dans ma dernière leHre. Placé à la réserve près d'Inkcrmann (brigade de 
la division d'Aurelli s do l'aladines) , j'ai vu mil, et j'ai dù m'en rap- 
porter aux rapports confus du premier moment. Aujourd'hui , après une 
journée passée à rélal major des deux corps , je puis vous renseigner plus 
exactement. Voici , à en juger par ce qui s'est passé , quel était le plan : 
Atlaquer stmolianément llalakoir et le pelit redan du Carénage , pois le 
grand ftedan (par les Anglais) et le bastion Gent^, dès que le drapeau 
français flotterait sur Malakoff. Le bastion Central enleyé, on devait tour- 
ner le bastion du liftt par la gorge en même temps qu'on l'aurait attaqué 
de front. La seule attaque qui ait réussi est celle contre Malakoff. A midi 
précis , des fusées parties du camp des An^'^lais donnèrent le signal de l'at- 
taque. Une partie du 2' corps s'ébranla aussitôt. La Indivision, Mac-Mabon, 
franchit en un clin d'œil les 30 mètres qui la séparaient du fo^. Revenus 
d'un premier mouvement de surprise , les Russes ouvrent un feu terrible 
de mitraille sur le front de l'ouvrage. C'est précisénieut pur le front que 
la position est attaquée. Iblakoir est un ouvrage dont le front est étroit et 
garai tout an plus de 10 pièces de canon ; puis de la base d'une sorte de 
triangle s'élargissent de vasies parcs crénéiés, garnis d'uae forte artillerie, 
qui balaie les abords du grand Redan , à droite , et du petit Redan , à gau- 
che. Maintenant que nous possédons la position, il nous est facile de nous 
assurer que Malakoff , travail colossal , n'était pas capable de se défendre 
soi-même. Malakoff n'existait que pour convrir les lr?\vaux voisins , en vi- 
vant un peu sur son crédit. I^es deux faces étaient singulièrement cons- 
truites à leur fourni I tiement j les créneaux élaieni. formés par d'énormes 
pièces de buis de vaisseaux de 70 à 80 centimètres d'équarrissage , à an- 
gles droits; leur position de profil, par rapport à nos feux, leur avait 
permis de rester intacts, saut le premier de chaque file. Ces créneaux 
jouent un rftle curieux dans l'assaut. 

« ta brigade Vinoy , composée des S0> et 87^ de ligne, et la 1** brigade de 
la même division (!*' tiatoiilon de chasseurs à pied, 1<" zouaves et 7* do 
ligne) s'élancèrent lésolûmeat dans le fossé, destinéee à agir sur les deux 
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flancs. li se trouva que le fosse, que l'on croyait très-profond, ne l'était pas 
dans toute son étendue ; sur plusieurs points les Russ^ avaient trouvé le 
roc el a'aTâient pu travailler ams librômant pour le faire sauter ; ceeroce 
repréeeolaienl dee poiulee, dee aspérilée que noe braves soldats utilisèrent 
bientAk, et ils airiTèreut ainsi, presque «ms échelles, an niveau des em- 
brasures. Là, à force d'adresse, Us psrviitrent à se glisser, les uns en sai- 
sissant les traïonnetles qu'on leur opposait, les autres saisissant la gueule 
du canon même. Expliquer comment cela se fit, ce n'est pas facile, et l'un 
de ces héros m'afûrmait, hier, qu'il ne se rappelait guère par où ii était en- 
tré. Ce qui est certain , c'est qu'ils ont pris le taureau par les cornes: c'est par 
le front qu'ils ont |h nôtre flans Malakoff. Les Rusfies ne s'attendaient pas à 
cette attaque lui leuse , leurs officiers l'ont avoué depuis. Les soldats veuaicat 
de prendre leur repas; les gamelles, le pain, les cuillers de bois oouvraieat 
le soi. Les artilleurs du Aront forent culbutés du premier abord, et ne 
tinrent pas; ils reculèrent sur le centre de If ouvrage, et disparurent 
derrière les traverses. Sur les flancs, au contraire, les canonniers essayè- 
rent de lutter, opposèrent une vigoureuse résistance, et se firent brave- 
ment tuer à leurs pièces. Le lendemain, je les ai vus tombés à leur poste, 
troi*; servants à droite, trois servants à p^riuche, tués à la î)aïonrîette. Ce 
premier pas fait, nos solflats se trouvèrent en face de traverses en terre 
assez élevées, s'emboitaiit et ne permclt^mt de s'avancer que pas à pas en 
suivant un méandre sous le feu de i éuuemi. Cette voie parut trop longue et 
trop dangereuse à nos soldats. Avec cet instinct merveilleux qui les carac- 
térise, ils eurent bientôt trouvé un cberain auquel les Russes n'avaient pas 
songé. Au lieu d'attaquer ces défenses compliquées» ils les tournèrent en 
courant sur les créneaux, en bondissant comme dM chevreoils d'une dent 
sur l'autre, au risque de se précipiter d'unehautenrefElrayanie. Ils arrivèrent 
ainsi, à la grande stupéfaction des Russes, au centre de la position, et tom- 
bèrent sur eux à la baïonnette. Le coup réussit à merveille. Les Russes ne 
purent tenir contre cette avahncîîe. et, malgré les efforts des officiers, ils 
furent culbutés et chassés par la gorge de la redoute. Ce succès éelalant 
avait été obtenu presque sans pertes. Le génie, qui avait pénétré dans la 
position, renversait les traverses et établissait à la hâte des abris et des dé- 
fenses pour résisteran retour probable des Russes. Cependant une vive fu- 
sillade partait des traverses, & l'endroit où se trouvaient les restes de ma- 
çonnerie de la tour. Une centaine de Russes et deux officiers solidement 
couveris feisaîoit un feu de mousqueterie très-vif; on les aborde, ils 
tittment à merveille. On leur crie que Nalakoff est pris : a Pas encore 1 » 
répond un ot&cier. Devant cet acte de courage, nos soldats hésitent ; ils ne 
veulent pas écraser cette poignée d'homme?, ils le? engrigent à se rendre j 
lesRusses ré pondent à coups de fusil. Nos ol liciers recommandent à nos sol- 
dats de les laisser épuiser leurs munitions, et en eflfei, au bout de trois 
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wmnmltoai; OM oflkm leor jareot queloote dêfen» «rt inutile; ut 
b&Ue frappe en répon» m des MdBanfau On Tent cependant sauver «a 

hommes ; pour les forcer d'évacacr ce forlin qu'ils tè sont constrait, on y 
jette des fascines enflammées; ils se rendent enÛo. Deux officiers russes 
iOOliomm''? environ dipposont Icnrs armes; nos officier? tondirent spon- 
(anémenl la main à leurs collègue». L'un de ces deux oliiciers iiark fran- 
çais; il est légèrement bleiMé. Ils avaient espéré, en prolongeant leur résis- 
tance, donner le temps aux réserves russes d'avancer. 

« En chassant les RoMes, moê soldats, ceux du 20*, je croisj avaient 
plisié le drapeau fmtSÊàt mu Malakoff an milieu d*niie iomieiiae «ccli- 
mation. Notre giorieui drapeau flottait aaf une butte élevée; c'était la 
prfneipale poudrièra. Wjà creuaée à pIuaieuTt oiètreB aoua terre, elle avait 
été recouverte d'un blindage très-solide et de 3 mètres au moms d'un ter~ 
rnin tassé et gaaoBaé. En y pénétrant, on trouva des flls électriques qui* 
probablement, w* rendaient à quelque batterie éloifinéc et devaient faire 
sauter Malakoff; on s eni pressa de le? roiiî)er. On a trouvé de ces iils dans 
beaucoup d'endroits, et on les a détruits. Les ofÛciers russes assurent 
qu'ils n'était iil pas dan^'ereux, et qu'il leur aurait fallu quarante-buit 
heures pour teriniaer ces préparatifs de destrucliou. 

fl A trois heures, le général Hu^labon transmettait au générai Pélis- 
aier» ^ui se tronvatt au HaoMloiHVert, à 800 mètres de Halakoff, derrière 
un abri de saos à terra, un billet ainl conçu : «le suis dans HalakofT, et je 
« suis aûr de m'y maintenir. • Il venait, en eiet, de briser la dernière ré- 
«istanoe des Ruiaes. A peine ebas^s de la redoute par la gorge qui conduit 
à de vastes casernes auxquelles Malakott' est adossé, et que nous avons 
prises tonf,'temps pour un fort, les Russes s'étaient reformés, avaient fait 
avancer des réserves et s'étaient précipités snr les remparts avic une fu- 
reur qui ne leur était pas babituelle. Nos s» 1 iat s les refoulèrent une se- 
conde fois an dehors. Les Russes n'étaient (as encore abattus; ils Urcot 
une autre tentative désespérée; leurs efforts prodigieux se brisèrent contre 
la froide intrépidité de noe soldais. Jamais, au dire des acteurs de cette 
lutte terrible dans laquelle se Jouait le sort de Sébastopol Jamais les Russes 
liront déployé plus de bravoure, d*élan et d'audace. Ostte fois, ils ne se re- 
tirèrent qn'éensés, lai«ant un monceau de morts et de blessés à la gorgs 
èe la redoute. C'est après celle double attaque que le général Uac-llabon 
avait écrit au général Pélissier. On s'attendait à de nouvelles tentatives et 
à voir paraître ers rnnrmr? ri''?erves que les Russes ont toujuurs sous 
rr»nin; i! n'en fui l u n lli -^ oIÏm icrs russes affirment que nous n avons pas 
eu [ilu?^ de 8,n^H> linnimes (le vant nous à Maiakoti. Cil mouvement de la 
brigade :iardc, qui, le mutin, avait été dirigée de la droite sur la gauche, et 
ta-movremaiit ée dsii idgiaMOli Irançais, avaient bit croice à reoneml 
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fpic l'atte^iue la plus «érieuee aifratt tSeu ters Ife bastion de là CHiaruMainft, 
et la plus grande partie des tronpcs avait f!irigée sut ce pftint. E?t-rc 
exact? Outre les ■100 prisonnipi* fînnt jr parlais tout à rheure, on a trouvé 
plus de ?{00 hommes ti;ritiies dans les rcduiU souterrains de la redoute: 
au total, 0-22 prisonniers, dont 30 offlcier«. Les Russes comprirent que tout 
était perdu. A trois heures, le général de Martimprey , chef d'élalnmajor 
général, qui w limmit «nprèa du général Pointer «m In génénnii 
Thiry, Riel, le ctftoiiellF'fOSMirA, le coload Itmto, N. Btanehotl, kiMbdMt 
général, dt qui raWift nvec aa laBetle les montenifliito de la nday^^éaiit 
que les Rnssenéfaeiiàieiit et qu'Us panaieDC le potfl ea Ibttlfi. La InnaMBi 
du chef d'état-major valatt^e mieux que les autres f Kais ses voisins m 
voiiliîn-nt, n'o?èrent pas y croire. Quelques coups de canon Maieiil tirés 
par les batteries delà seconde ligne, et semblaient démentir la tuc do gé- 
néral; mais ces coups de canon n'avaient d autre but que de cacher le 
mouvement des Iln^sos;, et véritablement c'était un njouvement de k traite. 
Le général de Marliniprcy avait vu juste. A. trois heures, l'évacuation avait 
OMnmencé. A droHe de Malakoff, tu de flos tniDcbées, s'étend «me oour^ 
thie qui rdie U fonr du petit redan dn Gaiéaage. L'attaque du pcHit H»* 
dan était confiée à la 4^ divMoii du 4» oorps^ général Dnlae^oomniandiii^ 
leslirigades Saint-Pol (l^lwlaiUon de chauMurs à pied» Vt* et «rdisil^ 
gné) et ia htigBàd ft-Isson (lO* et 6l« de ligne); celie de la centioe, eoopéi 
par une potence, au général Bonrfaaki, qui avait sous ses ordres, si je ne 
Tais confusion, la 2* l)rigade, 2* division du corps de réserve, i^' et 96» de 
Jigne, pins dp? ?mîaves, Pliif la brigade Pontcvès, division Meiiinot, de 
la garde, composée des ch;i--( nrs et du 2» grenadiers de la garde. Les 
voltigeurs de la garde de l'ancienoe bri^^de Uliic obéissaient au général 
MaroUes. 

«CestlàqaeleecfRibala éléle piosaehanaéatqnenoiisaTCiisftit éès 
trois quarts de nos pertes en généraux et soldaAs. Et cependant le peift 
dan n'arraR plus «à j^tectfon nainrelle de Malahsffi mais il loi icslaitltt 
batteries Noires, la Mterie-delaMnle dU'Caiénaga et amtool une tattatte 

placée au centre de la Courtine, et qui a fyt d'affreux ravages dans les rangs 
de nos soldats. Devant le petit 'Redan comme devant MalakofT, nos soldats 
s'élancèrent avec impétuosité sur les ouvrages. Le feu qui les reçut, dirigé 
de quatre points à la fois, était cffrapnt; la mitraille lahomait ks rangs, 
sans cependant arr«Her la inarolie des colonnes. Arrives au pieil de l'ou- 
vrage, ils se trouvèrent en face d'un talus à pic, qu'on ne put franchir sur 
le front que par de longues échelles» taudis que d'autres proûtaîoit d'une 
déelMIé do terrain pour s'éisnMr à ganetae snr le tbenii'du Mm. 41e 
ce c6ié, le bastion date Cotirtine Toodravait lss assaillante, ht gteM M»* 
ralles était au piewier rpng^a saegrènadleiS) et tomba dans lawcf xaiiii^; 
on ne fa wiroiifé qneianoir ion» vm ■mancean de e rfaww fc M Ifi^ éi 



Ugie, dootlei Mldite en partit voyaient pour la premiàfe fols le ten, a mar* 
ehé avec an aplomb de vieux troopien. Tous les régiments ont lutté d'ar-. 
deur et d'héroïsme; on a pénétré enfin dans le petit Redan. Là a commencé 
un combat acharné demousqueteric; les Russes, logés dans des sortes d'a- 
bris préparés, dominés par une batterie qui lirait par-dessus leurs têtes, re- 
cevaient à boiit portant nos pauvres soldats. En même totnps, une pluie 
de bombes et d'obus tombait au milieu des ran\!;s. Il fallut se retirer, l'en- 
nemi reprit l'offensive, et on quitta le petit Redan. A la Courtine, le géné- 
ral Bourbaki n'avait pas été plus heureux. U était blessé d'une contusion 
reçue par une balte en pleine pollriae et crachait le sang; au Redan, le 
gtoéralPonterès et le général Biaion étaient Ueeséa. Nos soldats étaient 
Airleux ; une seconde attaque est résolue. Les chefi irrités montrent lefta- 
dan à Uxm troupes, et tous s^élancent de nouveau comme un tor^t 
Quelques-uns ne s'avancent qu'en se couvrant de gabions, de fascinesj^eS' 
boulets les emportent. Dans ce retour offensif, le général Saint-Pol tombe 
frappé d'une Iwillc au cœur. Presqu'au même instant, le général Ponlevès, 
déjà frappé d'un biscaiVn (|iii lui a fracassé l'épaule, reçoit une b ille qui lui 
brise la colonne vertébrale. Les généraux Bisson et Couslou lonibont, et le 
général Bosquet lui-même, placé dans la G* |)arallèle, à 200 mètres de la 
courtine, à l'épaule brisée par un biscaïcn. 'est-ce pas ici encore que le 
général Nellinet est frappé d'un éclat de pierre qui le bleise grièvement 4 
la face? A la vue de tous ces généraux blessés on tués, de tous ces officiers 
qui jonchent le terrain, les soldats deviennent fous de rage et rentrent 
dans le Redan. Mais cet acte d'bérobme fut encore inutUe; il fut impossible 
de se maintenir dansFouvrage. Le général Pélissier avaitcherché à alléger 
la position des troupes engagées en attaquant la batterie de la Courtine. 
Deux batteries à cheval, commandant Sonty, vinrent aiidacieusenients'éta- 
blirsur le versant de la croupe qui porte la Courtine et coiilre-batlirent im- 
médiatement la batterie. En moins d'un quart d'heure les doux batteries 
étaient hachées; les canon niers ont fait preuve d'un san^'-froid et d'un 
courage ù toute épreuve j ii était humainement impossible de faire plus 
dans la peaitlon qu'ils occupaient. Le coomiandani, arrivé quatre jours 
avant en Crimée , est amputé; 40 chevaux, une quinsaine dliommea 
étaient tués on Messés, les aflûU broyés. Le général DuUic, chargé, depuis 
la blessure du général Bosquet, du commandement du corps, donne enfin 
le signal de rentrer dans la tranchée, et on laisse le champ de bataille cou- 
vert de morts. Les troupes, de ce c6té, ont beaucoup soufîert. Le 85% par 
excemple, aeuson colonel, M. Javel, tué, le lieutenant-colonel, les chefs 
de bataillon, plus ou moins blessés. L'n capitaine a ramené le régiment. 
Le 17» bataillon de chasseurs à pied a fait des prodiges. Son comman- 
dant, M. de Férussac, malade, s'est fait porter à la tranchée, et, guéri par 
la fièvre, n a pas quitté un seul moment la tète de sou bataillon. Ces trour 
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pcs avaient nn certain nombre do recrues, ce qui explifpie le grand nom- 
bre de sous-officiers restés sur le terrai i. » 

o La garde do Napoléon III, écrit un correspondant «lu Moniteur de Var~ 
mie, a couché cette nuit à Malakoff, comme jadis la garde de Napoléon I" 
aTait couché an Kremlin, la première nnit de roccupation de Moscou. La 
nouvelle garde impériale a été magnifique de sang-froid , de discipline et 
d'élan; elle s'est montrée la digne émule de son atnée. Quels oflldersl 
quels soldats I Elle avait au feu 5,700 combattants; elle compte environ 
500 tués et 2,000 blessés. Aussi, à la fin do la journée, tous les régiments 
de la ligne la saluaient-ils du cri de a Bravo la garde 1 o Une autre corres- 
pcmdaiice ajoute : a Dans la matinée du jour où devait so livrer l'assaut , 
nos soldats avaioiit reçu un dorni-litre de vin, mais coupé par un autre 
demi-litre d eau dans loiir pi til l>iilou, en les priant de le ménager, qu'il 
y en aurait peut-être pour trente-six heures. Ils emportaient également 
pour trois repas de viaade cuite et de biscuit, puis 80 cartouches. Avec 
cela et leur fusil, ils étaient alertes et dispos. Nous sommes dans Malakioir; 
Je TOUS écris sur du papier russe que j'ai trouvé à Sébasiopol. Vous tâche- 
rez de décbifl5rer cette tète de lettre. C'est du russe pur. Nous avons eiploié 
toutes les positions russes. MM. les officiers avaient un comfort dont 
nous ne nous doutions pas : d'abord des abris à l'épreuve de la bombe, 
puis une rechercho framfuMement toute parisienne. Au bout d'une heure, 
notre tranchée avait plutôt l'air d'un bazar que d'une position militaire. 
Des sapeurs se prélassaient dans los fautouils ou se miraient dans les gla- 
ces. On dansait. Vous savez la gaieté ingénieuse du soldat français en ces 
moments-là. Tout ce brave monde-là avait oublié un an de fatigue, les pri- 
vations de tonte espèce, les blessures, les amputations, les misères de la 
guerre. Je vous écris sur un très-Joli petit tabouret à piano, tapissé à la 
nuiin. An nombre des régiments qui se sont signalés dans l'attaque de Ma- 
lalioir, on a remarqué le 15* de ligne, composé en grande partie de soldats 
qui voyaient le feu pour la première fSois : ils ont marché avec l'aplomb 
des plus vieux troupiers. » 

Tne dépêche du contre-amiral Edmond Lyons, adressée en date du 15 
septembre au sor rélaire de l'amirauté anglaise était ainsi conçue : « I.es 
lords coinniissairos de l'aniiriuité auront été déjà informés, par mes lettres 
deKertch, de juin dernier, et mes récents messages télégraphiques , que 
les Russes ont annihilé leur flotte dans cette partie du monde, laissant les 
alliés maîtres de la mer d'Aiof, aussi bien que de la mer Noire; qu'ils 
avaient féit sauter, en les abandonnant, leurs derniers forts de la o6te de 
Greassie, et qu'après une vaillante défense dans mi siège incomparable, 
ils avaient été battus et obligés d'évacuer le oMé sud du porl de Sébasto- 
pol, sur lequel sont situés les arsenaux maritimes et militaires, les édifices 
publics et la ville. J'ai maintenant à vous prier d'apprendre i Leurs Sei« 
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gneuries que renncnii n'a pas réussi dans ses«ffor(s de détruire tous les 
forts du côté du sud. Le fort Paul , il est vrai , est littéralement réduit ea 
poussière, et le fort Alexandre est fort endommagé; mais ïc forl de la Qua- 
ranlaini! n'a pas considérablement soiifTerl âc l'cxplosiou de la poudrière ; 
la fucc qtii i cgai iii; la mer est restée lulac U-, et la plupart des canons sont 
propres BU lerTice ; quulques-UDS seulement ont été encloués. Quant au 
fèrt d« Saiat'Nkolas» les Rnsses n'mit pu compléter leurs préparatifs pour 
le liiim sauter» ^et» bien que les flamines aient fait beauûMip de magea à 
rinténeiir, lesouvrafea en piene ne paraiiaent pas avoir aouflert^ et kl 
ouvrages en terre du «6té de la mer sont dans un état parfait. Les cinq 
docks et les badins sont magnifiques, et ils se trouvent, avec la machine 
à vapeur qui les alimente , dans une situation n^cellente, et les ressources 
dp toutes sortes qui restent encore après l'énonne consommalion du siège 
nioutieiit cloitcmcnl l'importance que le» Russes altacUait nt à avoir un 
dépôt considérable au seuil du Bosphore. Les profoudeui s du port, qui est 
magnifique, sont maintenant encotiibrces de plus de 50 navires coulés^ 
parmi lesquels 19 Yaiaaaaux de ligne, plusieurs frégates et vapeurs dont 
l'attiliide «leoafante, U y a peu de tenpa oDoore, a HUtérieUdment contri* 
btté à la guerre dans laquelle nous dois semmes engagés. » 

Voici mnkrtenaat le récit de H. A. Launoy, correspondant du McnUênr : 
« La prise si prompte de MalakoCT et notre établissement au centre de 
l'ouvmgv avaient produit, malgré la lultt; terrible qui se prolongeait dans 
d'autres points, une heureuse et profonde impression sur l'armée entière. 
A chaque instant on voyait passer des soldats atteints de h1es«ureg graves, 
mais qui ne les Lani)eciiaient pas de se tenir debout, d'ailii seuls, malgré 
la distance, en marcbanl. Jusqu'à l'ambulauce, pour s'y faire panser j et 
lonqu'on leur eftait da leur venir en aide, «Non » répondaient-ils « nous 
liMis mieuK laisser les camarades se Jiattra que nous porter. » Un de ces 
braves soldais, en paasant devant nous à la redoute, demanda s'il nous se- 
mit possible de lui donner quelque chose à boire. On s'empeessa autour de 
lui et on fut heureus d'avoir à lui oflHr une gourde remplie debonneeau- 
de-vie. a Messieurs, dit-il aux officiers qui l'entouraient, il faut que vous ayez 
la complaisance de me faire boire, car, voyez-vous, j'ai le bras gauche 
cassé pnr un éclats d'obus j l'os ne tient presque plus et je suis obligé de le 
soutenir avec la main droite, » et, en effet, il niamlenait avec sa main 
droite son bras gauche sanglant et mutilé. Lorsqu'il eut ûni de boire, on 
chercha, par de bonnes paroles, à le rassurer sur son état. «Obi répondît- 
il, je oonnais mon aflhire : un bras de moins; c'est égsl, nous avons la 
victoire. » Puis il remercia et continua son chemin sans vouloir être ac- 
compagné. Nous avons vu revenir vers sa tente» donnant le beat & un sol- 
dat, 'le ipénérel Bonrbaki, blessé d'une balle à la poitrine. Plus tard, nous 
«vans vu le génétul-deLaMottenNige, blessé à la téte par la terrible eqilo- 
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sion de la courtine qui relie Malakoff au petit Redaa, arriver à la redoute 
Lancastre le visage ensanglauté, accoropagoé d'un colonel et d'un capi- 
taine da la garde impériale, égatoneol Uaieéa. lia étateai à pied, et» mal- 
inréleanaouftaocea, ila n'bTaient pas toahi le biro porter. NonaciToiia 
▼iiilélee den anabolaiicea de traaeliie da la droite , celle de Karabelsaîa 
eleella du Carénage. Il est impoaaibled'ôtre témoin de plus d'abnégation, 
de courage, de résignation. Pas une plainte ne sortait de k IxNiche des 
blessés, qui surmontaient leurs souffrances avec une énergie admirable. 
Les seuls mots qu'ils prononçaient étaient des paroles de remercîmcnt et 
de reconnaissance pour les médecins et les chirurgiens de l'armée qui 
leur prodiguaient leurs soins avec un zèle et un dévouement au-dessus de 
loat âoge. 11 s'est passé au Carénage un fait digne d'être mentionné: 
i/amtailaipceeal «tuée dans la partie la plus prolioiide et la plut abrupte du 
niriodB«aiiom$ d'énormea rochm l'entoorent et la dominent; dans 
lenra aaÉWai on a ménagé des habitaltona pour les chiruigiens et les oUB- 
ders attadbéa à l'ambulance , au colonel de tranchée et aux poetea séden* 
itâres d'observation ; des sentiers escarpés qui conduisent à ces habitations 
-iM ramifient à un chemin plus large dont la direction très-accentuée 
Ta du plateau supérieur (jui domine le ravin jusque dans ses dernières 
profondeurs. Ce chemin était trcs-lrequente, et on voyait beaucoup de sol- 
dats blessés descendre lentement sa iH3nto rapide, portant ceux de leurs 
-camarades blessés qui, étant plus grièvement atteints qu'eux, ne pouvaient 
-marcher. Lorsque, dana la nuit, la promlère détonation se Jlt entendre al 
»tantit à Inifeiales édios dn ravin comme le bruit de la fon^^N^^palaa 
•Mesaéa s'arrtlèrent en passant 8ariB8onunetdnplateanpop'«f#|ptîtMr 
la vue da Sébastopol en fni. Ha 7 restèrent jusqu'au Jour, aiiliwpit leurs 
flouftances : au milieu du groupe se trouvait un sergent d'infanterie que 
deux soldats portaient sur un brancard en toile. 11 était mortellement 
frappe et il connaissait sa position. De prompts secours peut-être auraient 
pu prolont^er sa vie de deux ou troisjours.il donna aux soldats qui le por- 
taient l'ordre de s'arrêter, leur dit qu'il n'irait pas plus loin et qu'il vou- 
lait mourir en cet endroit; puis il se fit mettre sur son séaut, le haut du 
corps appuyé contre une grosse pierre, la figure dirigée contre la vUle en 
•flammea. 11 contempla oa spectacle avec Joie, et bientôt, sentant la vie ^en 
aller, il rassembla ses forces, 61a son képi, leva en Tair aon bras détail- 
lant atafécria : c Adieu, mes amis; Sébastopol est à nous! VhtêlaFirMcei 
vSml Empereur ! » Quelques minutes après, il rendit le dernici soupirl 
«NoaaaUato ont montré dans cette journée autant d'humanité que de 
courage, et on les a vus secourir les blessés ennemis avec lieaucoup d'em- 
pressement et de zèle. On voyait sans cesse passer des cacolets sur lescjuels 
étaient, d un côté, un soldat français, et de l'autre un soldat russe, objet 
des mêmes soins. 
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« NoDsatonsèté témoin d'un fait qui montre le bon coMir autant que la 
bon eens de noe troupes. Le matin de l'incemiie, un lOuaTe peiiait, se di- 
rigeant yen Vambnlance. Il avait un ooup de feu à la Jambe gauche et il 
marehait appuyé sur un ftuU. Il accompagnait deux Ruiaes plus grièi»: 
ment blessés que lui, ^ il a*occnpait d'eux avec une grande aoUicitude. 
Tantôt il s'arrêtait pour arranger un petit pansement provisoire qu'il leor 
avait fait, tantôt il commandait tiriHf» et leur donnait à boire dans une 
gourde qu'il avait «iir lui. Il accompagnait tout cela de bonnes paroles, 
dont les soldats russes ne comprenaient pas le sens littéral, mais dont, au 
son de sa voix, ils appréciaient la portée bicnveilluale. Lorsque nous pas- 
sâmes, il faisait boire le plus jeune des deux Russes, qui paraissait aussi le 
plus aouftmnt, et il lui dit, en lui soutenant le bras, cette phrase militain 
que nous avons retenue et qui montre tant de bon sens : t Bois, boto, non 
vieux. Ce n'est pas de votre foute, à tous, ce qui est arrivé. Yoos avei fait 
Totre devmr de soldais. Yousèt^ de braves gens comme nousl » Yoilà 
nos soldats : terribles pendant le combat, bons et humains après la vie» 
toire. Le général en chef, qui connaît l'armée française et qui sait que les 
combats de nuit ne sont pas favorables aux troupes d'élite, avait décidé 
avec raison que l'attaque aurait lieu en plein jour, à la face de Uieu et du 
soleil, parce que nos soldats pourraient voir leur ennemi et combattre 
poitrine contre poitrine. Ils se sont élancés avec une bravoure surualurelie, 
sous la conduite de leurs officiers, qui marcliaient en avant pleins de cou- 
rage et d'ardeur. Le lendemain, à la naissance du jour, lorsqu'on paieou- 
rait le cliamp de bataille, à la courtine, au petit Redan, au saillant et an 
fossé de MaliAoïr, aux battraries Noires, partout aux endroits les plus avan- 
cés, les plus dangereux, les plus difficiles, on trouvait le corps d^ ottoier 
qui précédait le corps de ses soldats, morts comme lui gbrieusement en 
suivant ?es traces et groupés à ses côtés. 11 est impossible de rendre l'ex- 
pression énergique et sereine de tous ces nobles hotnmes ; leur main pres- 
sait encore avec énergie l'arme précieuse et amie qui était la compagne 
fidèle de leurs rudes et laborieux travaux; leur visage respirait répanouis^ 
sèment de la victoire. ' . ne 

« Le 9 septembre au matin, malgré l'incendie, nos soldats se sont répan- 
dus dans la ville. Â. l'inspection des maisons, principalement de celles ha^ 
bitées par les officiers généraux et les officiers supérieurs de l'armée et de 
la marine russe dans lesquelles on trouvaitdes armes précieuses, de riches 
uniformes et des papiers qu'on n'avait [)as eu le temps de brûler, il était 
facile de voir que l'évacuation de Sébastopol avait été aussi prompte qu'i- 
nopinée, et que l'ennemi avait if^noré le jour et l'heure de notre attaque. 
Aujourd'hui, le feu a entièrement cessé, il a dévoré priiKipalenieut les 
forts, les casernes et le« él.'il)lissements publics. Beaucoup de maisons res- 
tent debout et pourront un jour servir, si on le juge convenable. La ville 
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de Sébastopol construite sur une colline assez élevée, entre la baie de 
l'Artillerie et celle du Port. Elle a environ un kilomètre de longueur et 
.renferme dans sa partie haute (fuelqucs belles habitations situées le long 
d'un grand boulevard planté d'arbres. I.a partie hnsse de la ville est sillon- 
née par de petits ravins et habitée par la population anlilaire. Toutes les 
familles aisées résident dans la ville haute. La population niarilinie se lient 
au faubourg de Karabeinaîa. 

« Sébasiopol renfenne quelques monuments dignes dlutérêt, de beaax 
hôtels , au nombre desquels se trouve la maison Verte, qu'babite le gé- 
néral Basaine , nommé gontemeur ; des églises , des hôpitaux , une biblio- 
thèqoe, un théâtre assez beau à l'extérieur et dont à l'intérieur lesdimen» 
sioDS sont à peu près celles du théâtre du Palais-Royal de Paris ; néanmoins 
la ville, quoique ass^jz élcndiic, n'est ni belle ni agréable , et toute son 
importance vient de son magniûque port, de son arsenal et de ses établis- 
sements militaires et maritimes , qui peuvent prendre rang {Mirnii ce qu'il 
y a de plus beau au monde dans ce genre. Depuis le 41, les Rutse?, qui 
avaient déjà coulé leurs vaisseaux ^ ont également coulé les huit derniei^ 
navires de guerre à vapeur qtd lew restaient , et parmi lesquels se troD- 
vaient le Wladimir, très-bette frégate, exceUeote comme marche et comme 
artillerie^ et V^lotle-di»-JVoriI, charmante corvette qui, en 1851 , avait 
amené d'Odessa à Sébastopol l'empereur Nicolas et ses ûls , lors du dernier 
voyage que ce prince fit en Crimée. Le pont qui reliait le sud de la grande 
rade avec le nord a complètement disparu , et il ne reste plus de la passe- 
relle établie sur le port on la haie des Vaisseaux que des tronçons épars. 
Néanmoins , dans leur précipitation , les Russes n'out pas pu détruire tout 
leur matériel de guerre et tout leur matériel maritime , et il est resté en 
la possession de l'armée alliée un grand nombre de canons, de projectiles 
et d*obJetB utiles à la flotte. Les alliés , depuis qu'ils sont dans la ville, s'oe- 
cupent d'y mettre de l'ordre. Leur premier soin a été d'arracher aux dé- 
corobras des forts les blessés russes qui ont péri dans les explosions , de 
leur donner lasépulturo, et de prendre toutes les mesures nécessaires 
d'assainissement. Depuis quatre jours la ville a entièrement changé d'as- 
pect. Il a été trouvé dans une église un document en apparence peu im- 
portant et qui mérite d'être mentionné comme élude de mœurs. On sait 
que le plus haut personnage religieux d Odessa , Innocent , évèque de Ker- 
soa et de Tauride, d(n es avoir reçu le mol d'ordre du gouvernement russe, 
fait, depuis la guerre, des niaudeaieutâ el des prédications continuelles 
dans le but d'enflammer le xèie si surtout le fanatisme des populations* 
Set écrits et ses discours sont tellement exagérés , qu'ils seraient odieux , 
s'ils n'étdent ridicules. Cependant il s'est idt ainsi un nom dans k Russie 
méridionale, et son exemple a été suivi par les généraux russes , qui, dans 
euts proclamations, ont tentt de làire un appd suprême au Cuiatîsme de 
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leura soldats. Dans un des derniers mandements adressés à la garnison de 
Sébastopol , révêque Innocent , au milieu de détails d'une prolixité insup- 
portable , met deB phrases comme celle«i : « Combattei poar le sooUea 
des autels et de la foi orthodoxe contre deux nations alliées aux infidèles j 
qui Tealent renverser tos temples , faire périr tos prêtres , et persécuter 
de la manière la pins cruelle tous ceux qui pratiquent notre religion sainte 
^rcspocU e! » Le gouvernement de Saint-Pétersbourg peut laisser débiter 
à ses soldais de pareiîl(!s stupidités-, à en juger [>ar la tenue des prisonniers 
et des blesses russe? , re? malhenreux , sur ce point , ne paraissent pas sa 
dupe, et l'Europe cnliere , qui sait que la France et l'Angleterre ne font 
pas une guerre de religion, mais une guerre de civilisation , prend en pi- 
tié l'emploi de semblables moyens. L'influence de l'équinoxe , qui se fait 
sentir de bonne heure dans la mer Noir» a eomptélement cessé, ihyms deux 
Jours le temps est magnifique , la température douce et modérée, et b si- 
tuation sanitaire de Tannée et de la fiolte est très-bonne. • 
Nous empruntons à une autre narration les détails suivants: 
a Aussitôt qne la nuit eut couvert le champ de bataille, les généraux en' 
voyèrcnt un sergent mineur accompagné de trois hommes^ en reconnais- 
sance vers le Redan Ce courageux sous officier s'avança jusqu'aux chevaux 
de irise sans qu'on eut tiré sur lui; il s'approcha encore, écouta pendant 
quelques instants et n'entendit qu'un bruit de pis qui s'éluiguatent du 
Redan ; pas le moindre mouvement dans les batteries^ pas le moindre in- 
dice de défenseura. Il monta le long d'nne échelle abandonnée, enjamba 
le parapet et s'avança au milieu d'un profond silence; quelques hommes 
seulement, quelques retardaires sans doute, quittaient le fort i mesure 
qu'il s'y engageait, tes Russes évacuaient leura ouvrages. Le seigent revint 
an camp pour annoncer cette nouvdle. Les Anglais s'avancèrent alors et 
occupèrent le grand Redan. Un sapeur mineur qui explorait les batteries 
rencontra, cbemin fais;in!. un câble assez fort qu'il coupa d'un coup de 
hache, après avoir donné i'evcil aux ofûciers sur cet engui inusité. On ac- 
courut, et, vériflcation faite, on constata que ce câble n'était autre chose 
qu'un large ûl métallique couvert d'une couche épaisse de gulla-percha. 
Ob m aboutissait à nne poudré énorme pratiquée sous le Redan et dont 
la découverte seule fit pUir les plus hardtslorsqn'ils songèrent à retfoyable 
explosion à laquelle ils venaient d'échapper. Le fil se prolongeait de Tautre 
'C6té à travers la ville, jusqu'à la mer, où il plongeait pour aller rejoindre 
Fautre rive d'où devait partir rctineetle électrique destinée à embraser le 
volcan. Il n'était pas trop tôt! Les derniers soldats n'avaient pas encore 
évacue la villn (pic les forfs sautèrent les uns après les antre? semant les 
tranchées de leurs dcbris; le Carénajîe, le bastion du M it, Ir bastion Cen- 
tral, les arsenaux, les forts de la baie, les docks, les principaux édifices s'é- 
croulaient sous i action combinée des bombes, de rincendie et des mines. 
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Seuls, le hcdafk ei MaiakofF cestaieBt deboul, le Maix mmé (^r le ^peur 
ntoeur, MolaMiwvé parsao bùmhe qui, conduiAe inv I» FiraiTldenfie» 
«rail coupé «n denx lo priadiMl lU telriqiM. SébostniMl était !■ proie des. 
iiiiwiM t... iamait fpectftde de «MMioB ne fat pin» impoflanL CoMme», 
édifices, aiaitone privées, s'embrasaient tour à tour comme pour entretenir 
Ifi fournaise. Deux grandes brèches avaieoàété praAiqiiées dans l'enceiote 
inénafT<'"f^ I>ar les explosions mêmes de l'ennemi; l'une entre Malakoff elle 
grand Reiian, l'autre au baatiou Centrai. Français, Anglais et Piémontais 
irent alors irruption dans la ville au milieu 1 ^ ll imiiies. Le jour qui se 
levait triiiiwi [e frénéral Pélissier et son étaUiuajor daus le faul:H)M!iT de 
Karabelnatu. ^chasiopol élait à uous. La rctraik iies iiustjtjij avait de eUcc- 
fnée nvee «ne telle sapidilé <|iie lan Anglais tonnèneai au delà du grand 
ftedan, aupdeaHns de» derniers travaiii, ose petite chapelle dana la^neUe 
toi lomlèMa brûlaient encere devait les inages des saints. Le Ma» oc* 
enpait à hiâ seul Femplscemen t d'nn petit village ; le d6veloppQiQent.diHin4 
aux trawnx de défense était des plus vaaies; le sol, qui n'avait pn élm 
atteint que par des projectilea à direction courbe, élait labouré comme si 
on y avait passé la charrue. Sous le Hcdan mèuie était sis le logement 
d'ua ollicier général qu'on suppose cU'e celui de l'amiral Pamphiloff; on 
y trouva en elfet des boussoles et des inslrunieuts de marine d'une exécu- 
tion irréproctiable. k quelque Uibiaucc piLU>bas, â'ékvaieuL la cai>erne d'ar- 
tillene dont les mois seuls élalent.deboni, et r^mbolanoe des défenses de 
dioMe, lemplie de blenés rnsses abandonnés; plus, loin les do<MKa.et les ac- 
ssMNB, également déwaés pat rincendie oa déohirés par les explosiona* 
La fleUe zosas tovienlièreiétaU eoidée à fond dans le pprt même d-'ou l'en* 
Demi n'avait pu la dégager; qoant au pont qui avait ^ervi à l'évacuation, 
il n'en éteit plus question ; ceux-là seuls qui l'avaient vu pouvaient affir* 
n»er son existence de courte durée. Les pompiers français étaient accourus 
sur le théâtre de l'incendie pour en arrêter les développenients. lis s'atta- 
chèrent avant tout aux casernes et aux grands édiflces dont on [ uiivait 
avoir besoin pour y établir des uuihulaiiccâ uu y lot^er des troupco. Leurs 
s£Corts ne furent pas mis réftu)tat3 ;il9 parviqfeQt.à sauver plmieurs béM^- 
BKoia. Lnbntin, if^ùo. ditafoir été.«iperlMé pet qo capitaine 4e Taiism 
de la narine.ioyate aogleiie (le capilMa^ Ornmond), s'élève à i nillios» 
deiEaacs, la.peitedeaEwies 480jpilUfiii« dP fraocs. Celle éveUiatiOQ ne 
comprend que les pertes du moment. La Ruseie ft vu s'engloutir plus de 
douK milliadrds el plus de deuic^ n^ille hommes dans le gouffre béant de 
Sébaslopol. J'ai voulu m'afisurerpar moi-même des effets du dernier bom- 
bardement et de l'état de la ville ; j'y suis entré le li par la bifcclic du ba-s 

tioii Criitral. Cette brèche i ■ ur un faubourg assez long dont la voie 

priiicipaio t!a>oucUe sur la rue CaMierii^» up^ des pli4& Urg#» et des p^uâ 
l»elle& dab<;baÂto90K 
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a La première cho?e qni m ail irap|)é, c'est la perfection aj)pork'edans les 
travaux russes, il m a ele diliicile de comprendre comment, avec ce fini 
d'exécution, leurs batteries avaient été plus abîmées que les nôtres, car la 
dillérencc était saisissante. Le spectacle qui s'offrit à mes yeui au delà des 
ouvrages fut celui de la plus profonde deitractioii. Le sol ^it pavé de 
projectiles, boulets, obus, têtes de mort, biscaîens; j'ai tu même plusieurs 
bombes qui n'avaient pas éclaté. Le long de la rue Catherine, les soUlaU 
français^ campés au pied des maisons, sous leurs tentes, jouaient au bou- 
chon; autour d'eux, dans la rue, étaient éparpillés des meubles surchargés 
de dépouilles de toule nature , et pour la plupart, à moitié brûlés par les 
flammes. Les principales pièces de ce bric-à-brac étaient des pianos; on 
les avait encombrés de médailles, d'images de saints, de gravures passa- 
blement lestes, de casques de soldats, de chapeaux de femme?, de vieux 
TÔtemenls. Celte friperie était dans le plus pitoyable elat. Il faut dire que 
ks maisons d'oà tontes ces choses sans nom étaient sorties n'étaient guire 
en meilleures conditions : sur dix, sept étaient écroulées ou brûlées, deux 
menaçaient ruine; la dernière, plus privilégiée que les autres, ne comp- 
tait qu'une bombe et une demi-douiaine de trouées faites par les boulets. 
La solitude des quartiers occupés par les troupes était effra^fsnte. Je passai 
devant la maison où s'était établi le général Bazaine : c'est un petit cottage 
assez respecté des boulets et des bombes, et d'un aspect fort rioid. Le gé- 
néral Bazaine avait d'abord voulu s'établir dans un grand Làtnnent appelé 
la Maison-Verte, et (|ui n'était autre (]u'une maison d'éducation pour les 
jeunes filles; mais ce bàlimcut avail elé si cruellement éprouvé, qu'on pou- 
vait craindra au moindre choc de le voir s'écrouler au milieu des décom- 
bres. Uéglise principale et le fronton du théâtre étaient encore debout. 
J'avais hftfè d'arriver aux quais. Là, le spectacle était grandioie. rabais en 
face de moi la partie nord, sorte de montagne aux flancs arides, escarpée 
sur plusieurs étages et venant mourir sur une berge élevée un peu an des- 
sus de la surface de la mer; à ma gauche était le fort de la Quarantaine, 
complètement détruit par la mine; à ma droite, des fortifications qui n'of- 
fraient plus qu'uti monceau de ruines. Plus loin , le port où tous les 
bâtiments russes, coulés à fond, ne laissaient apercevoir que rextrémili' de 
leurs mâts. Le vaisseau les Douze-Apôtres seul avait un gaillard au l i ^^us 
de l'eau, mais dans quel étatl... Au tond du port, un petit vapeur échoué 
ne montrait aux regaids que sa roue de bâbord. Au delà du port s'éten- 
daient les faubourgs miUtaires, les arsenaux, les docks, un petit amas de 
maisons , qui me parait avoir été sousfarait au canon et à l'incendie, enfla 
Valakoff, donUnant toute la ville et suspendu an fàtte d'une colline dont 
le versant occidental descendait presque à pic sur la ville. Ce sim|^e coup 
d'œil m'a révélé le secret de la retraite des Russes : la position de MalakofiT 
gouverne toute la partie sud de SébastopoL Gomme Je vous Tai dit, ke 
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rues, à mesure qu elles se rappiocbaieut de la mer, étaient hérissées de 
barricades faUea atec des pavés empilés ayec soio, an milieu desquelfl <» 
a?ail pratiqué des créneaax el placé des pièces de campagne resiéM entiè* 
remenl intactes; partout ia ville attestait la résistance désespérée à laquelle 
l'ennemi s'était préparé et que la violence de notre attaque l'avait empè- 
cbéde mettre & exécution. » 
Nous extrayons d'une autre correspondance le passage qui suit : 
« Les Russes ont été tout à fait surpris. Des officiers nous ont dit qu'on 
ne nous attendait plus ce jour-là; ils croyaient que l'assaut serait donné de 
grand matin. Les troupes euucmies venaient de dîner (juand elles ont été 
assaillies par les nôtres : triste dessert! J ai \u, le lendemain, dans Maiaivoli, 
,les gamelles, les cuillers en bois, les miches de pain semées à côté de ces 
malheureux» qui n'avaient pas même achevé leur dernier repas : chaque 
pain était découpé en petits carrés de la grosseur d'un dé. Quoique surpris, 
les Russes se sont bravement défendus. Les arUlUon du front de Malakoff 
ont été si violemment assaillis, qu'ils se sont retirés dans les traverses; 
mais ceux des deux grandes ûm»s de l'ouvrage n'ont pas quitté leurs 
pièces. » 

Le correspondant du Sémaphore de Mar?ri!l(\ ijui avait fait le voyage de 
Con!5tantinople en Crimée pour visiter Sebaslopol, écrivait à la date du 
17 septembre : « J arrive de SébaslojK)! où j'ai passé une journée. Quel 
affreux spectacle! Je vais refaire, avec vous, si vous le permettez, la tournée 
que j'ai Âite. Après avoir franchi le cimetière où s'élève encore une cha- 
pelle criblée de balles et de boulets, f ai pénétcé dans Sébastopol par une 
énorme brèche faite au bastion Central. Un grand mur de fortiflcation pro- 
tège tout ce côté de la ville; j*avoue qu'en le dépassant, moi et mes com- 
pagnons^ nous avons éprouvé un profond sentiment d*orKueil, en nous 
disant ; a Nous sommes donc à Sebaslopol! » Une fois ce mur passé, on se 
trouve dius un faubourg composé de petites maisonnettes, occupées 
sans doute par des ouvriers, bouchers, cordonniers, épiciers, etc. Ce fau- 
bourg tombe en pente; quatre rues vont aboutir sur une plate-forme, à un 
petit pont qui doit servir de passage lorsque les eaux pluviales changent 
ces rues en torrents; dans ce petit espace, j'ai compté soixante-iiuU buu- 
leto el bombes qui n'avaient pas éclaté. De là, nous sommes arrivés à 
la rue et au boulevard Catherine ; c'est le quartier élégantde la ville; toutes 
les maisons, qui n'ont qu'un étage, sont fort gracieuses et entourées de jar* 
dîna. Hais aujourd'hui il n'en est pas une qui n'ait reçu an moins un bou* 
lel; elles sont complètement dévastées; tous les meubles, lits fort larges, 
commodes, secrétaires, etc., en acajou, sont dans la rue; j'ai remarqué un 
nombre considérable de pianos, beaucoup de gravures, surtout licencieuses, 
et, chose à remarquer, une foule de portraits de renip i i m IS'apoIéon el 
de l'impératrice Eugénie. Tout ce quartier s'élève en auiphilUéàtre juste 
ui. 14 



Digitized by Google 



M ftM 4in iDPt Oomtanttn. Lefbéâtre Ml fitaei; «"drtioijolf bâtimeat tout 

blanc; quand j'ai passé par là, les décors es étaiest adossés à la immiyA 
extérieure. L'église Catherine, temple dorique irrec on fronton tuai doré, 
a également peu soufTert. Dans ce quartier, nu nn voit personne; les rues 
sont désertes, les maisons romplèteinont abandonnée?, rt le cœur enserre 
en parcournnt ces vastes solitudes. Toute la ville n'est peuplée que pardeiix 
mille soldats français environ, qui cainpeut dans les rues; le généi-al Ba- 
zaîne, nommé gouverneur de la place, occupe une jolie maison, percée, 
cemno les Mitres, de démos trois boolefs* Unis la me Githeitee s^en 
élève «ne qoidcmil tire un rostavrent; les portes ont été brisées, et wat 
nne plendie qui est seule leslée au seuil, des soldats du 8^ léger, qui eam- 
^ntàcôté, otttéerit à la craie : £iUnK um fhipp^r. Les soldais passent Uw 
temps à jouer au bouchon ou à tirer des coups fTisîI sur les ciials, seuls . 
babitants de la ville. La plupart des maisons ont un étage souterrain où des 
artisans avaient leur atelier et leur nM«/r?«H! de débit. De ce quartier, on 
descend sur te? qnr^is. A mesure qu ou te i apiuocbc du port, on rencontre 
un plus grand nomi)re de barricades. Les Husses avaient l'intention de dé- 
fendre rue par rue Sébastupol, car à chaque tète de rue s'élève un mur 
en grosses pierres scelles de deux mètres de haut, derrière lequel 
étaient installées de petites pièces d'artillerie. Sur le quai, fartla^ge et' 
planté d'arbits, la promenade devient plus difficile; les Russes occupent 
touloun le fcrtCkmstanttn, qui lui foit face, et de trois minutes en trois 
mtentesils lancent soit un boulet, soit une bofube, sur les groupes de pro* 
meneurs : un Anglais a été tué ainsi à dix pas de moi. C'est près de ce quai 
jusqu'aux docks, situés au-dessous de la tour Malakolî, que Ton distinguo 
l'extrémité des mâts de la flotte russe; tout a été brûlé et coulé ù fond k 
l'eTceplion d'un petit bateau à vapeur couche sur le flanc contre la iMjinte 
du port militaire. C'e^ un spectacle navrant. Je ne vous dirai pas tout ce 
que j'ai rencontré sur mon chemin de bombes, de biscaïens, de boites à 
mitraille, de balles, de pn^ectiles de toutes soKee. Je passe aux docks ; les 
Mleiies de Nalakeff les ont eomplètemmi^ lasia; ils étaient conetniltaeit 
Magnifique granit, et «'était vraiment wm mome ramatqualde; il n'en, 
veste plus que des mooccaua de pierres: sntour de oasdocke a'élefait na 
quartier moins i)eau que celui dont je vous ai parlé plus haut; c'était là 
qu'habitaient sans doute les ouvriers deschantiers et les invalides ; ce n'est 
|4us qu'une masse informe de raines. Nous n'avons rien détruit dans la 
ville; nos projectiles n'ont fait que l'oRuvre indispensable de deslriiction; 
ce soutien; Kussfsqui, en se reliraiil, ont mceadié la ville et faitsauter une 
énorme quanUle de mines; on en découvre encore chaque jour, et il y a 
miprudeoce à s'aventurer dans certaines parties de la viUe; lundi et mardi, 
les eipiesions «raient Heu ft chaque instant, et plusieurs onrleui en ont 
étéiicinei. Loiado févacofllieii, les Rimms, Iob^cii teysiil et en cowant» 
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mettaient le feu à ce» miaeà, et l'on m a raconté qu'un colooel russe a élu 
tnéanmofiwiitoùfln baisMit, une mèctieà la idaÏd. Depuis, nos pompiers 
ont inoodé d'eao presque toutes les ptrties suspectes et éteint Umu k» in- 
cendies. Je TOUS et à peu près dit tout ce qui peut se voir dans une course 
aussi rapide que la mienne; il faudrait trois jours au moins pourtout exa« 
miner en détail. Mais Taspect de Sébasiopol est navrant; ca ne sont que 
débris, murailles iu)ireies, maisons évcnlrécs, fracassées; sur le sol, des 
entassements de projeclilos, des meubles ])risés ou souillés. Dans les rues, 
on ne voit (jue de rares groupes de visiteur?; pas un cri, pas un bruit qui 
indique une cité vivante; tout est niornu ei ïilt^ncieux. Vne brigade occupe 
seule kl place; tontes les autres troupessonlcunsiijuees au camp, en dehors 
de la ville, ce qui indique de nouvelles et tres-procliaines opérations. Pour 
eompléler casdôtails, j ijuulerai que j'ai visité quelques batteries msses. 
EUee sont admiraltleinent construites et pourraient servir d'ouvrages de dé- 
fense. Dans l'une j'ai dxwvé des pn^mes de géométrie écrits en russe, 
quelques livres» de vieux habits, un pilon à écraser des grains de café» un 
casque russe au sommet duquel se trouvait plantée une chandelle, facétie 
d'un de nos soldats, sans aucun doute. Avant de quitter Sébastopol, le gé- 
rai Gortschakoff avait demandé à prendre avec lui ses blessés. Le général 
Pélissier a refusé, par raison d'humanité, lùi effet, vous ne pouvez vous 
faire une idée de l'état où Ton a trouvé les blesses russes; ils étaient eu- 
tasséslcsuQS contre les autres, au pied des maisons, dans la rue, exposés 
à l'incendie et aux explosions de m incs^ à raoilié pansés, sanglants, as- 
phyxiés par l'odeur des csidavresde leurs camarades qui mouraient au 
«lieu d'eux. Loiaque rebutés, écœurés par ces puanteurs, ils se levaient 
pour aller rtsptrer pins loin un air moins corrompu^ ils Isissaient sur leur 
route une trace sanglante que j'ai pu remarquer en plusieurs endroils, el 
allaient expirer dans un coin, épuisés par l'hémorrhagie. » 

Une autre lettre, écrite par M. Félix Sicard le 13 seplembr'^' au Courrier 
du Havre, contient des détails qui intéresseront également nos lecteurs. 
^ious I(*s reproduisons en substance : « Toute la cùte méridionale du grand 
golfe d(i Sebasto|)ol rsl au pouvoir de nos armées. C«'lte côte, qui comprend 
les faubourgs, i'ai ïctiai et la ville elle-même, oUre .lujuurd'hui le iat^leau 
le plus complet, le plus désolant des désastresde la guerre, fies ruines cou- 
vrent un espace immense; etqndles ruines t... De toutes les maisons et 
habitations élégantes qui rmphsaBient les faubourgs et la ville, pas une 
n'est Mstte intacte. La plupart sont devenues des monceaux de décombres; 
d'autrM n'ont plus que les quatre murs; les larges routes non pavées 
qui forment fes rues de 8él>aslopol sont jonchées de débris de maisons, 
de meubles brisés, de ruines de toute sorte. Je ne vous parlerai pas 
des centaines de e i îii\ies qui jonchaient les rues, les coins, les jardin*, et 
que nos soldab s'occupent de tous côtés à enterrer ; à côté des cadav res «ont 
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des milliers de boulets et de bombes. Ce n'est que de prës qu'on juge du 
véritable état des choses. Ainsi, de loin, une partie de Sébastopol, le grand 
faut)oiirgd':3ca<k;rnef?. paraît encore debout. C'est an point que nos soldats 
s'y sont mépris eux-mêmes le jour de l'assaut. Mais quand on approche, 
quand on circule au milieu de ces maisons, qui n'onttout au plus 
que leurs quatre moraines, quand on voit ces grandes casâmes, l'orae- 
meni de Sébasiqwl, dévorées |»ar riDcendie, les plaochers écroalés, les 
décombres remplis de cadavreSi de Tétemenls^ de meablesj de papiers, etc., 
alors on se rend compte de la destrudion complète de cette ville, qui 
fut un des plus beaux flearons de l'orgueilleux empire russe, mais qui 
n'cxlslc plus que de nom. Les endroits de défense des Russes semblent 
brûlés par un volcan. Les mamelons qu'on appelle Bastion du Mât, Bastion 
Central, Grand-Redan, Petit-Redan, etsurlontb; mamelon, plus important 
et plus élevé, appelé Malakoff, sont labourés, sillonnés, creuses un tous sens 
par les milliers de projectiles qu'ont lancés nos batteries. C'esten effet d'une 
horreur sublime. Sur la côte nord^ encore occupée par les Russes, nous 
toyons les forts du rifage et les forts du nord lancer du temps à antre 
quelques boulets aux visiteurs imprndentsonà nos sentinelles. Les Russes 
montent la colline, envoyant du rivage au sommet une foule de convois. 
Kous les voyons travaillant à se retraocber sur les hauteurs pour rendre le 
séiourdu port et des ruines de Sébastopol à peu près inhabitable; mais 
voilà que des batteries françaises se démasquent et les gênent considérable- 
ment dans 1 nr travail. Pendant que nous tournons au nord, le long du 
rivage, lacolhnt * n fut Séba5topol,nn boulet nisse, parti du forlConstanlin 
en face, vient renvoi sur de son cheval un officier anglais qui était à côté 
de nous. Pour éviter un second couplet de cette chanson, nous entrons daus 
les mines du jardin du gouvernement; et à peine avons-nous dépassé an 
groupe de tfols maisons qu'une mine les fait sauter et lance une pluie de 
débris. Quelquesminutes après, nous nous arrêtons dans une allée d'acacias 
que le versant de la coUine a garantie. L'idée nous vient de déjeuner dans 
cette allée, OÙOllt dû se promener les personnes les plus élégantes de Sébas- 
topol, et surtout Menschikoff et sa famille. Sur deux meubles sortis de la 
cave d'une maison en ruine, nous installons nos petites provisions. Les cré- 
neaux du fort Constantin nous apparaissaient encore à travers lesbrancties 
d'acacias. Une tuniée parut, un boulet sifllaà travers les brnnches el nous 
fit dresser les oreilles. Un second boulet vint nous faire avaler de travers, et 
au troisième nous jugeâmes prudent de nous mettre àTabri derrière une 
batterie russe dtnée dansFintérieur de la ville. • 

La correspondance du TVmw renfermait le passage suivant qui nous a 
para intéressant à reproduire : « Ce matin, au moment où les restes des 
régiments français engagés sur la gauche entre la tour Halakolfetle petit 
Redan se rendaient vers leurs tentes, notre seconde division était rangée 
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tète, nos hommes poussèrent spontanémeut des hourrahs qui ébranlèrent 
les airs. Les officiers français tirèrent leurs épées, leurs hommes défilèrent 
comme à une revue, taudis que tous les régiments de la seconde division 
l'an après l'autre faisaient entendre d'énergitjues applaudissements et pré- 
sentaient leurs armes à leurs iiéroïqnes camarades de France. Ï>e8 deux 
côtés, les officiers saluaient de leurs épées. Au milieu des pillards, on rea- 
contrail une foule de btottés. Les ambulances étaient sans cease en mouTe- 
ment, tantôt marchant lentement avec leurs firdeaux, tnlM cennob an 
trot pour aller chercherd'autres blesaés qui les attendaient. Tinit le temJn 
entre les tranchées et le camp était encombré de cacolels. L'hôpital de 
Sébastopol présentait le plus horrible spectacle. En entrant dans une des 
salles, je ^is ce qu'il a élédennéà peu d'hommes de contempler. Cette 
salle était lonpruc et basse, soutenue par des piliers carrés et faiblement 
éclairée |irir des fenêtres dont )>^< carreaux étaient brisés. C'est là qtie iri- 
saient ks blessés russes abandonnés à notre pilié par leurs généraux. Les 
blessés, ai-je dit, non, mais les morts, les cadavres à demi pourris de ces 
malheureux soldats qu'on avait laissés mourir là de leurs blessures dans les 
douleurs de l'agonie. Les uns étaient couchés sur te eairean, les autans sur 
de misérables lits ou sur une paille souillée de sang^ dans une atmosphfere 
empestée. Les moindres soins eussent pu enconsetrer un grand nombre à 
la vie. Nais la Termine s'est mise dans leurs blessures, ce n'est qu'on amas 
de bras et de jambes brisés. On enlendait ces malheureux appeler à leur 
aide, demander un peu d'ean et de nourriture. Qnelques-uns avaient des 
attittidp? tout à fait fantastiques et hideuses. Les corps étaient démesuré- 
ment i iiflés, les traits n'avaient plus de forme, les yeux sortaientdes orbites, 
la langue noirfitre pendait hors de la bouche, les dents étaient collées sur la 
langue. Dans une de ces chambres d'horreur, il y avait quelques Anglais 
morts ou vivants, entr^ autres le pauvre capitaine Vangham, du 90*, qui a 
depuis succombé à ses blessures. Pour moiJ*aToue que je n'ai pu supporter 
ce spectacle hideux qui a fait recaler nos chirurgiens les plus aguerris. 
Le VlaHmir s'est admirablement conduit dimanche. Da pris position à 
portée des batteries françaises à Inkermann. On tira sur lui, mais fatigué 
de voir qu'on le manquait toujours, je m'en allai. > 

Après ce (ju'on vient de lire , voici quelques frag:ments de la correspon- 
dance du Moniteur de la Flotte : « Je vous écris en plein air et eu échan- 
geant de tem|>s à autre un mot avec un passant, je suis venu voir ici un 
aide de camp du gouverneur de Sébastopol ; je l'ai trouvé faisant sa cor- 
respondance devant ce qui reste des docks; il était entouré d'un vrai ba- 
zar de déménagement amoncelé là par des soldate. Il s'était adjugé un 
fàuteuil-Yolteire, et éerfvait sur un pupitre de musique amputé desatige» 
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peuUétre par un bisciuen. Il m a ottert le verso du susdit pupitre, et nous 
Toici écrivant fièrement iiotri; épître, datén, non plus dmant, mais dans 
Sébastopol. Nous nous installons dans la ville, et les ruines seront bien 
Titc réparées, assez, du moins, pour nous Ic^er; on parle déjà de créer un 
■enfce de port et un cbef dn eenriee de la murine, de faire emploi d'ap* 
pareils à plongeur ponr débtrruMr la pasie. Bref, les adminialnikNra 
mariliiiie et militaire prennaiit lenrs quartiers d'hiver; oe sera le tour 
deaRofseade droguer en plein air. Du reste, ces gens-là remoent aws 
lestement la terre pour trouver aisémeiU a se fiùre nn gîte en rase cam- 
papne. Je ne vous ai rien dit des Anglais; ils se sont couverts de gloire à 
l'attaque du Rcdan. Quand ils abordaient les Russes h la baïonnette, il y 
avait chez le Moscovite un nioiivenient de recul ooninie celui d'une pièce 
qui a reçu donble cbari;e. Puis des masses de Iroupes fraîches survenaient 
et assaillaient indelinimcul ces liéi-oï({ues Auj^'lais. La des olticicrs de la 
brigade qui a attaqué le RedaD faisait à ce sujet une observation qui pour- 
fait etpliqiier les pertes sensibles que nos alliés eut laites à cette derâièM 
aflhire. il ranarquatt qu'à peine nos soldais arrivés dans Halakolf, notre 
génie et noin artillerie, paiés d'avance à eeUe intention , avaient imnié* 
diatament commencé à retourner les pièces de l'ouvrage contre les Russes, 
à fermer les brèches, à placer des rangs de sacs à (erre, en un mol, à apw 
proprier à la défense les ouvrag^es que nous occupions. Cela a été fait ef- 
fectivement avec une prestesse toute française, cl nous rivons ainsi cpargné 
bien du njonde. Les Russes ont clairement vu qu ils ne reprendraient ja- 
mais Maiakoll', car à chaque instant ils étaient abîmés, et quand ilsreve- 
oaient, notre position intérieure était de plus en plus forte. 11 paraîtrait, 
d'après nos ofQclen, qu'il n*en a pas élé de même au Redao , ce (jui a 
oliligé nos alliés de l'évacuer; mats je vous réponds que le mouvement 
qu'ils ont opéré i ce moment était celui d'une troupe de lions, et que les 
Russes n'ont pas eu l'idée de les suivre. Les Sardes ont élé ce qu'ils sont 
toujours, de beaux et bons soldats. Us n'ont pas pu donner comme ils Ta* 
voient désiré. Quant aux Turcs, ils sont superbes dans MalakofTel dans Sé- 
bastopol. Quand ils a|)ervoivenl un offirinr françaisou anglais, ils toucbenl 
du doigt un canon niss*' ou un il( i)ns (juelconque des ex-defenses de la 
ville et disent avec un t nlliousiasme coniiijue : Bmo ! ah bono ! Voici deu:f 
ordres du jour qui ont élé accueillis avec chaleur par nos hommes : 

« Le vice-amiral commandant en chef adresse ses féticitations aux com- 
mandants, officiers et équipages du Cassini, du Sésostris, du Palinunei 

du Ténare, ponr raclivité (jue ces boiu!»ardes ont déployée depuis leur ar- 
rivée dans l'escadre et pour la remarquable pn rision de leur tir ; dans la 
jouroée du â septembre, ces boiobar^ oui niainteou un Irès-vU et 
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très-bien dirigé sur le bastion de la Qiufantaine. Elles ont justifié la cou* 
fiance du général en cbef qni avait pensé arec raison que leur feu produi' 
rait un eflbt très-utile. Le Tice-amiral commandant en ctief a tu, avec une 
Téritable salisfactiont la manière hardie avec laquelle ces bombardes, 

malgré une mer Irès-grosr^e, ont passé dans la baie deStrelesluitlerassi'nt 
au milieu de la nuil, le Ténare et le Sésostrii au point du jour, sous le feu 
de la battrrii^ de In Ouarantaine. Le Palinure, déjà mouillé à l'cnlrée dt- la 
haie, a continue son feu avec une précision d'autant plusremarqiiihlo que 
le poste qu'il occupait le soumettait à un ressac très-gênant. Un procès- 
Tcrbal d'avancement sera,dressé à bord de cbacune des bombardes, pour 
trois mois de campagne. 

cXe «îe»«iiiM tmmmtimU m «hef^ BiiiAt. » 

• A l'escadre, 10 ««plerobre. 

« Le vire amiial commandant en chef félicite les batteries de la ma- 
rine de la pai i glorieuse qu'elles ont prise à la vigoureuse canonnade 
qui, pendant les trois jours, a pi eitatv l'assaut des ouvrages ennemis. Il 
s'empresse de porter à la connaissance Ue l'escadre les détails qu'il reçoit à 
l'instant de H. le contre-amiral RigauU de Genonilly. Du 5 an T septembre 
les batteries de siège de la marine ont eu 145 hommes hors de combat et 
trois officiers bleasés. Gomme toujours, dans cette bataille qni vieitl d'a- 
voir lien, nos marins ont été admirables d'énergie, de dévouement et d'ha- 
bileté pour Ins mouvements de leurs pièces. Jamais leur tir n'avait été plus 
précisât plus rapide. 11 a dij infliger à l'ennemi des perles considérables. 
Les officiers et aspirants ont soutenu la glorieuse réputation de la marine, 
et ils ont admirablement second(> les excellentes dispositions prises par le 
brave ofOcîer qui les commandait. 

t L$ vice-amral coamandant m eheff BaUAT. • 

Voici quel étail, avant l'Inviuiond* la Crim&e par les alliés, l'état date 

flotte russe renlarméedans le port de SébastopolcKaïMcaux de ({fus. Douze* 
Apôtres, liO canons; Paris, iiO;Trois-Saints,i20; Grand-Duc-Coostantin, 
120; Wtadiinir, 120; Swioloslaw, 81; Roslulaw,8.l; Selaplioel. 84; Troifr- 
Hiérarclîies, Hi; Tro-Svialitalia, Hi; Varna, 84; Gabriel, 84; Impératrice- 
Marie, Si; Tsclie8me,80. /'re^ak-v — Gagul, 60 canons; Kavarna, 60; Kon- 
lefgi, 00; Medea, 60. CorveUu et bncks. — Calypso, 18 caouns; Thésée, 
iO; P;ilade,18; bnéc,iO; Ptolémée, io. PeiUsmisêemtx. — ^'eal ch, StrciUa, 
ûrlanda, Drold^, Zabiaca, liiatorga, Smagiala, 11 tnnsporli et 44 cfaahMi» 
pas canonnièies. Ék&ute tUmmn, dont 6 grands el fipetits. Bn tout 108 
voiles ot t,m canons. C'est celte flotls qni a émou];coaUe par les Itvis«s 
ou détruite par las bombes alUèas. 
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' Nous allons terminer brièvement h reprodoctioD des extraite de corres- 
pondance particulière qui se rattacbenl i l'état intérieur de Sélmtopol lors 
de rentrée des alliés dans la ville. Une lettre écnte par un capitaine des 
wuaves de la garde nous fournit les détails suivants : 

« Daiw Sébastopol, samedi tS eeptembre. 

« Hier, après déjeuner, je suis monté à clieval avec l'intention de visiter 
Sébastopol des pieds a la léte. Je suis entré par le ravin des Anglais, et 
laissant sur ma droite les docks, les casernes, Tarsenal, la tille militaire 
en un mot, qui s'étend sous le grand Redan et sous Ifalalcoff , je me suis 
dirigé vers la ville etle-mème. On y voit un grand nombre de monuments 
publics dépourvus d'éléganee et des maisons bourgeoises d'aases belle ap- 
parence à cAlé d'borribles masures. Quelques rues sont larges et bordées 
de troUoÛrs, mais elles sont toutes très-mal macadamisées. L'éclairage au 
gaz est encore inconnu à Sébastopol ; ou y < nltive le réverbère, c est-à-dire 
d'alTreuses lanternes supportées par des poutres arrondies, sur lesquelles le 
noir et le blanc forment des bandes perpendiculaires d'un aspect peu ré- 
jouissant. Le théâtre est un assez beau monument, remarquable par son pé- 
ristyle et par uue colonnade qui en fait tout le tour. Près du théâtre se 
trouve la bibliothèque ; un peu plus bas et ae dirigeant vers la mer, près 
du beau fort Saint^Catherine qui commande la rade, s'étendent de vastes 
catacombes. On arrive i la partie supérieure de la ville, surmontée par une 
belle promenade plantée d'arbres et formant terrasse, par un double esca- 
lier en pierre d'un style grandiose. Au centre de la promenade s'élève un 
monument composé d'un vaisseau de bronze monté sur un socle de mar- 
bre blanc, aux quatre coins duquel sont des ailes de bronze. Ce monument 
est sans doute l'emblème de la ville, et les ailes représentent i)eul-èlre la 
rapidité avec laquelle cette flotte, aujourd'hui anéantie, espérait débarquer 
un jour sur les rivages de l'antique Byzance... Je laisse à de plus savants le 
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foin da nlsver Mite appréciation toute personnelle pour laquelle je ne de- 
mande auesn brevet d'ittwa^ùoa* Ce monoiDent sera sans doute transporté 
en France et placé nir une promenade de Paris pour étemiser le aouTenir 
de iiQlie grande vickiire dont il formera on carieox trophée. Une lort Jolie 
église se trouve à l'atrémilé de cette promenade et domine la ville entière. 
N'allez pas croire que tous ces édifices soient intacts; tout est brûlé on 
hrisô, à l'exception de ce navire que les Aussea regardaiœt aans doute 
comme le palladium de Sébastopol. 

« Toutes les éjxlises de l.i ville ont été incendiées; il n'en reste plus que les 
quatre innrs et les elùfiies peints en vert. La partie sud de Séhaslopol a été 
eulieieuicut détruite par nos projectiles. J'ai visité les lignes de défense des 
Bnecee, qui coosisteotde ce côté dans le fort de la Quarantaine, le bastion 
Central et le bastion du Mit. Rien n'étonne comme de voir tous ces travaux 
gigantesques, et je maintiens qu'on ne serait jamais venu à bout de la 
ville, ai Ton avait voulu prendre toutes ces positions d'assaut. Sébastopol 
présente en oe moment un spectacle des plus curieux à cause de l'immense 
affluence des visiteurs. J'ai rencontré dans ma visite plusieurs jolies màf, 
vêtues d'élégantes amazones, qui parcouraient les rues pleines de décom» 
breset ne cessaient de pousser des exclamations de surprise et d'horreur 
à la vue de tant de désastres. La ville est très-grande et coupée çà et là de 
ravins profonds qui en rendent le parcours très-difficile. Je vous écris à la 
bâte ces quelques lignes, me rcscrvaut, dans une prochaine lettre, de vous 
donner une idée {Ans complète de notre nouvelle conquête, t 
A la même date, un officier anglais mandait au journal le Sm : 
< Quelque idée qu'on se soit fbrmée de Taspect de Sébastopol du haut de 
Calcart's bill et desinmcbées, et tout le monde a entendu parler de son 
importance comme ville, je dois dédarer que je ne m'attendais pas à voir 
d*aus8i beaux restes. En parcourant ce qui a éà âtre la grand'rue, en 
voyant les candélabres et les trottoirs , on se rappelle qu'il existe de 
pareilles choses dans le monde. Ce (|u'il y a de surprenant, ce sont les mai- 
sons ou plnlôf les hôtels qui sont dans un étal d'affreuse dévnstition. Beau- 
coup ont cte sans doute des édifices publics. Presque toutes atTecletit des 
proportions monumentales. Ce sont partout piliers et colonnades, et ces 
débris me font juger que Sébastopol doit avoir été une des plus jolies villes 
■du monde. I«a propreté, j'allais dire l'ordre, était vraiment étonnante: ce 
que j'entends par l'ordre, c'était la propreté des rues dans lesquelles même 
les barricades avaient été construites. Les façades de quelques maisons 
semblentsi parfaites qu'avec le secours de l'imagination vous pouviez pres- 
que vous imaginer que vous marchiez dans une charmante ville où il ne 
s'était passé rien d'extraordinaire. Mais, hélas ! partout où l'on allait, c'é- 
tait ]:i même scène de désolation, c'était un incendie qni menaçait de tout 
engloutir. Non, jamais destruction ne fut plus complète 1 jamais l'iiomme 
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n'ft mis plus d'ardeur à délniire son ouvrage et n'a mieux réussi. Ce qui 
excitait surtout le plus vif intérêt, c'était un jnoBMfBent qui se trouvait au 
Maos du fort If îcôlaa et tout à fait à fleur d'eau. Je m me eouvienB ftu d'à» 
voir rieu vu d'auMi enchanteur. Ç'a été eans doute la pMmeoade foverili 
de SébaatDpol. Ce Bonument, 4|ui eetcutonré par un fort et porte la date 
de 1834, eet envirooué d'un Jardin déUdeui d'où vous penvei, de tous eù- 
iée» avoir une vue des forte Gonitantin et Micolaa« du peirt et d'une gnuidd 
partie (le la ville. » 

Par une dép(*( !in du 19 septembre, le maréchal Péli?isipr ?^nnonre qu'ou- 
tre qualre inill( I niu hes à feu, dont cinquante en bronze, prises dnns So- 
bastojM.»!, il en lail n c lierclier d'autres que les Russes, au moment de leur 
fuite, ont jetées dans la rade. Ce dt;tail, très -intéressant par iui-méme» a 
quelque choao d'assez significatif quant à la situation reepedive dei ar^ 
mées beiUgérantee, oar il en rémlle que l'ennemi ne cbercbe pas i dtepn- 
ter anialliéa ia poaiesiioii de te rade, et que par oomèquent ka forte du 
Iteid lui sont d'une bien médiocre utîlilé. La quantité de poudre alMn- 
donnée par les Ruams n'est pas moindre de 100,000 kilogrammes ; le nom- 
bre des projectitea capturés s'étère a environ 400,000. D'après les calculs 
de quelques journaux, on peut évaluer la (juanlité de fer que les alliés ont 
laneéc verfinaletnenl sur ScbiistO|»oi, dans ia dernière période du s')*'Cp. à 
9 millions de livres. Quant au feu horizontal , on peut adfrif lin jue les 
200 canons dirigés sur la ville y lançaient à peu près un Ucua m il ion de 
livres de fer par jour, c'est-à-dire qu y ont jeté 48 millions de livres. 

Un oittder aui grwadien de la garde impériale écrit de Sébastopol à 
unde ses amte : « Hier notre colonéinoui a conduits» dii environ, i che- 
Tal, pour visiter Sébastepol. Nous avons tout parcouru, (détail une jolte 
ville, admirablement située, et où il | avait beaucoup de Ime et de riches- 
ses. L» rues sont larges, avec trottoirs et réverbères, et chaque maison a 
son petit jardin. Les meubles annoncent des habitudes decomforl extraor- 
dinaires : beaucoup de pianos superbes. Au lieu de coucher par terre, j'ai 
à présent un excellent fauteuil a la Voltaire. Nous uianfri ^ns sur une su- 
perbe iihie en ae.ijou, à un seul i)ied, et nous avons de Il > L^laces sous 
nos lentes, auitar.ivanl si tristt s; des lapis riclies en recouvrent tout le sol. 
On ne peut pas, du reste, se faire une idée de l'étal daus lequel csl la ville : 
beaucoup de maisons ont & peine encore quelques nmrs encore Aimante. 
Quant aux canons que l'on trouve, te nombre en est incroyable, et il | a 
de quoi élever des cotennes de fer dans toutes les villes de France. On 
uooaprend i présent comment ite ont pu nous tenir si longtemps en échec, 
l'ai bieoi examiné l'intérieur de la position de Halakoff, et je suis resté con- 
vaincu qu'une fois cette fortecesae prise, il n'| avait phis de salut pour les 

Les obeèques de plusieurs oftàciors ayant eu lieuîau camp, le général 
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Bosquet prononça sur la tombe de ces nobles Tictimes les pai ole? suivan- 
tes : a Messieurs, tjui l*|ue grand que soit un triomphe, qnelftir lu m qne 
soit un succès, ils sont toujours bien douloureux (juand il faut qu ils soit iit 
achetés [)ar de si grands sacriHccs. Le corps d'état-niajoi',auqu«-l je nveuor- 
gueilliraî toujours d'avoir appartenu, yieni de fàtre des pertes bien crid- 
les el que noas ne sauriom trop déplorer : le capilaioe Laboisaîère, le 
capitaine La HiUe, le commandant Lefebm et le Ime colonel Gasaaigne, 
tous les quatre ofQeiers pleins de Jeunesse et d'avenir, tombés en fece de 
l'ennemi, victimes de leur dévouement au devoir. Nous les regrettons 
tous , messieurs , mais permettez-moi de regretter davantage le colonel 
Cassaigne, qui fut mon aide âe camp: Cassaignc qui m'a toujours accom- 
pagné dans ma carrière d oitlcier-général et qui devait continuer à me 
suivre dans mon existence militaire; Ca?!'aig:nfl que j'aimais comme un fils, 
et qui devait un jour nje fermer ks yeux, c'est moi qui viens l'ensevelir 
aujourd'hui. La mort du colonel Cassaigne est non-seulement un grand 
deuil pour mon cœur, c'est une grande perte pour le pays, un grand mal* 
heur pour Tarroée, où ses éminenles qualités l'appelaient à exercer un Jour 
le commandement et à rendre les plus grands services. • Le général, suf- 
foqué par la douleur, ne put ajouter que quelques mots : « Pleurons-les 
tous, messiettrs, séparons-nous.» Les^ce des généraux Breton et Rivet 
eut lieu au quartier général du l"^ corps, où le général de Salles prononça 
un discours qui inipre^^sionna vivement les assistants. A son tour le com- 
mandant en chef l'eiissier adressa au général ftivcl, qui avait été son chef 
d'état-major et son ami, quelques mots d'adieu qui Urent verser des larmes 
à l'assistance. 

Nous allons donner, d après le MtmUtw d» Titrait, une courte notice 
biographique sur chacun des dnq généraux Rivet, de Pontevèe, de Saint- 
Pol, Breton et de Marolles, qui ont glorieusement succombé dans l'assaut 
dn 8 septembre : 

Rivet {Marte-Constant-Alphonse) était né h Coblentz (Prusse), le I5|att* 
vicr tSIO, de parents français. Admis à l'Ecole polytechnique le 1" novem- 
bre 1829, passé le (5 août 183! à l'école d'application de Metz, comme 
sous-lieulcnanl élève d'artillerie, il en sortit le riavril 1833 pour être placé 
au 3« régiment de celte arme. Lieutenant en stcond au t" janvier iHM, 
avec rang du ii août précédent, il s'embarqua pour l'Afrique le 20 juin 
suivant. Dès son arrivée en Alrique, le jeune Rivet se fit remarquer par 
une Intrépidité et un sang-froid hors ligue; il en fit preuve pour la pre- 
mière fois, le S Janvier 1835, au passage du défilé de l'Oued-Lalieg, où il 
remplit avec succès les fonctions de pointeur sous le feo derennemi. Passé 
an 7* d'artillerie le 8 août 1835, nommé lieutenant en 1 *' le Janvier 1836, 
tt se signala le 28 mars au combat sur la Chiffa, puis à la première expé- 
4iition de ConstanUne, le O octobre de ia même année. Ueatenant au 



I4*r<giiiieiitd*artitteriele ilJanTierl838,elieTaIier de la Légion d'Hbimeiir 

le U août 1839, il tot promu au grade de capitaine en «second le 22 jan- 
vier 1840. Passé au 12* régiment d'artillerie le IG février <R40 el nommé 
adjoint à la direction de Toulon, H. Rivel fut placé au 1*^ de même arme 
le 17 avril, et passa au 7* le 15 janvier 18i2. Cité au rapport du gouver- 
ncur-général de l'Algérie, le 28 décembre 184-2, pour sa belle conduite 
dans l'expédition de l'Ouarensenis, il devint officier d'ordonnance du gé- 
néral Bugeaod le 13 JanTier 1843. Le 29 avril 1843, il fut cité pour ta part 
qu'il prit an combat litré près de TenèB; 11 ae signala de nouveau à ceux 
des 1! et 13 mai et à cdui du 11 juillet, dans la tribu des Sen^jess. Gapi^ 
taine au 10» régiment d'artillerie le 2S décembre 1843, capitaine en l«r an 
9" de même arme, le 26 janvier 1844, passé à rébt-major particulier de 
l'artillerio le 3 mai, lise signala le 12 du même mois au combat de Taoursa, 
livré contre les Kabyles, puis à ceux des 18 mai et 16 juin sur la frontière 
du Maroc. A l'organisation de la cavalerie indigène d'Afrique, le capitaine 
Rivet quitta l'arme de l'artillerie pour passer dans ce corps, et y fut promu 
au grade de chef d'escadron le 23 juin 1844. Il se couvrit de gloire à la 
bataille d'Isly, le 14 août, et fut nommé officier de la Légion d'Honneur 
le tO du même mois. Il se distingua de nouTm aux combats du VJ octo- 
bre, livrés contre les Kabyles à Test de Ddljs. Classé au 1* de spabis à 
roiganisationdn 21 juillet 184B, il se distingua au combat de Temda, Uvré 
le 24 décembre contre les troupes d'Abd-^-Kader, et fut cité à Tordre de 
l'armée ; il l'avait été quatorze fois dans la période de 1834 i 184&. Liente* 
nant-colonel du i* de chasseurs d'Afrique le 27 avril 4846, passé au 4* le 
8 mai, il fut appelé, le 40 juillet 1817, aux fonctions provisoires de direc- 
teur central des affaires r\rahes, en l'absence do colonel Daumas, el fut 
11 oininé titulaire de cet emploi le 15 décembre suivant. Dans celle nouvelle 
el importante position, il sut encore se faire remarquer ï>ar la bonne or- 
ganisation qu'il imprima aux services placés sous ses ordres. Colonel du 
8* régiment de bussards le 19 décembre 1848j il fut maintenu dans les 
fonctions de directeur central des albires arabes. Général de brigade le 40 
mai 188a, il fut placé à la tête de ta subdivision de la Charente ta 12; mais 
l'activité du général Rivet ne trouvait pas un aliment sufflsant dans Texer- 
cice de fonctions sédentaires. 11 sollicita son retour en Afrique, et fut mis 
à la disposition du gouverneur-général le 4 août 1852. Cliargé de l'inspec- 
tion générale du 3* régiment de spahis le 0 septembre, il fut appelé au 
poste important de chef d état-major général de l'armée d'Afrique le 28 
octobre. En 1853, il se distingua dans les expéditions des Bahors et de la 
Kabylie orientale, et fut, en réconrpense, nommé au grade de comman- 
deur de l'ordre de la Légion d'Honneur le 19 juillet de ta mAme année. 
Dès ladéctaratlon de guerre à ta Kussie, le général Rivet sollicita un com- 
mandement à l'armée d'Orient; les circonstances ne pennifent pas atora 
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deremtilîjycr, mais lorsque celte armée fut organisée en deux corps, le 10 
Janvier dernier, il fut appelé aux fouclious Ue chef d'élal-niajot' ilu i*' corps. 
Le mai, il fut cité pour «on intrépidité à l'attaque qui eut lieu sous 1^ 
mars de Sébastopol, en avant du bastion du Hàt Les brillantes qualités 
militaires du général Rivet ^tevaient le conduire aux plus hautes dignités 
de l'armée. 8a mort héroïque est venue mettre un tôrme à une existence 
toute d'honneur et de bravoure. 

Db Pontbvès (Louis-Jean-Baptiste-Edmond) naquit à Marseille le juin 
1805. Admis à l'Ecole militaire de Saint-Cyr le 1" novembre 1822, il fut 
nommé souS'lietitenant au iO* régiment d'infanterie de ligne le h' octobre 
1824 , et fit avec ce corps les cam[)atrn('>; de 1826 à 1828 en Espagne. Passé 
avec son grade au 1" régiment d inlauteric de la ^Mrdc royale le 28 octo- 
bre 18-29, il fut breveté lieutenant le 11 août 1830 , et licencié le 23 du 
même mois. Rappelé au service comme lieutenant au 4* régiment d'infan- 
terie de ligne le 16 décembre 1830, il fit les campagnes de 1831 à 1834 en 
Afrique. Gitéàrordre de l'aimée pours'étiedistingtiéà VaHàiredu 12 octobre 
1833, livrée contre les Arabes devant Bougie, il reçut la croix de chevalier 
de la Légion d'Honneur le 5 janvier 1834. Capitaine le 26 avril 1837, chef 
de bataillon au 25* léger le 14 avril 18^4 , il passa le 18 du métne mois au 
13* Iviîcv il l'armée d'Afrique , oii il fil les campagnes de 1844 à 1847. Il 
fut nomme au grade d'offirier de la Légion d'Honneur le 26 avril 1846. 
Pendant son séjour eu Afrique , M. do Pontevès commandait avec distinc- 
tion , de 18-^4 à 1847 , le |iosle de Iiaret> son caractère liuuorable, sou 
éducation parfaite , la connaioanœ qu'il avait des langues espagnole et 
arabe, le rendirent précieux dans ces importantes fonctions, lieutenant* 
colonel le SS septembre 1847 , M. de Pontevès passa à l'armée d'Italie en 
1840 y et y fut nommé colonel au ^9' de ligne le 26 juillet de cette année* 
Rentré peu de temps après en France, il reçut la croix de commandeur de 
la Légion d'Honneur le 10 mai 1852 , lors de la revue passée au Champ-de- 
Mai-s pour la distribution des aigles à l'armcc. Général de brigade le 
1*' janvier 1854 , il fut appelé le 2 mars suivant au commandement de la 
V' brigade d'infanterie de la division d'occupation en Italie. Au mois d'avril 
1855 , il fut nommé conimaudaut de la brigade de la garde impériale res- 
tée en France. Enlin , au mois de juin 1855 il partit pour l'armée d'Orient 
à la tète d'une brigade de même arme. 

Di Sairi^Pol {Juin) était né le 14 décembre 1810, i Rehns (Maine). Elève 
& l'Ecole mlliiaira de Saint-Cyr le 14 novembre 1817 , il quitta cette école 
le 1" octobre 1829 , pour entrer, en qualité de sous-Uentenant , au 7* ré- 
giment d'infanterie de ligne. Il flt la campagne de 1831 eu Belgique , où il 
fut envoyé en mission le 3 octobre. Nommé , le 6, lieuU nnnt nu 1*' régi- 
ment d'infanterie de ligne de l'armée belge, le jeune de Saint-Poi fut i>romu 
au même grade le 14 août 1834 dans le 7* régiment d'infanterie de ii^e 
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français , dont il était détaché avec rang da 4 décembre 1838. Piaaé «d 
9* bataillon de chaaaeurs lielges le 10 Janvier 1835, capitaine au 3* régiment 
de ligne le 1«' juitlet aoivant, quitta le wnrice de l'armée belge le 90 oc- 
tobre 1898 et reprit sa place comme lieutenant au V d'infanterie de ligne. 
En lémoig&age de sa salistadion, le roi Léopold lui accorda la croix de cbe- 
vatier de son ordre le 20 novembre 1839. Capitaine le 6 décembre 1840 , il 
passa le 4 janvier 1842 au régiment de zouaves. M. de Sainl-Pol se distin- 
gua dans tous les combats livres contre les Arabes , notani nient à celui du 
43 octobre 1815 riiez lesTraras. dans la province deTleniceii, où son sang- 
froid et son nUrt |mitte lui valurent une citutiou à l'ordie de 1 ai nu e, Clief 
de baUiiian au 9' d'infanterie de ligne le 8 novembre 1847 . commandant 
ém V bataillon de chaaaeurs à pied le i octobre 1 848, il rentra en France à 
ta fia du même mois ; la croii de chevalier de ta Légicm d'Bonnetv lui fat 
accordée le 11 avril 48S0. Embarqué pour lltalie le 19 Juillet 1851 , liante- 
■ant-eolooel du 5S* régiment de l^pie ta 18 novembre de ta même année, il 
passa le 5 avril 185i au 3* régiment de ta légion étrangère^ dans les rangs 
duquel il fit rexpédilMB deKid>ylîe. Au combat du 21 mai, il se distingua 
par une bravoure et par tm sang-froid au-dessus de tout éloge et fut atteint 
d'un r oiip de feu à la tète. A celui du 31 . chez les Beni-Auuat, il eut son che- 
val lue sous lui, en sauvant un homme tombé au pouvoir de rciiuenii. Cité 
pour sa brillante valeur dans cette expédition , il fut nommé officier de la 
L^;ion d^Honneur le 6 août 1852. Colonel du 25' d'infanterie de ligne le 
80 décembre 1853^ il s'embarqua en 1854 pour l'armée d'Italie ; mais son 
aetnilé réctamait un horiaon plus Tasie. Il sollicita et obtint ton paange 
an 80* de ligne , et a'embarqna pour l'armée d'Orient au mois de septeOH 
bre 18S4. Passé au 9* de lonavea le 18 octobre suivant, Il eut, le S7 du 
même mois . le commandement provisoire de ta 1'* brigade de la 9* divi- 
sion d'infanterie de l'armée d'Oi ienl. Promu au grade de général de bri- 
gade le 17 mars 1855 et placé le 23 du même mois à la tête de la 2* brigade 
de ÎR ?" division du 1" corps d'armée, il passa au mois d'avril au comman- 
dement de la 1^ brigade de la A* division du 2* corps. Le général de Saint- 
Pol , qui s'était fait remarquer dam les divers engagements livi kS sous les 
murs de Sébastopol, &c couvrit de gloire à l'enlèvement du maoïeloa 
TeK, le 7 juin, et trouva une mort béroïque à l'assaut du 8 septembre. 

BaROR {Alesanin-Bippolyte-Félieité ) était né k Melun (Seine^-llarfte)| 
le inovembre 1885. Admis à l*Bcole spéciale militaire de Sainl-Cyr ta iO oc- 
tobre 18B, il en aortit k 1* octobre 18ift en qualité de sons^ieuienant 
au 4i* réglaient dlotanlerie de Mgne, dans les rangs duquel il fit les cam- 
pagnes de 1828 et de 1829 en Horée. lieutenant le 12 lévrier 1831, il (ai 
nommé en 1833 directeur du gfmnase de La Flèche, emploi qu'il ex^erça 
jusqu'en 1830. Capitaine le 10 juillet 1838, adjudant-major lei8 septembre 
i^ii», il firt appelé aux fonctions de capitaine instructeur à l'École militaire 
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«• M»>C|r ia S awjl4MI. BreloD,;^» déjà t'était U& mB«rqMi»«onQie 
diractenr da gimmBe d« La Flèche» m dtaliiigna de noawan dans lea 

fonctions d'instructeur par ses coiinaiss:\nccs variées , son zèle et sa ma- 
nièie de servir. Chevalier de la Légion d'Honneur le 21 mai 1843, major 
au 12» régiment d'infanterie légère le 9 novembre (845, il devint iieiilc- 
nant-colonel du 15* d'iufantcrie de ligne le i j.niv)*M- 18"]. et fut |>roniu 
au grade de colonel du 7i« de mèuic arme le 29 ocluljre IsriJ. Embarqué 
en l8o4 pour l'armée d Orieul, lu colonel Breton se distingua dans les 
divers cngagemcnls livrés sous 1^ murs de Sébastopol, et notamment le 

10 octobre dernier, où il fat bleaié dani la tnnehée par ud éclat d'obus à It 
luntclie droite, pato le 5 novembre snivanl, à la batailto dlakermann. Sa 
brlUaote conduite loi valut la croix d'officier de la Légion d*Honnenr, qui 
1 u i Tu t décernée le S7 Janvier 1855. Général de brigada le 31 mats 1855, lo 
général Breton fut appelé le 33 du même inoia au commandement de la 
1" brigade de la 3* division d'infanterie du 2* corps de rarni<M' d'Orient, 
et passa pou de teiufi après i celui de la S* brégatUs de la l'* divisioo dn 
1" corps, 

Dii .Maholles i Louais- /ioger , était né le 48 janvier I8o«, a Batavia (île de 
Java), du parents français. Admis à l'École de Samt-Cyr le 2» novembre 
1824, il en sortit le i" octobre 18^ en qualité de sous-lieutenant au 8*réi> 
giment d'inluilBrie de ligne, avec lequel il fit les cam p ag n ea de 1810 à lOSt 
an Espagne. Lieutenant lo S février 1831 , il bit nommé, le 11 septembra 
1834, offieler d'ordonnaoœ du général comte Ovdener , dont il épooaa la 
fiUe en 183^. Capitaine le 10 juillet 1838, il fut, bm de la foNnatioa des 
batwiikMM de chasseurs à pied, admis au 9* de cette arme le 31 octobre 1840. 
Embarqué pour l'Afrique le 17 avril 1843, il fut cité à l'ordre de l'armée 
pour sa iMriilaute conduite au combat de Sidi-Bel-Aïiat, le 30 moi 1844, où 

11 fut atteint d'un coup de feu à la tète. Nommé chevalier de la Légion 
d'Honiieurle II jaillot 18^44, il se distingua de nouveau à l'affairo du 18 oc- 
tobre 184o , et menta une seconde citation à l'ordre de l'armée. Cltef de 
baiaiUon an iV léger la 38 août 1846, passé au coBMBBiideHiaitdtt l*'ba> 
taiUen de cbaiBBon à pied le tt «nil 184Y, IL de Haralles s'embaniaft 
pour ramée d'Italie lo 80 avril 1848 ot piit put «n tiégo de Rome. Uenle- 
nant-coloncl étt 83* régiment dlnfaalerio de ligna le 18 juillet 1888, cbe* 
valier de l'ordre fffftHain de Sainb.Geoige8 de la Réunion le 30 septem* 
bre suivant, il rentra en France le 21 mars 1850. Commandeur de Saint - 
Grégoir»-le«Grand le 4 juin 1830, il reçut la croiv d'oflicier de la Légion 
d'Honneur k 18 août suivant. Colonel du 3' d infanterie Jéi/ère le 7 janvier 
1853, M. de Biaroli^ fut, à la formation de la garde im[>eriale, appelé le 

mai 4854 au commandement du 2* régiment de voltigeurs. Embarqué 
le 10 janvier i8.>o |*our 1 armée d'Orient, le colonel de MaroUsa Se cewvrtt 
dagloiredaa&ks saogiants çombats de nuit li«iéi font It» munéaSéiaa- 



topol les 22, 23 et i4. Un décret impérial du 11 août 1855 l'avriit promu 
au grade de général de brigade, l.e brave général ne devrsit pa? jouir long- 
temps lie cette haute récompense ; innjns d uu luoië après sa uûioiaatioOy il 
tombait mortelleinenl blessé sous les murs de Sébastopol. 

La mort du ces braves généraux et celle do plusieurs milliers de soldats 
mêla une ombre de deuil à Téclat de la fictoire. Mais ces pertes résultant 
d'un assaut en plein midi» l'un des plus admirables qu'on puisse trouver 
dans l'bistoire des guerres, sont bien minimes, fout aiaigeonfes qu'elles 
soient, si on les compare à celles de beaucoup d'autres aflUres du même 
genre. La bataille de la Moskowa, entre autres, offre plus d'une analogie 
avec les sanglantes actions qui ont amené la chute de Sébastopol. Elle fut 
livrée le sept septembre 1812, c'est-à-dire, à \m jour près, quarante-trois 
ansavant celle qui nous occupe. Aux deux époques, les force? en présence sur 
toute la ligne étaient à peu près les mêmes, puisque Aupoleoii n'avait que 
140,000 hommes à oi>poser a u n ( no iiusses. Enfin, à la Moskowa, l'atta- 
que fut dit igée contre de formidables pusitious derrière lesquelles l'armée 
moscovite s'était retranchée, après une retraite continuelle de Smoleosk, 
et qu'elle avait hérissées d'une nombreuse et redoutable artillerie. La prin- 
cipale redoute (at enlevée de vive force après un combat acharné qui 
décida la victoire. Le cfaittre total des pertes éprouvées par l'armée fran- 
çaise s'éleva à plus de 28,000 hommes mis hors de combat, dont 9 généraux 
tués et 39 blessés. Les Russes perdirent 50,000 hommes, d'après le colonel 
Boulourlin, et ainsique Napoléon l'avait estimé lui-même en visitaut le len- 
demain le champ de bataille. Voioi. ;ui reste, un <'nrinix rerit de cette san- 
glante affaire, extrait de ï'hinvratre dt itiapn-cHr ynjinieon pendant la 
campagne de 1812, publié en It^ii par M. le baron Deiuiice, intendant mili- 
taire, qui ût la campagne de Russie comme inspecteur eu chet aux revues, 
attaché au cabmet du prince de Neuchàtel, major-général de bi Grande 
Armée ; il était par conséquent à même d'élre bien informé de tous ces 
grands événements : < ..... Le 7, l'Empereur monte à cheval avant le jour, 
c'est-à-dire avant l'heuiefixée pour Tatlaque (il éfaiit environ six heures du 
matin), et se porte en avant de la redoute enlevée le 8 par le 57* régiment* 
n souffrait d'une horrible migraine. Toutefois, la canonnade ne commença 
qu'à sept heures du matin, aûa de laisser au prince Poniatowski le temps 
d'exécuter son mouvement. Le temps était voilé, le veni son filait à l'ennemi, 
et des tourbillons lie poussière, uièlcs ùla fumée, obscurcissaient l'horizon. 
L'Empereur resta une heure à la redoute, et descendit ensuite vers 
nne espèce de ravin où il passa la plus grande partie de la journée (jusqu'à 
deux heures). De ce point il ne pouvait découvrir qu'une partie du champ 
de bataille; cependant quelques obus et quelques boulets passaient par- 
dessus sa tâte. 

La ligne de l'ennemi était protégée par des poiitimu ANTinidables et par 
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dM retaleB êlita nèm qai croliaieiit lenii fonx. Vactioa était «n- 

gagée sur tous les points. La garde impériale, Tieille et jeune, était en ar- 
rière en bataille. A peine le 2" corps de réserve de cavalerie s'était-il 
déployé dans la plaine, que son chef (Ir général Monlbrun) avait été ren- 
versé. Aussitôt l'Empereur envoie le général Auguste Caulainconrl pren- 
dre son commandement : — « Allons, dit Caulainconrl en ^^ariant, allons 

venger sa mort. «Son heure, hélasl allait bienlùl sonner Quelques 

instants après, on annonce à l'Empereur que le prince d'Eckmûhlcbl gnè- 
Temenl Uessc, que wa ehet d'état-major (le général RomeaO tué. 
Aucune allératiOD, ancnoe marque d'inquiétude ne trahit ton émotion. 
L'Empmir reste impasBible; oependant on lui annonoe au même mo- 
ment (ii étiithuit heures) que le corps polonais revient sans avoir pu eié- 
cuter son mouvement. La défense de l'ennemi est opiniâtre; mais c'est an 
centre qu'il oppose la plus énergique résistance; la fatale redoute décime 
nos rangs; elle est prise, reprise et disputée de nouveau, impatient de faire 
cesser le carnai^e, l'Empereur donne l'ordre de s'emparer de cette gigan- 
tesque batterie à épanlement et fossés. A cet ordre, le général Caulaincourt, 
jugeant que l'infanterie a besoin d'être excitée, dispute sa troupe, tourne 
la batterie, s'élance à la tête du 5« régiment de cuirassierg et tombe frappé 
mortellemeBt en pénétrant dans son enceinte. L'inlànterie soutient ce 
mouvement 

« La rage anime tous les casurs, on oublie ses affections pour arracher 

la victoire des mains de l'ennemi; les Russes se défendent comme des 
lions : les Français combattent comme des héros. Une grêle de fer couvre 
la plaine. Les batteries de droite détruisent les 3* et 8* corps; mais bientôt 
le t** corps s'en empare; la cavalerie exécute des charges heureuses; le 
roi de Naples est à sa tète; il est invulnérable. Dans ce moment important 
de la journée (il était environ deux heures), le maréchal Ney fait dire à 
l'Empereur que le secours de la cavalerie de la garde déterminerait la dé- 
route de l'ennemi. L'Empereur n'avait pas encore quitté la position qu'il 
occupait depuis le commencement de la bataille. On sonne à cheval. Ces 
escadrons sacrés s^avanoeoi lentement, les destinées du monde semblent 
leur être confiées; le respect, la crainistf Fespérance passent dans tous les 
cœurs. Cependant cette troupe s'arrête : l'Empereur en a autrement or- 
donné!... Le prince Poniatowski est en ligne avec ses Polonais; ii n'y a 
plus de manœavre; ce sont des masses que l'on oppose à des masses. L'a- 
charnement, le désespoir et la nécessité dirigent le soldat; il n'y a plus 
de souvenirs, il n'y aura bientôt plus de patrie: il faut vaincre ou mourir. 

« La nuit, la tardive nuit! vient cacher tant U horreur; la fatigue arrête 
le carnage. Les feux des bivouacs s'élèvent lentement, et le silence de la 
nuit n'est troublé que par les gémissements des blessés et des mourants* 
Cependant la lassitnde amène le sommeil; on dort près de l'tmi qu'ont 
Ht. I» 
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pordii. Cruel réTe!!! la faim le provoque. Rien ! rien I Le soldat se taîL.. il 
liiiile encore du désir de la vengeance! Le joura|>ani: il éclaire un 
champ de bataille jonché de cioquaate mille tués oo blesses, de dauxe 
mille chevaux éfendus ou se tratnaDl à peine, el de deox ceals voitures, 
all&fs ou caoons reoTersés. Les états que j'ai dressés, d'après ceux remis 
au mqjor-géuéral par les chefo d'état^mi^or des dilTéreats corps d'armée, 
et dont le prince de Neuchàtel me défendit de révéler le chiffre, pré- 
sentaient : 48 offlciers généraux tués ou blessés (0 tués); 37 coioDels (10 
tués); 6.5i7 officiers, sous-offlciprs cl soldais tues; 21,153 blessés. (Les 
originaux de cesélats, do rm main, sont au dépôt d»^ b fiucrre.) La perle 
des Russes a été de f>0,0<)0 h imius. Quant à l'énorme consommation de 
poudre, les étals remis par M. le général comte Lariboisière, premier ins- 
pecteur général de l'arlillerie, altesleul qu'il a été tiré 00,000 coups de ca- 
non et brûlé 1^400,000 cartouches dans la journée du 7 septembre. Or, la 
bataille ayant duré environ dix heures, c'est par minute 100 coupa de ca- 
non et S^âoo coups de fùsill sans parler du feu des Russes... Le cdlooel 
Soutourlin est tout à fidt dans Terreur dans l'évaluation de nos perte^ mais 
ce qui est digne de remarque, c'est que celles qu'il accuse du côté des Rua* 
ses présentent exactement le chiffre de 50,000 hommes auquel l'Empereur 
avait rvniné. le lendemain môme de la bataille, la porte dos Russes. Voici 
l'élMt nominatif de*? frrntTaiix tué? ou blessés. Cet état, do ma main, a été 
mis sous les jeux de 1 Empereur, et se trouve aujourd'hui au dépôt de la 
guerre : . 

Offiwrs iMmae mk Itors csui tef » 

êtKlkàAm. DE Divisio!! . — TWs. — Vontbron et Gaulaineourt. 

Sks»és.-^ Morand, Friant, Dessaix, Compaos, Scheler, Thanean, Rapp, 
Belliard, Nansouty, Saint-Germain, Bruyère» Pa|ol, DeCranee, Grouchy et 

Ctiaslrl. 

ni^>ÉRAux DE BRfQADi. — Tuiê, ^ Romcuf, Laûabert, Jtfarion, Compère, 
Huiird, Plauzonnc et Damas. 

Blmis. — Graticn, Bonnami, Boycr, Dupelin, Teste, Cengoult, Mourîer, 
AUneras, Boyeldieu, Guyon, Guilleminot, Kraslnsiii, Borstilt, Quenot, 
Rttdsiëi, Snbervle^ BurChe, Dommanget, Ghonatd, Lacn»!x, Théry, Bwde- 
ëbulles, Iwppel et Bessiéres. » 

t;e JtntmA êt'CmaumiKMifU aimonçalt I laidate du M septenAne le dé- 
part d*Omer-'Pacha pour fantiée d'Anatolie. % propo» de ce généraîl, vold 
un fait récent qui l'hofiore. Son ancien précepteur, le tdi^or Graf, étant 
mort à CootMch, à Vftge de n ans, On a trouvé dans ses papiers tme lettre 
ainsi conçue : 

« Rouitsehouk. le 18 décMBbni 1854. 

' c Três^boaoré monsieur Grar. J'apprends à l'instant, par une lettre d'an 
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in nés amU (FenfiuioetSekik, cn^itoiiie en winito, qwtowfMBQi iran- 

qiiiilement vos tieux jours, oomme offlcier retraité, à Gospidl, «t nopals, 

recevant cette agréable nouvelle, résister au plaisir de vous adresser qnd- 
ques lign'^« Vous me pardonnerez do ne pas me conformer à certain cé- 
n'tnonifil et de vous parler dans l»'s termes d'au éltivc reconnaissant à son 
ancien maître! Il me serait bien agréable de vous retracer une esquisse de 
ma vie si pleine d'événements, niais le défaut de temps ne me le permet 
pets ai^owrd'bui. Je suis, actuellement, généralissime de tootes les troupes 
qai se trouveat dan» la Tnrqnle dXarope ; ces jours-ci, je vais me rendra 
srec «ne partie de ces tronpes eo Grimée, et J'espère que, là aussi, le INeii 
^lavfeloire me sera ftiirorable, comme foqjonrs. Depuis qualone ans 
je fais comlinaellement la guerre et, néanmoins, je suis toujours robuste 
ei en bonne santé, le n'ai pas cessé, également, de me livrer à l'étude des 
scifinces militaires et, m\ milieu (1<; tontiîs mçs entreprises, j'ai atteint le 
pins îrrand tionheur nnipiel un liomme puisse aspirer. Ma poitrine est or- 
née ilc sept décorât n m-. liinuKs »>t de (ju lire il écorations étrangères, sa- 
voir : la eroix d Honneiu . 1 ot ilre anglais ilu Bain, Tordre russe de Seiinte- 
Anne et l'ordre espagnol d babulle, tous les quatre de première classe, 
autre, je me suis rendu digne^ devant rcnneini, de trois sabres d'bonnear 
enrichis de diamaals. Tout cela, monsieur 6raf, c'est à vous que je lo 
dois. Tous m'aves donné les |iremières notions mUitairos et je vous «n'ei«> 
prime, avec besbeur, ma reconnaissance la pluis vive. J'ai le plus grand 
désir de vous envoyer un léger sonvenlr en témoignage «le ma gratitude, 
mais je suis en voyage et par conspuent dans Timposaibililé de réaliser ce 
vœu. Je prends donc la liberté de tous !îdrf'<î?pr 500 ducats en or, en vous 
priant de ne pas vous en blesser et du i ousacn i cottu somme à l'acliat tl'un 
souvenir de moi. J'ai remis cet argent a M. do iicwler, consul au Iricliicu en 
Bulgarie; il aura la bonté de vous le remettre, ainsi que mon portrait. 
Agrées, monsieur Graf, l'expre^ion de la considération distinguée avec 
laquelle je sois votre weoonaisBanl 

< OUBR M. p. MiCUKL L.ATTAS. » 

Un oMciar de «arino, Unsé dans Vai|iéditioa de la mer d'Aaof -«I vami 
àf^lt en congé da-oonvalescence > a rapporté de Kertcb ua document assez 
curieux. C'est une sorte de procès-verbal , écrit on français, des fouilles 
qui eurent heu en l»38 aux environs de la ville. En voici le résumé : « Les 
jfouiMf? cnînmt'nrrrent sur le laite de la colline dési^xiiée s^Uï* le nom 
Montagne de Mtihrtdate , là où s'élevait , d'après Strubon , l'atilique l' luLi- 
eapée. Le directeur du musée de KerLcb , visitant ces travaux , avail i t- 
marqué dans le voisinage un certain nombre de grandes pierres posées 
avec une apparente iitgularilé. U Isa fit dq;ager de la terre qui les cacbaU 
en partie. Sous Tane d'elles, à une profondeur d'une arobine et demie au* 



dessous de la surfiace du sol^ on trouva 30 piioes de monnaie de difféMolâ 
lois du Boflpiion, toates ptrftLiteaient conserfées. Parmi célles de San- 
romate II (Tllierias Jaiius) , on ea remarque une dont Tempreiiite oe res- 
semble pas à celle des mowiaies du même roi trouvées aatérieurement 
0*nii côté , l'on Toit le buste du souverain tourné à gauche , et non à 
droitn. Sur le revers est one grande porte placée entre deux tours. Au pied 
de l'œuvre est enctiaîné «n ^lerricr on costume scylho. Du même cûlô , 
on voit les branches d'un arbre donl le tronc est caché pnr la four . cl on 
bas ces lettres M. H. , que l'on trouve sur la plupart inonnaies des 
royaumes du Bosphore. Peuilaut (jue 1 ou faisait ces. (ii;c(iu vertes , les re- 
cherches coulniuaient dans les environs de la ville. Plusieurs kourgares 
(tumuli) furent fouillés. Quatre de ces tertres artificiels cachaient des tom- 
beaux enrichis d'objets remarquables. L'un de ces tombeaux était celui 
d'un guerrier* Son armure se composait d'écailles d'airain cousues sur une 
teste de peau. Là se trouvaient encore son épée et un grand nombre de 
flèches de formes difiéreates. Sur l'anse d'une nmpbore placée à la tête du 
squelette on lisait en caractères grecs : a Labrodamoi. » A cMé de ce vase 
il y avait un de ces petits ustensiles connus sous le nom de capediuncitlœ , 
dont on faisait usage dans les sacrifices; une autre amphore en argile était 
placée aux pieds du guerrier. Sur son anse on lit l'inscription grecque : 
« Le^raiôn. » Malgré li'ur antiquité, le casque elles cuissards sont bien 
conservés. D'après leur forme, ils paraissent dater des temps les plus ce- 
ealés. Le casque est garni de plurieurs pdnies en métal , oSirant d'autant 
plus d'intérftt qu'on ne trouve même dans les plus riches musées qu'un 
nomiire extrêmement limité d'armures de ce genre. L'exemplaire déoon- 
wt se distingue d'ailleurs par une asses remarquable particularité : d'or^ 
dinaire , ces armures en tôle d'airain avaient une donUure en cuir , et les 
trous qu'on y trouve pratiqués au-dessus du genou donnent lieu de croire 
qu'elles étaient assujetties à la jambe à l'aide de courroies également en 
cuir. Celles qu'on a recueillies dans cette tombe sont enrichies , au-dessus 
du genou , d'omemculs ea relief. On n'y voit pas de trous , mais la tôl<> 
est tellemeat flexible, qu'il devait être facile de la plier autour de ia jaiube. 
Dans un autre tombeau on trouva un vase funéraire orné d'un dessin de 
couleur rouge sur fond noir, représentant un génie ailé à cheval qu une 
tame parait appeler en lui fiûsant signe do la main droite. Les nuages 
sont indiqués par une teinte blanche. Hais ce vase mérile moins de fixer 
l'adentiott qu'une petite statue en argile placée à cêté. Cest l'image d'une 
Ihmme tenant de la main gauche un petit garçon près duquel on voit une 
corbeille renversée d'où s'échappent des fleurs et des fruits. D'un côté est 
un chien , de l'autre un coq. On suppose que ce tombeau renferme les cen- 
dre? d'im enfant. Dan?le troisième tombeau gisait le squelette d'une femme 
reposant sur une couche d'herbes marines. Son front était ceint d'une lé- 
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gère guirlande en feuilles d'or , dont la forme imitait celles du frêne. Le 
cou était orné d'un collier de perles en cristal. Deux talismans, l'image 
d'un lion cl rello d'un scarabée , étaient placés sur la poitrine. L'index de 
la main droite gardait encore une bague en or enrichie d'un granit syrien 
sur lequel était gravée une tète de femme. Autour de ce squelette, sous les 
fragments de plusieurs vases d'argile brisés , se trouvaient enfouies huit 
plaques rondes et bombées en or , qui serfaient probablement à garnir le 
haut de la robe. Elles sont ornées de masques d'homme et de femme en 
relief. On en a retiré un petit Taie en ivoire, dont le couTerde sculpté re- 
présente la caricatare d'une tête d'homme. Tons ces objets ont une grande 
analogie avec ceux qu'on a recueillis à diverses époques dans les tombeaux 
de la Grèce , surtout aux environs d'Agrigente. Le quatrième tombeau con- 
tenait un fuseau à filer en ivoire et deux petits flacons de cristal , dont l'un 
est orn»'^ do couleurs brillantes. Il est en argile et sa forme est celle d'une 
ampiiore. De ces objets, quelques-uns ont été brisés parlesTartares, avant 
qu'on eût pu arrêter la dévastation du musée de Kerlcb ; plusieurs ont été 
envoyés en France sur la Mégère et viendront enrichir les musées du Lou- 
vre et de la Bibliothèque. Une partie des monnaies est passée en Angle- 
terre et se trouve en la possession de H. Stebbing, ataisique de M. Coxwe!, 
aolicitor de Soutbampton. » 

Voici les dates les plus mémorables de l'expédition de Crimée : — 4 sep- 
tembre 4854. Embarqticmcnt de l'armée française (25,000 hommes) et de 
l'armée turqtie (8,000 hommes) à Varna. — 9 septembre. La flotte portant 
l'armée anglaise (i5,000 hommes) rallie la llolte tu rco- française à l'île des 
Serpents. — ii septembre. Débarquement des armées alliées à Eupatoria, 
près le Vieux Fort. Celte opération n'est pas contrariée par les Russes; elle 
dure six heures. — 20 septembre. Bataille de l'Aima. — 27 septembre. L'ar- 
mée alliée» aprte aTohr Inmcbi l'Aima, le Belbeck et plusieurs autres cours 
d'eau, arrive, par une marche de flanc, sur les hauteurs de Balaclava. Les 
Anglais s'emparent de cette ville et y établissent leurs bases d'opérations. 
—39 septembre. Reconnaissance de Sébastopol. — 9 octobre. Ouverture de 
la tranchée à 700 mètres de la place. — 17 octobre. Ouverture du lieu con- 
tre la place. Les flottes combinées y prennent part* — 25 octobre. Bataille 
de Balaclava. — 6 novembre. Bataille d'ïnkermaun. — 22 mai ISo». Prise 
du cimetière. — 24 mai. Expédition dans la mer d'Azof. Succès complet. 
— 25 mai. L'armée alliée occupe la ligne de la Tchernaïa. — 7 juin. Prise 
du mamelon Vert. — 18 juin. Assaut infructueux donné à Malakoff. — 16 
août. Bataille de la Tclicniaïa. — 8 septembre. Prise de Malakoff. — 9 sep- 
tembre. L'ennemi évacue k partie méridionale de la ville et se retire 
dans la partie nord. La tranchée ayant été ouverte le 9 octobre 1854 , il y 
a donc eu 330 jours de travaux à exécuter sous le feu de la place et malgré 
les sorties des assiégés. Sur plusieuis points il a été ftdt jusqu'à sept parai- 
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lèles. Le feu ayant été ouvert le 17 octobre 1854 , et la ville ayant été prise 
le Sieptembra IBM , Sébaatopol a été bombardé «l eanomé paii4uit ast 
jours. 

Des momunenli comméiiioratifs de cette grande eipédîtioiiiie larderoiit 
pas à s'élerer en France. U^à le Journal du Cktr iàisait mention en caa 
lûmes , i k date d u 10 septembre , de Véreetion prochaine d'un de ces mo* 

Buments dans le Berri : 

f LeBerri va s'enrichir d'un monument f^ont le nom éveillera chez nos 
descendants des sentiments d'admiration comme U est pour nous un sujet 
d'orgueil. Pèlerins et voyageurs ne pourront le voir sans être i>enLlrcs de 
lagrandcur de la France î non pas i{ue ce monument doive eU e une de ces 
pages de pierre dont les nattons aiment à illustrer leur histoire^ oonuot 
i'ArcHle-Triompbe de ITtoile et la colonne Voidôme, mais parce <|ue son 
nom r^»pellera une de ces épopées guerrières qui sniflseni pour Ulustrer 
une année, immortaliser un giénéral et porter pai^elà les aièdesle nom 
d'une nation. Au centre de la France, à k kilomètres au nord de Saint- 
Amand-Honrond (Cher), s'élève la montagne du Belvédère, à 314 mètres au- 
dessus du niveau de la mer. De ce point, le spectacle est vraiment grandiose. 
Au midi, l'Anver^nc dresse ses monts neigeux et escarpés; à l'est, les mon- 
tagnes abruptes du Morvan. Celles du Sancerrois laissent voir leurs cimes 
élevées au nord, et les hauteurs de la Marche encadrent le paysage à l'o- 
rient. C'est un tableau qui n'a de bornes que l'inliui, avec des forêts, des 
plaines etdes rivières pour bordures. Sur ce point culmfaiant, le général 
oommandant la 19* division militaire, duc de Hortemar, faitélever une tour 
àla gloire dei'armé d'Orient, en souvenir de la prise de MalakolL Élevée 
snr un tertre de 3 mètres de haut, la tour sera percée, dans ses huit panSi 
de vingt>quatre croisées en forme de meurtrières, et eouronnée par une 
plate-forme à laquelle on arrivera par un escalier en limaçon établi dans 
l'intérieur. Une balustrade, dont chaque angle figurera une pile de boulets, 
entourera cette plate-forme. Au troisième étage, le général installera un 
musée militaire dont les pruicipales pièces rappelleront la glorieuse cam- 
pagne de Crimée. Ce sont des tropbées recueillis sur leschaiiipsde bataille 
de la Cbersonèse, tels que bombes du plus fort calibre, projectiles de tou* 
tes dimensions, armes russes, etc., témoignages d'une terrible éloquence 
en fiveur de la bravoure française. Le monument, d'un syle aérère, aura 
pour toute wulpture au-dessus de la porte d'entrée un aigle immense aux 
ailes dépleyées, tenant dans tes seiies une bandende ou un cartoudie 
avec cette inscription : • GU^e immortelle à Farmée d'Orient. > Et plusbas 
sur une table de marbre : «i 8 septembre 1855. Tour Malakoff". » 

« La prise de Sébastopol, dit le Moniteur, a excite en Angleterre comme en 
France la joie In pins vive. Il était juste, en elfet, qu'après avoir partagé 
les dangers et les sacri lices de celte guerre, les deux peuples prissent 
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igltantnt ptH à la gknn du triomphe. Depuis It flHnnMDCtONii M h 

lutte, la France et l'Angleterre, coufondues dans une étroite communauté 
de vues et d'effort?, ont mis une ?oiic d'émiilalion à fournir, cbacuncFclon 
ses ressources, les moyens d assumer le siiLCt ?. Si la France a pu ineUre eo 
ligne plus de soldats. l'Angleterre a fourni un plus grand iiombre de vais- 
seiiux, etn eu a pas moiOBonvoié ^ucct^Sdivcuiciai enCriiiitu 8o,(XH) hommej» 
da troupes réunies de tow tes points de son iomiBnse empire. Grâce au 
prodigieux armemeiit naval dee puiBeanoee alliée»» lowa pavilloM domiiimt 
MTlMilNlesnNnielleBiBtarteiit àlaEniiifl. L'enosnit dv« iwials- 
aiMiblo^véeooiiriUésdaiiiiaaporiatMacMflinvatféei, tûû^êmmgm 
afléanti, ses relations extérieures détruites. Depuis la mer d'Axof jQS^'à 
li ner Blancbe, depuis la Baltique jusqu'au iUmiscliatka, la Russie eai 
emprisonnée par nos flottes. Tandis qu'a force de courage nos soldats triom- 
phaient do la résistance désespérée de rarmcp rns?n, les marines combinées 
détruisaient SCS approYisionnements et interceptaient »es cotnuiunicâtionj», 
en même temps qu'elles entretenaient i abondance dans les années alliées 
et leur amenaient chaque jour de uouveau]^ i euiox ts. ^^os ressources mari- 
times eussent difOctleaitfit mil an tfaBiporldaiwtivottpflaMde Vénerme 
qnaûtilé da matériel qa'ailgeait une paiàllB gmnt à flOa liMiaada k fê^ 
trie. L'anriraiilé aoglaiae anuaàiadfiapaaitiiiiidelaFhiiioaliOBiriraftdt 
ta marine Totale et de sa laarinamai^bande) qui ont tianapûTtéanGri^ 
prèa de 40,000 hommes denos troupes, avec j|«O0Oclie?aux et 7,000 tonnes 
ode notre matériel. Chacun sait d'ailleurs que siBomarsund est tonlié 
son? coups de nos soldnt?, { 'esi principalement la marine anglaise qui 
les V iA ait conduits. Dans tout<>s les phases de cette guerre, à l'Almi et à 
Inkermann, comme à Bomarsund et à Sweahorg, les armées et les Huttes 
de l'Angleterre et de la France ont mêlé leur sang et lutté du bravoure 
pour la cuuâe commune. A la ïcheruaïa, nos alliés sont accourus pour 
aonaioaleitir, eonuieiMMttéliaBa aociuiai prèBd'attiàBalafllm.Ilaw 
lea denian et vielorieox eOnrls caiti» Sâiaatopoi, Anglaia at Fraocaia ost 
égaleoMBt aeeompli leur tldie bénitiiM. Si, aiir plnwm poiiiia attaqaéa, 
on eattltd'abardéléooniiiiia, le triompha b'cd ait paaimina dû à t<Nia 
les corps de l'armée alliée, qui, se soutenant les uns les autraaat divisant 
la résistance de l'enDemi, l'ont enfin forcé d'abandonner lea murs de cette 
Tille que son désespoir mémo np pouvait plus défendre. Aussi !e général 
en chef de l'armée français^j n a-t-ilété qne juste en attribuant u l'arn^ 
anglaise une large part de gloire dans le si k ces de ce grand jour. Quant 
aux sacrifices pécuniaires que n(^ alliés se bout imposés, ils égalent les 
nôtres, s'ils ne les dépassent. Sans parler de l'emprunt turc de 100 millions, 
garanti, Oeainal, par It ninoe cottma par rAngMam* mil eonlmclé 
loatetttter «Im noa vdaiaa» ni deatOmillioiiaannBoéaparaai au goavor» 
MiiiiBtpi4flMatiiapoiirlsiMtlra|niêtiiAdaiio«d9i^ oonooiuiff 



utile de ses braves soldats, l'Angleterre a dépense dans celle guerre, l'aimee 
den^e, près de MOmniions, et a prévu qu'elle pourrait y dépenser en- 
core cette année plus d'un mlUiaid. Cet énonne fardeau et tous ces sacri- 
fices, le peuple anglais les supporte tiomise le peuple français, noa point 
avecrésignation, mais avec cette énergie qui prouve que rienne lui coûtera 
pour arriver au but; et Ton peut dire que, chez nea voisins comme ches 
nous, la nation ne se^contente pas de suivre ei d'aj^fer son gouvernement, 
elle va encore au devant de ses vœux. » 

Le Ttmrs prévient ses lecteurs que désormais ils ne doivent pas s'atten- 
dre à recevoir, pir l'intermédiaire du ministèredo la guerre, sur les opéra- 
tions des généraux alliés, des renseignements aussi complets qu autrefois. 
AutrefoiSi la publication de ces renseiguements avait peu d'inconvénient, 
parce que les rAles des deux adversaires étaient tracés d'avance et partaita- 
ment connus. L'un avait à attaquer, l'autre à défendre SélMSIopol. An- 
jou-d'hui, au contraire, que la guerre est portée en plaine et que la straté- 
gie va entrer en Jeu, lord Panmure ne ponirait plus sans danger annoncer 
que tel jour le général Simpson a effectué tel mouvement, parce qu'aussitôt 
le prince Gortschakoff profiterait de cette indication pour combiner ses 
plans en conséquence. La prudence la plus vulgaire ordonne au gouver- 
nement de s'abstenir de faire an public de pareilles communications, et 
c'est le devoir du pul i u de se résigner à ne plussavoir que ce que legou- 
vemement croira devoir lui dire. 

Au moment où nous ternûnoDS celte parUc de notre récit, les opérations 
qui devaient naturellement suivre U prise de Sébastopol paraissent être 
en pleine eiécutton. Les dernières dépêdies télégraphiques de Crimée sih 
noncent à la fois le bonibardement des forts du Nord et le départ des floti* 
tes alliées pour une destination inconnue. Le bombardement a commencé 
le iO septembre. Le départ des flottes a eu lieu le même jour. C'est donc 
une double entrefwise combinée pour compléter Tceuvre du 8 septembre 
cl qui ne peut manqner de nous fournir pour une nouvelle période de 
notre publication. D'après des rensciîznemcnts, extraits des correspondan- 
ces qu'on peut tenir pour bien informées, le général d'Allonville s'est em- 
barque a k imiesch avec trois régiments de sa division de cavalerie pour 
Eupatoria. li a trouve dans cette place environ vingt-cinq mille hommes 
d'infanterie turque , glorieusement éprouvés an siège de Sillstrie , et près 
de six miUe liommes de cavalerie , élément bons soldats, sous les ordres 
d'un ofUcier très-distingué, hkender-Bey. U général d'AUonviUe a dû 
prendre le commandement supérieur du corps d'armée composé de ces 
troupes turques et des trois r^iments qui l'ont accompagné. 11 a pu , ainsi, 
laire de fortes reconnaissances , et obliger les Russes à porter leur atten- 
tion de ce côté. Les pertes de l'ennemi à la prise de Sébastopol sont plus 
considérablesqu'on ne l'avait dit. Il résulte, dit le Sun, des renseignemeuU 
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ofDdelB qne l'eimeiiii n'a |iai ea moins de 20,000 Iioqiiimi bon de eom* 

bat , tant par suite dn combat que dans les assauts définitifs ; vingt de ses 
officiers généraui ont été tués ou blessés. Les pertes des alliés, c'êst-iHUre 
des Franç;\!S. Anglais, Piémontais et Turcs , ainsi qiiu des forces navales, 
sont cvaUicL's à 13,000 hommes liors de combat, c'G&l«à-<lire 2,000 hom- 
mes de moins qu'on ne l'avait d'abord calculé. 

La prise de Scbustopol fut annoucéc a l'armée russe par l'empereur 
Alexandre 11^ dans un ordre du jour aiosi conçu : 

€ La défeDw de Sébastopol, qui e'est prolongée ti longtemps et qui est 
pent-^tra sans exemple dans les annales mililaires, a attiré sur elle Tatlen- 
tion non-seulement de la Rnnie, mais de toute l'Europe. Dès son origine, 
elle a mis ses protecteurs au même rang qne les héros qui ont le plus il- 
lustré notre patrie. Dans le courant de onsemois, la garnison de Sébasto* 
pol a disputé à un ennemi puissant chaque parcelle du territoire de la pa- 
trie qui entoure la ville, et chacune de ses entreprises a été distinguée par 
des actes de la plus brillante bravoure. Le bombardement opiniâtre, re- 
nouvelé à quatre fois, dont le feu a clé appelé infernal à bon droit, a 
ébranlé les murs de nos torlilications, mais n'a pu faire chanceler ou di- 
minuer le zèle et la persistance de ses défenseurs. Ils ont combattu l'en- 
neml ou sont morts sTec nn courage indomptable, avec une abnégation 
digne de soldats du Christ, sans penser à se rendre. En r^retlant de cœur 
k perte de tant de généreux guerriers qui ont offert leur vie en sacrifice a 
la patrie et en me soumettant avec vénération au jugement da Tout-Puis- 
sant, auquel il n'a pas plu de couronner leurs actes d'un sucoàs complet, 
je crois de mon devoir sacré d'exprimer, dans celte circonstance aussi, en 
mon nom et en celui de toute b\ Rn*sie, à la brave garnison de Sebaslopol, 
la reconnaissance la plus vive pour >cs travaux infatigables, pour le sang 
qu'elle a répandu dans la défense de près d'une année de ces fortificauuus 
qu'elle â élevées en quelques jours. Mais il y a une impossibilité, même 
pour les héros. Le 8 de ce mois, après que six assauts désespérés eurent 
été reponssés, Tennemi parvint à se rendra roatira de l'important bastion 
Kocniloff, et le général en chef de Tarmée de Grimée, voulant ménager le 
sang précieux de ses oompagnons, qni, dans ces circonstances, n'aurait été 
lépandn qu'inutilement, se décida à passer alors sur le côté nord de la for- 
teresse, ne laissant à l'ennemi assiégeant que des ruines ensanglantées. 
Ces héros éprouvés, objet de l'esliine générale de leurs camarades, offri- 
ront sans doute, en rentrant actuellement dans les rangs de rarmée, de 
nouveaux exemples des mêmes vertus guerrières. Avec eux et comme eux, 
toutes nos troupes, annuées de la môme foi illimitée en la Providence, du 
même amour ardent pour mot ci astre pati ie, combattent toujours et par- 
tout STec courage les ennemis qui touchent à notre arche sainte, à l'hon- 
neur, à l'intégrité {xjeloêt) de la patrie, ^ et le nom de Sébastopol, qui 



s'est awjuïs une gloire immortelle pai lanl de souffrances, et les noms de 
ses défenseurs vivront éterneUetnent dans le cœur de tous les Russes, avec 
les noms des bén» qai se sont immortalisés rnr ki (diamfis de IwtaiUe dê 
Pultawa et de Boiodiiio.» 



La latte pour la possesskm de Sét>asto|kol est terminée. La prise de cette 
forteresse n'est due à aucun accident heureux ; le hasard, I wcncion, les 
caprices de la fortune n'ont en rien servi la gloire des vainqueurs. Le ter- 
rain a été conquis pied à pied, embuscade par cmbuscnde, oiivrape par 
ouvrage; et l'aimée russe a fini par céder la ville , nnn-çi nlf tupnt sous la 
choc des colonnes d'assaut, mais aussi sous la certitude morale d une dé- 
faite assurée d'avance par les calculs précis des généraux alliés. Les ar^ 
mées nuies ont été battues en rase camiMigne d'aberd : à t'Aima, dans onè 
positioD défensiye; i Inkermann et à la Tcbemaia , dans une position of« 
fensive. Ainsi, qu'ils se défendent ou qu'ils attaquent, les Russes sont îii^ 
variablement battus en rase campagne par les troupes alliées et même 
sans qu'il soit besoin à ces dernières de tenter un suprême efRrat. Les ar^ 
mécs moscovites ont clé battues ensuite derrière de solides murailles et 
ayant pour elles des conditions de succès dont l'histoire du monde n'offre 
pas d'autre exemple. Artillerie, munitions, vivres, elles avaient tont à pro- 
fusion; elles étaient acclimatées et à couvert coulre deux advoi .<.iiics ve- 
nus des climats les plus opposés et tenus nuit et jour à la tranchée par un 
hiver exceptionneL Gc n'est pas même une garnison qu'assiégeaient leA 
alUés, c'est une série d'armées incessamment leuouTelées , abritées defw 
rière les remparts les plus formidables de rCorope , qu'ils avaient à cof0> 
battre. Ces armées sueeessives et inépuisables, la guerre en a détoré mué 
partie et le reste s'est retiré devant les TÎctorieux drapeaux de l'Occident. 

Plus on réfléchi! aux circonstances extraordinaires dans lesquelles s'est 
opérée la prise de Sébastopol, cl plus se fait comprendre la grandeur do 
trioin|)hc. Ce n'est pas seulement Tirrésistible valeur de no'? soldats qui a 
déterniinf' h chute de la forteresse, c'est aussi la persévérance les chefs et 
l'heureuse combinaison des opérations. Après l'assaut des ouvrages de 
Malakoff, les Russes pouvaient encore organiser une défense meurtrière et 
ne livrer Sébastopol que lambeau par lambeau. S'ils ne l'ont pas fait, sfls 
ont évacué nuitamment la ville ét ses fortifications, c'est évidemment que 
leur armée, démoralisée, réduite aux plus cruelles privationSi n'étaUphn 
en état d'opposer une résistance efRcace. 
fiébatftopol était ranenil dte U Russie en Orient et Fabil 4e-sft ftW 
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CeA da & ipM le ter oonoraDdiil à t*Biiila «IMNit fMMT fsr l'asplM 
•HoiMS ane menacs fierpétiMile; c'est 4e Sétatlopol qu'était faille l'eitii- 
due ebaiiéede wmtfinoàte et hiceBdier là flotte torque à Sinope. Ea atta* 
ipnnt fiftaiippol, «n attaquait la Itueste par aon eÛM le plusYulaéralfb. Om 

paralysâH ses escadres en attendant qu'on les anéantit, on condamnait le co- 
losse à rimpuissance devant tout l'Orient attentif et vengo. L*œ«vro est 
aocomplie. Avec Sébastopol est tomt)ée la préfwndérancp rtisge dans la 
question orientale; le pregtitre de sa force militaire est (l.;tniit aux y nx 
du monde. De ses propres mains elle a coulé les vaisseaux qu'avuieut épar- 
gnes les i»oiubes françaises et anglaises. La marine russe de la mer Noire 
«dnpfMait Ift taineam de ligne, 4 frégates, B ijormlteB oa brieii» fi 
iwaîparia, 44 clialOBpea eanamiièvee et 11 bêHnieiita à vapeur, en loUk 
MimkSf anaéea da StW eaaaiii. Giéée «vac des dépenses énoraies e( 
teswiM nisDscaiit poar Me rcarope, «Ha est ai^oordlini eompIMa- 
ment détru^. Pour se consoler de sa ruine, elle n'a pas mène un peu de 
Sknre. Le gl}elH^lea8 de Sinope fut sa seule victoire. Aux yem de la con- 
science publique, son amiral mort, ses ^quipi<rpç fiip^ se? vai«?crinT rou- 
lés ne "ont que 1p imie rliàlitnent de ce massacre e ins corni)at. La Hiissie 
adéjà recule dans i ijibloii e jusqu'en règne de Catherine 11. Une campagne 
heureuse dans la Baltique peut ia faire reculer jusqu'à celui de Pierre 1». 

Si les populations des campagnes n'ont pas eu, comme celleB des vttlea, 
de rues à orner, des baloons à pavoiser , des feux d'arlifloaàlirer ftmk 
donaer la vins 4'éoiat peesirie i la joie ipie leur inspire la -viatodia da Jios 
avméss dans tapulia ont oaasbatta allrioinpké tant d'anltats da «os vil* 
lages, leurs démonsIratioBS n'en ont faa élA moins yrras» Ij'antlioasiasnM 
a éclaté partout, aux«lunips,aur les routes, dans les plus pauvres maisons* 
Si la Russie et l'Allemagne eussent été témoins de celte ardente et nnîininie 
émotion, elles eussent reconnu bien vite le caractère spécinl rt fitnnida- 
ble de celte guerre, c'est-à-dire sa profonde popularité. Les habitants de 
nos campagnes ne se rendent peut-être pas rigoureusement compte dss 
raisons qui font de cette guerre l'une des plus considérables, par les ré- 
sultats, que les hommes aient jamais soutenues; mais ils en comprennent 
instinctivemeQt la grandeur; ils en sont fiers comme si, fsite par eux, elle 
était plus spécialement faite pour eux, et bon nombre panni eux sentent 
même, par la grandeur etré n ef g i e de s aibrtsfaitspour défendre la liberté 
du monde» combien elle était menacée. C'est en effet la cause de la liberté 
européenne qui vient d'être gagnée à Sébastopol. Avant peu d'années la 
sang généreux versé par la France et l'Angleterre amènera d'immenses 
résultats pour la civilisation générale. L'état de l'Europe, et notamment 
celui de rAUcmagnc et de l'Italie, prouve que le monde féodal se dissout 
pour laisser au monde lihre ic terrain de 1 avenir. Les formes anciennes, 
tutelle rigoureuse et nécessaire des nations au berceau font place au sjs* 
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tème plus monlet plosdiiéiieii de la libarlé etde la fespoonliilité iné^ 
iridiiéUfl ; mais ces fomiM, oonsacrées {lar ka iDstitatioos, idenUflécs avec 
ÛM ialérftia Immeoses et aîcnlairca, oe le retirait pas tans disimter pied i 
pied chaque portion de leor Tieil empire. La Rmiie était reapotr de tous 

ceux qui sont ou qui se croient intéresatean maiotien ou au létalilissemeDt 
du vieux régime. L^s amis du tzar sont encore dans les pays d'où la 
liberté a été bannie, ou dan« ceux où la liberté »i'est pas aimée: en Prusse, 
en Allemagne, dans les ux Siciles. Sur ers malheureuses contrées l'au- 
tocrate pesait comme s'il en eût (16 le souverain. Son intluence y main- 
tenait les vieux abus, le& traditionâ oppressives, et y menaçait ie moindre 
progrès. Ainsi appuyé sur l'étranger, le pouvoir cberclmit dans la force les 
moyens de gouYernement qu'il eûl dû cbarcher daoa uno bonne admi- 
Bistialion. Toutes les ùuniUes qui, en Eurepe» ngnttent des priTiléges 
peidus , toutes cdles qui placent leur vrguaX et leur domination au-demus 
du bien public, s'étaient, de leur cftté, placées sous le patronage da Tèm- 
paveur de Russie et fondaient sur lui leurs espérances. La perte du pT^^ii^e, 
bien exagéré d'ailleurs, dont était revêtu le tzar aura donc naturelleuient 
ce double effet. d'afTciiblir la ligue des gouvernements rétrogrades et des 
familles féodales, et d imposer aux nations mal gouvernées une confiance 
digne de leurs droits méconnus. On le voit, c'est entre la civilisation et la 
barbarie que la lutte était engagée sous les murs de bébastopol, et la ïar" 
barieaétéTainctie. 

Onels progrès ne fera pss mamtanant l'esprit bumain, déliné da cette 
oppression et guidé par les deux grandes nations civilisatrices, laFrance 
et l'Angleterre étroitement unies pour U» bonbeur du monde t Peu dèjours 
avant de mourir, Gay-Lussac, l'illustre pbysfeian récemment enlevé i la 
science, disait a un de ses amis : a Je meurs au moment où le spectade va 
devenir intéressant; d'ici à quelques années, le génie de l'tiomine aura re- 
nouvelé le monde. Que ne puis-je prendre une oontn^narque, et, simple 
Spectateur des choses, vivre par curiosité t > 
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XVI. 



ftapport da prince GortschakofT sur la prise de Sébasiopol. — Comment tfoçin l'évacna- 
lîon <1e la ville. — Ordre du jour du pi'iu'^ral rosse. — 3,000 nmpuWs. — DifTér'nfs 
traits do la vie de l'anairal Machimofl. — poésie et la cboucroûte. — M- MiilakulT i l 
M loar. — Aperça hMoriquo «nr Sébaftopol. «Panoniu éo ville a|irts l'oceopa- 
lion. — Ut blbiiothèqMS el te UiéMre. La dmetlire 4o Oatboar('»1IiU. — H. da 
S^giir el Callieriiie U. — NeiaMoca de Sébaalopol. « Une eliégorie Tivante. 



Les docutncnfs offlcidsque nous avons publiés sur la prise de Sébasto* 

pol seraient iacomplels si nousn*y joii^aioiis le rapport «lu prince Gorts- 
c'" '^ir. Ce rapport est conçu dans le même esprit de franchise ot de rési- 
gnation Iristc qui caractérisait Tordre général du tzar Alexandre II que 
nons avoris publié plus haut. Le général en chef russe rend à la vn1( nr de 
SCS troupes un hommage aiu(uel s'associe l'Europe entière, et il ne di>.siinule 
aucune des pertes que lui ont fait subir les armes victorieuses de France ut 
d^Anglcterre : 

« Le 17 (5) août, dit le rapport, l'ennemi a commencé, du cdlé de la 
Karabelniua, un feu très-fort et Irès-meurtrîeiv qui a duré vingt Jours. Notre 
perie, dans cette période de temps, a consisté : le premier jour, en 1,500 
hommes; les jours suivants en 1,000 hommes, et depuis le 22 (10) août 
jnsqu'ctn 5 septembre (2é août) de 500 à 600 bommes en vingt^uatre 
heures. 

a Le 5 scptcml i < (2 f août) l'assaillant a redonl)lé le l)ombardcmcnt et la 
canonnade, à ce puait ineroyable que nos forlilicalions en étaient ébranlées 
sur toute la ligne défensive. Ce feu infernal, dirigé surtout contre les em- 
brasures et les merlons, prouvait que Vennemis^efforçaitde démonter nos 
canons, de détruire nos remparts pour en venir à prendre la ville d'assaut. 
D n'était plus possible de réparer nos remparts, et on se borna a couvrir 
de terre les magasins i poudre et les blindages. Les parapets s'écroulaient 
et remplissaient les ravins; les merions tombaient; il fallait continuelle- 
ment dégager les embrasures ; le nombre des artilleurs qui périrent était 
si grand, qu'à peine on pouvait en installer d'autres à leurs places. Notre 
perte, à cette période du siège, a été extraordinaire : du 5 septembre (2i 
août) au 8 septembre (27 août], nous avons eu hors do comlKil ; officiers 
supérieurs 4, officiers subalternes 47 el soldats 3,917, sans compter les ar- 
III. 16 
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tilifiun. Sans cesBer, le feu dora la nuit du 7 au 8 septembre; renncmi a 
Inncé, à huit heures du matin, de ses approches les plus voisines, deyant 
le l)astion Kornilow, Irois tonneaux bourrés de pierres à l'aide desquels il a 
entamé le parai>et et les nierions de Tantrlc saillant. En même temps les 
colonnes ennemies commencèrent a sccnincnlriT dans la deuxième paral- 
lèle, dans la direction de la batterie anglaise de 22 canons et de la tranchée 
derrière la lunette Kamlscbatka, et bientôt les troupes de Tenncmi rem- 
pliront les approches les plus près de nous. Toute notre Ugne de déHBnjpç et 
disait, d*aprcs sa position natorelle^ en deux parties : la partie de la ville 
à ganche de la baie do Snd, placée sous le commandement du général 
Ssemiakin, et la partie de la Karabelnaïa, sous le commandement supérieur 
du lieutenant-général Chrulew. La partie de la ville, ou le côté droit, com- 
prenait la 1'* et la 2« divisions; la partie de la Karal>elnaïa, ou le côté 
gauche, les 3', et divisions. A la nouvelle de la concentration de 
troupes dans les Irancliées ennemies les plus avancées devant le kourgan do 
Malakoff, la 0* division d'infanterie, postée comme réserve dans le baslioa 
Kornilow, fut dirigée, par suite des dispositions du général Ghndew, mv 
la deukléine Hgne de défense. Le régiment de Siem prit positioa derrièvQ 
réléntion du temin située entre le konrgan et Féglise de Biallstodu La. 
régiment d^lonetzki occupa la ligne du deuxième rempart de défonse, 
derrière la batterie Gervais. 

« Le 8 septembre, à onze heures du matin, l'ennemi partit de ses sapes 
et se jeta sinndlanémentelavcc imp(3tuosité sur l'angle saillant des bastions 
n.2 et kornilow. I.cs iosscs comlili s el les parapets renversés ne présen- 
tèrent pas de gniinis ol)slado< à Tennemi. Il sauta sur le bastion n. 2, en 
chassa le bataillon d'(>lonelzki,encloua une partie des pièces, et avait déjà 
atteint Teicavation d'Uscbaliow et la deuxième ligne de défense; mais ici 
le nuijor laroschewilsch, à la tète de son bataillon du régiment d^ llieloh 
serskl, lia repoussé à la baïonnette derrière te parapet Ensuite te m^fois 
général Sabaschenski arrlTC an bastioft n. 2, avec Irais régimento de la dï- 
vision d'infanterie, et rei)ousse encore trois attaques ennemies sur le roéim 
point. Nos vapeurs Wladimir, Chcrson cl Odessa s'approchèrent de Tem- 
bouchure de la baie de Kilcnbalka, et pendant tout le temps de Tactionont 
fait, conjoinlLinenl avec les batteries du cùli' nord, un feu terrible sur les 
colonnes d'assaut. A la première nouvelle de l'assaut, le général Chrulew fit 
avancer le régiment de chasseurs de Schlusselberg au secours ' ' " 
n. 2 ; mais comme Tennemi avait déjà éte repoussé ici par le 
baschenski» te régiment se plaça dans la deuxième ligne de déd 
le kouiigan de Halakoff et te bastion n. 2, et à cette distance, te 
1er, avec trois bataillons de son régiment, réussit à repousser 
fois les Français, qui avaient déjà encloué deux des |^cs les plus éloi- 
gnées. L'ennemi avait également pénétré' aux cbevautde frise» à célé de 
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1.1 hatlcric de douze pièces, et a\nit cnlbuU' le rcgiineiilMurow j mais il en 
fui îni-inèmc ct puise à la baïonnette par le régiment Siein. Sur l'angle sail- 
lant du bastion Kornilow ?c pi ('cipita une masse iininen?e, cinq divi?ions 
françaises, environ iiO,ÛOU hommes. La première colonne pénétra daiis lo. 
bastion \iar Tépaulement de gauche, ct chassa le régimenl Praga. Ia h.*- 
loxid Freund, commandant ce régiment, se précipita à la baïonnette âur 
les Français avec quelques compagnies, et les cuIbutB, mais il fiit blessé 
lui-in4)inc, cl les colonnes assaillantes, qui revenaient avec impétuosilé à 
Tattaque, cfaassèrenlles régiments qui 6e trouvaient dans le iLOurgan et en 
occupèrent toutes les parties supérieures. Le général Clirulew s'avança avec 
le régiment de chasseurs de Ladoga à la gueule du bastion Kornilow, mais 
il fut I)lt'S5c au même moment. Legénrral Lisicnkn, qui prtf le commaiulo- 
menl après lui, fut fi^rièveiiu nt Mfssé, [luis lut lue le général Inli row; puis 
enfin, lo général Miu iiucaa, qui li vnii coïKluirc les trou|>cs, iut griève- 
ment blessé. La plupai t des coniniauUunts de régiment ou de bataillon ct 
des oUciers furent ou lués» ou Uessés; nos troupes tinrent ferme auprè 
des magasins à poudre les plus rapprochés de la tour. Mais enfin» à deux 
heures, elles durent céder i lasopériorilé du nombre des masws ennemies 
qui arrivaient sans interruption sur le koui^an. Elles se xotircrent der- 
rière la gueule du bastion Kornilow. te combat, sur cet espace séi)aré par 
nn fos?(» profond, se ]»rolon{^ca longtemps avec une opiniâtreté tcrrilile ; les 
nonilucuscs colonnes ôiincmios lenlèrcnl itérativemcnt de cult)uU r iio^ 
troufics, mais elles turent cliaqiio fois re(>oussccs à la baïonnette. En UTcine 
temps qu'il donnait l'assaut aux bastions n. 2 cl Korniiow, Tennemi alLi- 
quait la batterie Gervais et en chassait le régiment de cliasseurs du grand- 
duc Michel Nicolaiewilcb, qui se retira sur la batterie de quatre pièces (lui 
dominait le bastion n. 3. Sur Tordre du général Chnilevr, le régiment do 
diBSseurs de Kostroma hit envoyé au secours de la batterie de quatre 
pièces; il se plaça sur la deuxième ligne-défense, sur les derrières de la 
batterie attaquée. L'ennemi occu|ia les fossés comblés de la batterie Ser- 
vais, ct lira h travers les embrasures, sans avancer. 

a A midi, les Anglais, appuyés sur de fortes réserves, se jetèrent de 
front sur l'angle saillant du bastion n. 'S. Le régiment Wiadunii, U'aboni 
culbuté, mais secouru à teuipb par des compagnies des régiments Karas- 
chatka ct Jukutsk, se précipita sur Teanemià la baïonnette et culbula ceux 
des Anglais qui se trouvaient déjà snr le parapet Le général Panloff, dans 
rattenle d'une nouvelle attaque de l'ennemi sur lo bastion n. 3, le fortifia 
parle rimant Saelengini qui se trouvait en réserve* L*enn^i renouvela 
l'attaque sur l'angle saillant du bastion, mais fut do nouveau repoussé par 
le légtmenl Ssclengin, sous la conduite de son colonel, Uezenzow, qui 
resta sur place. La troisième attaque ennemie lut repoussée avec le me mu 
succès que les deux premières. Une division de l'enuemi se plaça dans le 
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fû88é, d*où elle ouvrit une \ivcfasillade. Les volontaires du n'gimpnt V'Ia- 
dimir, sousli condnilc du linutonant Dubrowin, descendirent dans le fossé 
elchassèrcntlcs Anglais. Pendant que ValLique sur Ir ha?fion n. :\ éLiit 
repoussée, l'ennemi attaquait les batteries Baditschew et Janowski. Los 
régiments d'infanfcric Susdal, Jakntfsti et la Druscliine n. il, repoussaient 
l'assaut ot culliutaient renucmi, qui renonça à de nouvelles lenlalivcs sur 
ce point. En môme temps que l'angle sailbnt du bastion n. 5, Pcnucmi 
attaqnait aussi les batteries dressant; l'assaillant ftit reçu par des feux do 
peloton» et n*oea pas descendre dans le fossé, mais se borna à une vive fu- 
sillade qui fit essuyer de fortes pertes aux bataillons combinés des régiments 
deWolhynie et de Minsk. L'attaque trois fois renouvelée de renncmi sur 
ce point fut repoussée. Sur l'ordre du général PaulolT, le feu de la batterie 
n. 3 fui alors dirigé sur le kourgan de Malakof!'. Au commcnremrnt, l'cn- 
iiemi se borna sur le côté droit de la ligne de défense à une canonnade 
très-forte. A deux heures et demie de l'après-midi, une chaîne serrée de 
volontaires sfiuta de la preniièic tranchée sur la lunette liielkin. Derrière 
eux avançaient de fortes colonnes formant à ikîu près 10,000 hommes, (jui 
descendaient vivement dans le chemin creux : mais, reçues par la mi- 
traille de la lunette BieIlEin> de la batterie BusalLoff du bastion n. 6, et de la 
batterie laemiakin, elles forent rejetées en arrière et se dirigèrent dans la 
direction des troupes, qui dans ce moment montaient à l'assaut contre le 
bastion n. 5. Les colonnes qui s'étaient jetées dans le bastion n. 5, arri- 
vaient dans le fosse mnl*jrê le feu violent de la mitraille et de la mous<|ue- 
tcrie, et comiTUTicaluul déjà à rnunJcr sur le parapet, (|uand le comman- 
dant du rc^iu ton l des cliasseuis |»odolicus. le colonel Alcuikow, jeta ses 
réserves sur les assaillants, et les rejeta a la baïonncUe dans le fossé, sans 
les laisser arrivcrsur la crôtc du parapet. En môme temps que l'ennemi, 
rejeté du bastion n. S, se retirait dans ses tranchées, des troupes fraîches 
en sortaient devant la redoute Schwarz, et se Jetaient dans le fossé et sur 
le parapet de la redoute, dont les canons démontés formaient la défense 
deaa fiM» droite. L'attaque do l'ennemi devant le frontetlecôté droit fut 
rcpons?6e parla mitraille et la mousqucterie ; mais, sur le côté droit, 
renneuii réussit à atteindre le sommet et à envahir l'intérieur de la re- 
doute. Sur le côté droit, Ton eu arriva aux mains; 102' bîitaillon du régiment 
Scliitomir fut repoussé. Le géuéral Chnisclitstliow, commandant de l'aile 
de la première division» remarquant la réussite de l'ennemi sur ce point, 
envoya au secours des Schitomirs deux bataillons du régiment de Minsk. 
En^méme tempe le colonel Nerenkin^ commandant du régiment Ekaleri- 
nenburg , qui occupait le chemin creux entre les bastions n. 4 et 9, se jeta 
dans la redoute. Les cadavres seuls des Français entrés dans la redoute 
restèrent dans le fort. LeiégimentOsten-Sacken arriva à la première divi- 
sion de la ligne de défense «n moment où reunemi exécutait son attaque 



Digitized by Gopgle 



— 2il ~ 

sur les rutloules Bielkin et Sclicwarz, et fut téinoi n m pcrsonno de la f.icon 
dont il <?tail repoussé. Los tronpos do ronnemi, (.t)iïct titrées pour Tattaquc 
de la pteuiitrc «îi\ i^iuu, Ui ciiiiccs liai" la iniuaillo cl la inous(iuctcrie, ren- 
traient dans leurs tranchées et ne renouvelaient plus l'attaque. Le com- 
mandant en chef se rendit à la seconde ligue de défense, en face dn kour- 
gan Halakoff, etseeonTainquitquUlétaitoccuiié parune masse importante 
do Français, ayant derrière eux des réserves très-fortes. Il se containquit 
que la reprise du bastion Komilow entraînerait des pertes immenses, et 
comme il avait l'intention iVévacuer la villCf il se décida à tirer pr fif do la 
fatigue de IVnnfmi et ;ï cllfctuoi' collu opiTallon si difficile. 11 oidunn.i 
donc au f^iMicial SclK.'i-'fUnv, sans fntreiHosîtlrc une attaque sur le bastion 
KornilOAs, ir('iii[»c( lier rcnneuil do dL-ljouclier par là dans la ville, en dé- 
fendant jusqu'à la nuit les ouvrages délruits du cùlé nord du kourgan. Cela 
eut lieu malgré lous les etlorts des Fraudais de déboucber ^>ar la gueule. 
De oetlc fayon^ par la valeur et la constance de la gamtoon et malgré les 
fortifications très-endommagécs, les attaques de Tenneini, supérieur en 
nombre, ont été repoussées sur cinq points. 

« La prise du kourgan de Komilo^v, le seul point où l'ennemi ait eu du 
succès, fut le résultat de Textrêmc supériorité du nombre (ronnemi n*avait 
pas dirigé sur ce jioint moins de !^0,000 îioiniiies) cl de la mauvaise dispo- 
sition locale de la partie postérieure du kourgan, qui en rendait l'accès 
extrêmement difficile du celé de la ville. Mais la défense de Sébaslopol 
non? acoîité cljcr. Les liculcnanls-généraux Ciirulcw et Marlinean, et le 
général inajor Ljssenko ont été blessés; ces deux derniers dangereuse- 
ment. (Lyssenko est mort depuis de ^ blessures le 13 septembre.) Ontclé 
tués : le chef de la 1'* brigade de la 8< division dHnfonteric^ général comte 
éd Bussan ; le cbef de la 2f brigade do la 0* division d'infanterie, général- 
m^'orJoufféroir; le commandant du réglMunit d'infanterie Sselcngin, co- 
lonel McsonzofT; le commandant du régiment Modlinc, colonel Arsclienel- 
sky; le commandant du régiment d'infanterie comte Tlicbitch-Sahalkanski, 
rnlnnel Ncidhardt; le capitaine en second Kotzebuu et l'oflicier d'elal-niajor 
SclilschcrbatschelV, détaché à rarlillci ie à cheval du Don. Ont été blessés : 
le conunandanl de la 2» brigade de la r»< divibiou d'infanterie, général-ma- 
jt>r Soui-ulVi le coninuandanl du régiment Muromski, licntenant-coloncl 
Niischek ; le cbcf de la 49- draseliine de la milice Kui^k, colonel Tschré- 
mïssinotf ; le commandant du régiment de Podolie, lieulenant-colonél 
AlcnnikolT; le commandant du régiment de Praga, colonel Fjreund; Faide- 
de camp de Tempereur Woeikoff, chef d'escadron de la garde, le capitaine 
Meïendortr, de l'étal-major général (ces deux derniers sont morts depuis). 
Ont reçu des contusions : le commandant de la 2' 1m i » 1( de la 9« division 
d'infanterie, général-major NossnlT ; le commandant du régiment de chas- 
seurs Galizki, colonel SwicicIT. La perle générale de la garnison, le 8 sop- 
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lembre, consiste en tués : 4 officiers sapéiieurSy 85 officiers inférieurs, 
8,625 soldats; blessés : 26 officiers supérîenrsi 206 officiers inférieurs» 
5,82C soldats; coDtnsioDDés : 9 officiers supérieurs, 38 officiers inférieurs, 
1.138 soldats ; manquants : 24 officiers et 1»7S9 soldats. Les rapports ooOp 

cernant !c? pnrhîs de l'artillerie ne sont pas encore connus. » 

Nous trouvnn? rlnn-^ un autre r apport le récit de la manière dont s'opéra 
l'évacuation de hcl).'istopol : les volontaires et une partie des .n Ulleuts 
furent laissés sur la ligne de défende, cl enlrelinrent un feu rare d'artillerie 
et de carabines, l^s lignes de ban icades conslruitei^ à l'avance dans Tinté- 
tienr de la ville furent occupées dans la partie droite par les régiments de 
Tolwlslt, de Volhynie et de Minsk, et dans la partie gaudie par ceux d'Asoif 
et d'Odessa. A couvert de ces troupes avancé^ les diflérents corps disposés 
derrière elles commencèrent à se porter successivement sur la place Nicolas, 
<]'où ils traversèrent la baie par le pont; ceux du fuibourg de Karabel- 
naïa s'embarquèrent h l>ord des vapeurs et des bâtiments préparés par les 
soins du vice-amiral Novossilsky. Lorsque tontes les troupes eurent éva- 
cué la place Nicolas et le eaj» l'avlov^ky, et que les blessésqui se trouvaient 
dans les batteries de Nicolas et de l'.nil eurent été transportés au eôténorti, 
U fut donné un signal auquel le reste de Tarlillerie, les volontaires et les 
troupes qui garnissaient les barricades commencèrent à se replier vers les 
points du passage de la baie. A mesure que les dernières troupes se ntt* 
raient des divers points de la ligne de défense, les pièces de grosse artiUe* 
rie qui les garnissaient étaient autant que possible mises hors de service, 
et les magasins à poudre incendiés ainsi que la ville. Après le passage de 
toutes les troupes au côté nord, le j>ont fut démonté. Le 28 août (9 septein- 
bi e). r^îx-cs l'évacuation de la ville, eut lieu l'explosion des batteries n. 7, 
8 et 10 ; dans la soirée, la batterie de Paul sauta, et l'on iil également sau- 
ter \oj minimes approvÏMonneinenis du |toudre qui se trouvaient dans la 
l)atlerie Nicolas. Ainsi, ajoute le rapport, npi-è? trois cent quarante-neuf 
jours de défense opiniâtre de la ville entourée à la hâte, en vue de l'cn- 
ocmi, par des fortifications de campagne, et offrant entre ses diverses par- 
ties des obstacles naturels aussi importants que la baie du Sud et la rade de 
Sébastopol, la garnison évacua la ville sans être inquiétée. » 

A oe rapport était joint un ordre du jour qui retrace d'une manière pa- 
tiiétique les difliérentes péripéties de Tassant et qui se termine de la fiaçoo 
suivante : 

« Les exemples de bravoure 4jue von- ave? donnés dan? cette journée, vail- 
lants camarades, ont fait naître, chez renuf.'nii même, une telle estime, 
que, malgré l'observation qu'il a dû fane tlo noire relraile par l'explosion 
de nos mines {IHléralemtnt caveaux à poudre), effectuée par nos troupes 
au fur cl à mesure qu'elles abandonnaient nos lignes de défense, il ne les 
a uon iouicinjut pa^s poun^tiivius en colonne!!!, mais s^est abstmu même de 
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(aire agir son arUlkjric, cti qu'il aurait |)U faire impunémeul. Vaillants ca- 
inaïadcsl il est douloureux, il est dur de laisser à l'enncuii Sébastopol, 
mais soavenei-vous du sacrifice que nous fîmes sur Tautel de la patrie eu 
1812. ilOMXNi Tolait bien Sébastopol^ nous Palxindottnflmes après rimmor- 
teUe biiaiUâ de toodino. La défense de Sébostopol pendant trois cent 
qnarantoMif jours est supérieure à Borodino. Mais une fois dans^Ncscoa, 
430 Ait on amas de pierres et de cendres que les ennemis conquirent dans 
cette grande année de 1812. De même, ce n'est pas Scbastopol que nous leur 
avons laissé^ mais les ruines enflammées deîavillpquc nous avons incendiée 
nous-mômes, ayanl i: ir ié Phonneur de L» défense de k lle sut le «juo nos 
arriôre-pelits-llls pourront en transmettre le souvenir avec orgueil à la 
postérité la plus reculée. Sébastopol nous tenait euchainés à ses murs ; 
ttfoc sa chute, nous acquérons la mobilité, et une nouvelle guerre corn- 
menoe, la guerre de campagne, celle qui ta à Tesprlt du soldat russe. Mon- 
trons à la Russie que cet esprit est toujours le même qui inspira nos an- 
oôires dans notre lutte mémorable et patriotique. Quel que soit le lieu où 
Tcnnemi se montre, nouslni présenterons nos poitrines et nous défendrons 
notre terre natale comme elle a été défendue en 1812. Vaillants guerriers 
des forces de terre et de mer, au nom de Tempereur, je vous remercie de 
votre courage sans exemple, de votre fermeté et de votre constance pen- 
dant le siège de Sébasluiiol. Je crois do mon devoir d'exprimer tout ivirli- 
culiërement ma reconnaisssance à vos chefs courageux : au général uide- 
de*camp comte Osten-Sacken, qui a commandé pendant neuf mois la gar- 
nison; au lientenants^nénuxÇbépéleiï, Oirouleir, Pacoloff, Semialtin; 
aux vicoamirani Novosilsicy et I*amphUoir; aux généraux^nu^ors Har- 
tineau, Picbolslein, LjrssenlKO I», à Paide-de-camp général OurouasolT, 
Schultzo, KhroustcheffyGdavoujSabachinsky, Scbeidenian> au prince Was- 
rilschikoir et à ToUeben, tous deux à la suite de Tempcreur ; aux colonels 
Kostianinoiï 11, Ilennericb, Gardner ; aux capitaines Koride Mikrioukoff. l»é- 
réléchine Péréléchînell ; au lieutenant-colonel Zîmnierman; aux capi- 
taines lieutenants lUinski, TcliebiccU", et à tous les ollkiers cpii ont parti- 
cipé au siège. Les limites de cet ordre du jour ne me pcrnictleut pas d y in- 
sérer les nouisde beaucoup d'autres généraux et officiers auxquels appartient 
plus ou moins l'iionneur d^avoi r participé au grand acte de la défense de Sé- 
bastopol, mais iSbacm d'eux a acquis des droits à la reoonnaiSBance du sou- 
verain et de la patrio* le me bornerai à nommer les principaux collabora- 
teurs parmi ceux qui n'apparliennent pas à ta garnison : le chef de ces of- 
ficiers de rétat-major des troupes qui me sont confiées, l'aide-de-camp 
général Kotzebue; lieutenant-général Scrjoupowsky-lîuchmeycr, Oucha- 
kotr, Routourlin, général-major Kryjanowsky. Le lieutenant-général du 
corps des ingénieurs a rendu un service essentiel par rexccllcnte conslru- 
tion du pont sur la baie, qui a assuré la retraite des li ou|)es. En expriiiiunl 
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ainsi lii reconnaissance qu'ont méritée vos dignes cheh lesU's parmi les 
vivants, lioiioi ons, camarades, la mémoire de ceux «ini sont tombés avec 
lionncur, liour la foi et la patrie, snr les remparts de Sébaslopol. Haftpe- 
lons les noms immortels de NakhimolT, Kornilow et btomine, et adressons 
nos prières au TottlrPuissant pour qu^il leur accorde la paix el éternise leur 
mémoire comme un exemple aux générations futures des Russes. » 

Les paroles du prince Gorlscbalioif établissent un fait important : la ré- 
solution des Russes de continuer les opérations militaires en Crimée. Le 
général ditque la gaene de campagne est celle qui va à Tesprit du soldat 
russe. On peut fîiiro remarquer qu'à en juger par les batailles de TAlma, 
d'Inkcrniaiiii et de Traklir la j;nerrede cain|»agne va foui aussi bicuà l'es- 
prit des soldat^ français et anj^lais l'I ([u'cliu leur nnissil luii ux. 

On ne connaii qu imparfaiUtneut les misères que l.i garnison de Sébas- 
lopol a endurées pendant le siège, et Von a lieu de s^élonner que son moral 
ii*ait pas élé plus tAt aOkii!)li par des souffrances dont les médecins prépo- 
sés à la direction des hôpitaux ont pu sonder la profondeur. Il a fiillu que 
les soldats vissent tomber autour d'eux les chefs qu'ils vénéraient, pour 
quMls sentissent leur courage défaillir. Le professeur Giiblenck, médecin en 
chef de l'iiôpitiiî de Srh istopol, fait, dans une lettre particulière, un tableau 
déciiirant dos îuaux de toutes sortes qui décimaient l'aruu e. Depuis le 13 
juin, il y eut 3,(J00 amputations i si l un ajoute à ces mutilations les ra- 
vages du choléra et du typhus, on se fera une idée de la situation delà 
garnison. Ce fut pour le soldat russe un véritable jour de deuil que celui 
OÙ ramiralNachimolfy sur lequel, dans un précédent chapitre^ nous avons 
donné quelques délails, tomba frappé d'une balle. Son activité était telle 
que, pendant neuf mois, il n*ôtapas une seule fois son uniforme. S'il avait 
peu de soins de lui-même, il vctllail avec la sollicitude d'un pèfe snr ses 
subordonnés ; il employait a des actes de bienfaisance, non seulement son 
Irailement, mais les sonimcs considérables que remi>ereur lui avait don- 
nées à titre de récnnipense après le premier lK)mbardcmenl, et il é( ait <ru- 
venl oljligc de recourir à la bourse de ses aides-de-camp. Les olliciers 
blessés recevaient de lui les ratraîcbissements les plus coûteux, et, cbaque 
matin, il envoyait à Todtlebeo, qu'il aimait beaucoup, un bouquet de 
fleurs fraîches. Geiie bonlé, qui s*étendait à tout ce qui l'entourait, élec- 
Irisait ses matelots, qui se tussent fait lailler en pièces pour lui. Sa bra- 
Toure était sans ostentation; il répondait à ceux qui voulaient Tempécher 
d'aller sur la plate-forme du bastion ou plus tard il reçut la mort : I^ssex- 
moi> j'y respire plus librement Un poète lui ayant adressé une pièce de vers, 
il se retourna vers les officiers de sa suite et leur dit : J'aurais mieux aimé 
qu'il mcût envoyé un tonneau de choncroûle pour mes matelots. Ces pa- 
roles ne contribuaient pas peu a le rendre populaire; mais on remarquait, 
et hii-memc s'en était aitoryu, qu'à mesure que le siège se prolongeait, il 
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éprouvait une impression nerveuse qui s'élevail jusqu'à Texallalion. Après 
les angoisses du secomi boinburdement, ii déclara qu'il n'en supporterait 
pas un autre ; ce|H!ndunt il en vit encore trois. Mais il était arrivé à un état 
(le surexcitation ({ui louchait h l'aliénation et (|u'on attribuait à Tusiige im- 
modéré des boissons alcooliques. Quoi qu'il en soit, sa mort fut pour la 
garnison un coup de foudre, et son moral s'en ressentit. La t;icbe que la 
déloyale surprise de Sinople a faite au nom de cet officier ne s'etfacera ja- 
mais; mais pouniuoi ne pas rendre justice aux ({ualités d'un homme sur 
lequel riiistoire, moins sentimenUtle que les contemporains, portera un 
jugement sévère? De toutes les descriptions (|ui ont été faites de la ville de 
84':baslopol après Tenlrée des trou|)CS alliées, la plus exacte, la plus riche 
de détails intéressants est sans contredit celle qu'a publiée le Moniteur sous 
la signature de M. Launoy. Nous avons décrit avec soin l'extérieur de la 
ville et ses fortiiications aujourd'hui détruites. Le tableau suivant de son 
intérieur achèvera de présenter au lecteur la physionomie de cet arsenal 
célèbre que t|uatre générations de souverains avaient laborieusement élevé 
pour les besoins de leur polili(iue. Après avoir lu ces lignes, on sera frappé 
de la grandeur de l'échec et de l'immensité de la \)evlG que la chute de Sé- 
bastopol a fait subir à la Russie. 

Avant la guerre, les Russes donnaient un seul nom à toute la montagne 
où su trouve Malakoiî. Ils l'apiKilaient Sapoun-Oora, expression dérivée de 
deux mois, gora montagne, et sapoun, respiration, et qui, traduite littéra- 
lement, signilie : mont;igne qui coupe la respiration. Depuis la construc- 
tion de l.i tour, la première colline fut appelée MalakolV, et le ravin qui 
passe par le centre du la montagne et la divise en deux parties distinctes 
reçut le nom de Malakowa-Iial/ca ou ravin de MalakolV. Les généraux 
russes, pour indiquer cet ouvrage important, rapiiellent souvent, dans 
leurs rapports : bastion Kornilow, en Thonncur d'un de leurs oflicicrs gé- 
néraux de marine les plus distingués, tué au commencement du siège. A 
l'épotiue de leur domination, les Tartarcs avaient établi, sur ces points 
élevés, des |K)stes d'observation qui connnuniiiuaicnt avec Batchi-Séraï, 
où se trouvait le centre de leur gouvernement, et il existait sur le versant 
du ravin un petit village militaire dépendant d'Aktiar, habité par utf corps 
de cavaliers chargés d'escorter les courriers du khan. Pendant les premiers 
temps de leur conquête, les Russes y eurent un sémaphore qui correspon- 
dait avec les points principaux du littoral et de l'intérieur, et qui a été rem- 
placé depuis longues années par le télégraphe construit dans le nord, et 
dont la tour s'élève sur l'ancienne maison du général Shaksarolî, mort de- 
puis près de trente ans. Une des branches de ce télégraphe suit la direc- 
tion de Nicolaief]', avec lequel il peut connnuniquer en deux heures, par 
Otchakoll*, au moyen de quatorze stations échelonnées sur la roule. Vers la 
lin du dernier siècle, l'allas, l'illustre savant, y organisa un observatoire 



— 246 

métcoroiogiijUtii ou il recueillit des matériaux pour sou beau Iravail sur 
la physique et la lo[K)grapUte de la Tnuridc. Lorsque le goufern^iieDl 
rUMecréaréiablifleemenl deSéba&iopol, il fut préoccupé do lldéedbiiit* 
oanle d'en lldre une base d^opémtioos pour enTahlr un jotir GonalaiMM- 
ple ; il ne prévoyait alors ni une agreisioa sur son nonveaii terriiftiHI 
pari des grandes puissances, ni surtout une descente audacieuse colMili 
oeUedeLi vnpfim-oll'isnin'i iorilé deno? trouiicsel de notœ marine nous 
ont pemiis du luire soixanle-Lliï'ans plus lard; mais il redoulail, du côlé 
de la mer, un l^onibaniciiioiit t|ni anrail îiicciuliô sa Hotte oison nouvel 
arsenal. Dans celle |ien?éo, il lit oxcchIlt un cnseinhle de travaux consK? 
î"t!iles (IcsUnés à détendre rentrée du |H>rt et à battre la nier. Ce ne tul 
i'^iie loni;tenips après <|u'on éleva quelques ouvra^'os du côlé de la terre. 
La zone intérieure qui s'étend à la droite du ;>ort resta sans défenses jus- 
que Ters 1815. A cette éi>o(jue, un Industriel nisse très-riche, M. BSalakoU, 
qui avait depuis longtemps Tentreprise des grands travaux de maçonne- 
rie exécutés à Sébastopol par le gouvernement impérial, fit oonsindie à 
ses frais, diaprés les plans du génie russe, sur le plateau de la oollUié la 
plus rapprochée de Karabelnaîa, une tour semi-circulaire, à deutétagd^ 
armée de H canuiis en fonte do. Sucde, qui furent établis sur tlD modèfo 
fourni [mr rarlillerie russe, et il lit don à l'État de la tour el de son arme- 
ment, qui conifn-enait alors une batterie casematée dans rintéricur et une 
batterie l>ar bel le sur sa plate-fonnc. L'empereur Nicolas, lors de «"^u vingt- 
sixième voyaj^e en Crimée, en 1817, assista à des exp '•npi^p'^'' do li; (|ui fn- 
icnt faites sur ce nouvel ouvrage récemment Ici àuiiit;, cl, i>oUi rea*ui- 
peuscr M. MalakolTde son dévouement a sa |>ersoune, il décida que la tour 
porterall son nom^ et il le nomma eu outie imtchom'i-ijrwjdamii^ c'eii4> 
dire bourgeois notable de Teni i)i t e, titre le plus rapprodié de ItHoMeiBëj 
qui lui donne le droit de fiiire élever à ses frais ses enbnis dans les élalilik 
sements publics. 

Dans une des salles de l'ancienne amiranté qui était autrelbis tfllM6s 

aux séances du conseil, elqui depuis a servi de magasin d'habillement. On 
lit les deux inscriptions suivantes en langue russe, noircies piir la fuuiéc 
de rinccndie et placées à la partie snpérieure du mur principal : « 8 avrU 
178:3, manifeste de prise de possession de la Crtméc. — 5 mai 17?î5, fonda- 
tion ff;' pm't de Sébastopol. r> Ces dates sont célèbres. Ce fut eu 17!^i^ (\ur 
les Huû.^t ûj oui avaient (iéjà plusieurs fois attaqué des points iàoka nie U 
Tauride, cnvaiiuent la Crimée sous la cuuduite du maréchal de Munich et 
la ravagèreuL Depuis, ils ivoursuivirent avec une persévérance OpinlUMl 
leurs idées de conquête ; ils en i [dosèrent, à diflérentes époques, poi^ ÉNÉ» 
ver à leur but, quatre armées qui furent entièrement consommées, el' fli 
ne durent leur succès définitif qu^à la trahison de Chahytt'Gnéral, khilk de 
Grimée, prince snserain de la Porte qui, manquant à tous sesdevdrs, ab« 
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diqua le Irônc en faveur île Catlierînc. Ce uc fut que deux ans |>luâtardj la 
10 Juin 178:i, <^ue la Tuniuio signa, :i Gonslanlino[>le, \(à traité d6 poix par 
lequd élto nlÙiA, en fitteor de la ÉoMie, le droit de pooesslon de la Cri* 
mée. Le premier aele de Catherinis dès <^e11e eut atteint le bat de sa po- 
lUI<jtte et de ses efforts, ftit de donner à niommé qui avait, en dernier 
liea, commandé sos années, à son HifOli, le prlnm Polemida, le litre de 
gouvernent ^'dnéraldirs contrées nouvellement eon(|uîses, de grand-ami- 
ral de 1.1 mer Noire, (?tde lui conférer !e surnom Tavritchcskoïj ou le ïau- 
rique. l'olemkin etif^ngea en !ùirop<! des in^^énieurs et des ofric'''r^ Hran- 
i^ers, réunit lows les matcriauN nr'cc.ssaircs à son entre])rise, ci londa, 
d'après les ordres de ?a souveraine, <jui elle-niéine en avait clioisi i'enipla- 
tenienl, a l'endroit ou se trouvait un pelllfillaj^e maiiliaie latai" appela 
AkUar, on port de guerre qui devait un jour dominer ta mer Noire. 11 
avait conçu lldée de lui donner le nom de Timpératritei mais cette prin- 
cesse en ordonna autrement, et, en vertu d'une déclaration officielle du 
mois de jnillet 1783, elle décida que le nouvel établiisement, qni avait été 
le but de tous les eflbrtg de son règne, s^appollerait Sélinstopol, nom tiré 
de tlt ux motsgrees : Sebaslos, auguste, Impérial, et ;)o//s, \ilie, et qui si- 
!;;ulie, ville auguste, ville sainte, ville impériale; elle montra ainsi Tini- 
piii lam e qu'elle alLacliaità celte fondation, et l'avenir ([ui, dans sa pensée, 
lui riait ilslm v;'. [.es cousliuctions furent poussées avec la [tins grande 
aeiistie; e! lor:,(|ue, pendant sou voyage en Ci imee, Catherine vint, dans 
les premiers jouLS du inoh de juillet 17S7, visiter Subaslupul, deux uns 
après sa création^ d'a^irès le rapport de notre ambaméeur, qui l'&ccom- 
pa^^^uait, des travaux importants avaient été «écutés, et l*aniirsQté, nue 
partie des magasins de la marine, deux hôpitaux, plutieiirs ouvrages de dé* 
iense, un grand nombre de maisons particulières, le lasaret« les quais, un 
bassin de carénage étaient terminés. Quatre annéet^ plus tard, un auti-e 
établissement, celui de Nicolaïe^v, chantier de construction de la Uutta 
russe, indispensaldr au premier, était crée, et lesaimcments marilimes 
de cette partie de rem|Mre recevaient un d» vel();q>emcnl considérable. Les 
travaux de Séliastopol lurent continues avec la plus grande vigueur jn*?- 
qu'a la mort de Catherine, arrivée le 17 novend)re 1700. L'empeicUi 
Paul 1"^' s'occupa peu de la Crimée et négli^jea la conquête de sa mère. 
Ju.-?qu'eu 180ii, Sebask)[>ol tut presque oubliée ; à celte époque, l'em[HaPBur 
Alexandre, qui luuditait une attaque contre la Perse et contre Fempire ol* 
fomati, reprit avec une activité nouvelle les travaoi^ qui ne Itaront pli» Ja- 
mais interrompus. Les plus Importants désormais datent des années IW, 
isao, 1836, 1843, 1847 et 1832. L'empereur Nicolas surtout a attaché au dô- 
voloppement de Sébastopol son nom et sa puisBante volonté. Il a été se- 
coodc par deux bomiries d'un grand mérite, le pnnce Wuronzovv, nommé 
en 1823 gouverneur général de la nouvelle Russie, et ramUol Lasarew, 



qui a été tongtemps cbef de la flotte et de tons lee élablitfemeiits maritime 
de la mer Noire. 

Ln ville du Scbaslopol a, d'api Ô5; les indicatiODS du cadastre russe-, de- 
puis rextrémite du fort Niculis Jiis(|u\inx anciennes casernes, 2 werstes de 
longueur sur 1 wcrste 80 sagènes dans sa plus grande lai ^ciir, f.a \vcrs(e 
russe, qui contient 500 PT«ii''nr8, correspond à 1,0G7 nirli c? Iraiirais. Elle 
est située dans rr-i<ace couipi is entre la !>aie d(! rArlillcric et la l»aie du 
Sud, r;t se tiouvt' euuslruite sur une longue colline coupée elle-même par 
des ravins, des plis de terrain cl des espaces creux qui donnent a luule sa 
surface une inégalité de plan et un manque d'harmonie dans la disti'ibution 
des maisons, tiu'on ne rencontre nulle autre part Elle se divise en deux 
parties distinctes la ville baute, où demeure la population ricliedu pays, 
et qui renferme de belles babîtattons, dont plusieurs, entourées de jardins, 
ont reçu le litre, assez prodigué en Russie^ de Palais, et la ville basse, où 
se tiennent les artisans et les journaliers. 

La ville est coupée de dix rues dans sa longueur et de quinze dans sa 
largeur; on y voit aussi dos csj>accs nombreux qui séparent les maisons et 
ne sont que des chcniitià mid entretenus, sans alignement et sans régula- 
rité. Parmi les rues de la ville, deux sont véritablemenl helles el forment 
l»is deux grandes ai'tères de celte cité i-cli bi e. VAlcs sont en pente, et 
im'lent l'une et l'autre du bouk\aii, grande pruiaenade plantée d'arbres 
appelée Grafskaia-PriilaynCj située sur la (Kirtic culminante du plateau, 
ct^ après avoir longé la ville dans toute son étendue, elles viennent aboutir 
au port La premfère de ces voies est la rue de la Mer, qui, dans son par- 
cours, décrit une courtie et tombe près du fort Nicolas, sur une place 
irrégulière, mau assez beUe, donnant, d'un o6té, sur b baie de l'Artillerie^ 
et, de l'autre, sur la baie du Sud ou port des vanseaux. Cette place fonne 
un vaste triangle, dont un des côtés s'étend le long du {K)rt, dans la partie 
appelée plage du Comte ou plage Woronzo/f^ laquelle est bordée d'un 
magnifique quai en pierre cou s! mit <]rî.uis quelques années. Sur ce quai 
s'élève un i>ortique composé de m\ ( ( l onies cannelées, d'un l>e;iu carac- 
tère, siipporUwil un fronton orné de proUls grecs que siirniunle ini trophée 
scuiplé en pierre. Les chapitciiux de plusieure «les coloinies sont anciens et 
proviennent des fouilles de Khcrsou. Ce niununient, d'un edel heureux, est 
conçu dans le stj le des aiesnle-triomplie et \yorïe te millésime de 1846 ; à 
sa gauche est un bel escalier en pierre avec rampes et balustrades égi^ 
ment en pierre, dont la mer baigne les marches mféiieures. La seconde 
des deux voies, plus bdle encore que la première et aussi bien entretenue, 
est la rue Catherine, appelée généralement ai^jourd'hui rue Nioohs. fiUe 
est bordée de trollotrs, de beaux magasins, de quelques Jolies maisons à 
un étjige, et de trois éditlces publics dignes d'attention. Le premier est la 
cathédrale, bâtie autrefois et donnée à la yilie par feu Tamiral Uudialuiff. 
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DUe €8t surmontée dtin dochefon russe recouTcrt de zinc galvanisé et qui, 
de loin, a l'apparence du for poli. Au sommet de ce <-1odiel<u] l'iail une 
éiioinio croix j^iectiin"! [dantée sur un ^Inltc foi rcsire. Le toit de lYdificc a 
ôtt! l'hranlô par 1 os boînlu'? (yuo, dojuiis i(U('Kiuc lomp:?, les lUii^so? lancent 
<lc l:i ]>artie nord, ot, i>our cviler leur clmle, ou a dû (lescemlrc la croix et 
le j-Mobe. J.c secontl o^^l une jx^tilo chapelle en pierre, pl;u ée sur la même 
li^Mie et à quol<pnjs hieli(>s de l;i catliédrale, cl (jui lui sert de suet ursalc. 
Sa construcliou c«t soiirnée et jrracieusi'. Entre les deux édifiées est une 
superbe cloche, susjjcuduc à un mètre au -dufôus de leno cl protégée pai" 
un simple toit en bois. Le troisième édifice est une totir ronde et élevée, 
située du même c6té et appartenant & ramîranté. A son sommet» qui 
domine lè port et la ville , était une vigie chargée spécialement de veiller 
an feu et de donner Talarme en cas dlncendie. Aux deux tiers de sa hau- 
teur, on voit deux cadraus tournés l'on au nord et l'autre au sud, et coi - 
res[>ondantà deux lim h^i^es , l'une réglée sur le temps moyen , et l aufro 
sur le temps vrai. Celte <leniiere donnait l'heure à l arsenal et indiquait le 
moment exact auquel devail être tire le coup de caaou de midi qui partait 
de lamiiauté. ... : 

En face du fort Nicolas, dans l'espace cctmpris enli'e la rue de la Mer et 
la nu; ISicol;is, s'éle\e lui véritable îlot eu terre, sui lequel a élé éri:4é le 
célèbre monument de Kazarsky, colonel d'artillerie russe, qui, d'apies la 
légende du i^iys, i>'est distingué d'une mani&re particulière dans la guerre 
de 1828 contre les Turcs. Ce monument, situé sur une plate-forme entourée 
d'arbres, se compose d'un socle carré en marbre blanc, de 2 mètres de 
hauteur, surmonté d'une proue de na\ire sculptée en liron/e. Sur une do 
seslhceson lit riuscription suivante, en lan n rir , lont les caractères 
eu relief sont de bronze : A Knzm shy, lH3i ; et sur la lace opposée, ont lit 
cette phrase, écrite dans la même lan^aïc : A Knznrshy pour Vexemph. A 
re.vtremité de la plate-forme, (jui sert de promena<le, est une petite chapelle 
f^(»tliique en pi(.rre, entièrement nue à l'intérieur, et près U clle uu mal 
de signaux. iMï monte au monument do Kazai'skj par UU bcl escalier en 
pierre, {jaini d'une niaguilique rampe, situé en&ce et de L'antre côté du fort 
Nicolas. Dans la partie élevée de la ville , il y a un autre monument en 
pierre de faille qui attire toui les regards : c'est l'église Saint-Pierre-et- 
Saint-Paul, qui est la copie littérale et réduite de l'église de la Madeleine de 
Paris. Ses dispositions intérieures et extérieures sont les mêmes, maisso 
proportions sont celles du temi)le de Thésée à Athènes. Des deux cotés de 
la iwrte d'entrée sont des niches oii se trouvaient des sljitues en fîiarbrc 
blanc <le saint Tierrc et de saint Paul, d une bonn'^ (.v>ciî(irm. I j ironton 
du monument est en bronze doré. 11 ne représcïile pa^ de Uyuies, mais 
seulement des attribuls relij^ieux, bien groupés, au centre dest|uels se 
détaclie la croix gvcoiuc. Celle église utuul placée sur uuc émincuce, 
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d'après les principes adoplés par tous les grands artistes de l'antiquité, ses 
lignes régulières et pures produisent de loin un effet très-heureux. 

Indé|)endaiii nient de plusieurs chapelles, la \ ille jKvssèdc sept églises. Les 
principales sont, en outre de celles dont nous avons déjà parlé, l'église de 
Saint-IMerre, celle de Saint-Nicolas et celle de Saint-Micliel. Le boulevart et 
le quartier qui l'avoisinc renferment de très-belles hahitations toutes à un 
seul étage, d'après l'obligation qu'imposent aux propriétaires les ser%itudcs 
miUlaircs, et toutes assurées, ce qui indique qu'on redoute l'incendie. 
Parmi ces habitations, on distingue le palais Menschikoff, le palais NVoron- 
zofT, la maison des princesses Potcmkin, (|ui descendent du célèbre ministre 
de ce nom, et ont «le grandes propriétés en Crimée, la maison de lu faiflille 
Cpton, celle de la famille Malakoff, celle de la famille du général de Will, 
celle de la famille Lazarell'. et un grand nombre d'autres api>artenanl à des 
autorités maritimes ou militaires en exercice. Deux édifices publics, situés 
dans le même quartier, sont devenus célèbres : l'un est l'école de ilistricl 
|K)ur les garçons , et l'autre l'école pour les filles des marins de la ville. 
Cette dernière est une grande coaslruction en pierre, assez élevée, ayant 
un peu la forme d'une église gothi<{uc, et dont le toit est recouvert avec 
des pla(|ues de zinc (Ksintes en vert. Eu dehors de la baie de l'Ârlillerie, h 
l'intérieur et le long des batteries de la Quarantaine, du mur crénelé, du 
bastion Central et Jusiiu'au bastion du Mât, se trouvait un quartier Irès^ 
étendu, assez éloigué du reste de la ville, habité {tar la i>opulation pauvre 
du |)ays : toutes les maisons de ce quartier, dont le nombre est très-con- 
sidénible, sont hachées i>ar les projectiles, et il n'en reste plus que des 
<lécoi«bres informes. Dans la jiartie intermédiaire de la ville se trouvent 
deux édifices dont il a été parlé : l'un est la bib1iothè(|ue , sur la façade et 
sur le fronton de laquelle éLiient deux l«is-reliefs modernes d'un bon 
tnivail. L'ennemi i)araît avoir emporté une |>artio des livres cl des allas; 
mais, daprcs le catalogue et d'après ce qui h été recueilli, on iieut juger de 
rimi>ortance de la collection, qui comprenait <les ouvrages sur la marine, 
sur l'arl militaire, sur la géographie, sur l'histoire, sur l'économie pohli- 
que, sur la littérature. Nous avons rcmarr|uc un superbe traité de lacli<jue 
navale en langue russe, ù\cc allas, contenant de nombreuses citations des 
auteurs français cl anglais, et la traduction presque complète de V Histoire 
des guerres marilimes de Jurien de la (iravière, que Vauleur cite comme 
une autorilé hors ligne; un magnifique Traité de Construction namle 
«lans lequel tous les l)eaux motlèles de Sané et de Chapmann sonl re- 
produits; des traités d'arrimage d'artillerie navale, de voilure, d'hydro- 
graphie, des traités sur la conslruction et l'installation de l'héhceeldes 
machines à vapeur, enfin des traités sur toutes les branches de l'arl et de 
la science navale. Parmi les Uvres en langue française on remaix{uait tout 
ce qui a été écrit sur les guerres de l'empereur Napoléon I"^ la coUecUon 
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complclc des œuvres du prince Loiiis-iNaiioléon, aujourd'hui empereur des 

Français j un grand nombre d'ouvrages de haute lillùralurc; la pluivirl de 

nos romans cclcbrcs; la collection de nos journaux militaires, celle de la 

Bévue des Deux-Mondes cl celle du Moniteur universel. Indépendamment 

de la bibliothèque, il y avait dans la ville un cercle très-bien tenu et jjossé- 

dant une belle collection de livres et de recueils iMiriodiqucs. I/autrc cdilice 

est le théâtre, dont la façade, assez belle, se compose d'un fronton sup|K)rté 

par des colonnes en pierre. La salle, à Tintériour, a les proportions de celle a 

du théâtre du Palais-Royal de Paris. La troupe lyrique d'Odessa y donnait 

des représentations qui cessèrent lorsque la ville devint dangereuse à 

habiter, l'nc des dernières affiches, à demi rongée i>ar l'incendie, était 

apposée sur le mur au moment de notre entrée. Elle annonçait Li rcpré- 

senlation du 20 décembre 1854, ([ui devait se comitosor de la Lucia, d'un 

hymne national nissc avec chœure, et de la fameuse cantate intitulée : la 

Victoire de Sinojïc. 

Sébaslopol est une ville essentiellement maritime, dans laquelle Télé- 
ment maritime, qui a clé le but de sa création , domine exclusivement. La 
nature y a tout fait, tout préparé pour l'accomplissement des desseins de ses 
fondateurs. Le port, ou plutôt la rade, qui s'avance dans les terres du côté 
du sud-est, offre l'aspect d'un véritable bras de mer. 11 a, d'après les tra- 
vaux de l'amirauté russe, 7 werstes ou 7 kilomètres iCÎ) mètres de lon- 
gueur, depuis son entrée jusqu'à l'embouchure de la Tchemaïa, qui formq 
son extrémité, et 1 werste de largeur dans sa partie la plus rapprochée de 
la mer. Au sud de la rade sont les cinq baies qui constituent, h proprement 
parler, le port de Sébaslopol, la ville entière, l'arsenal et tous les établisse- 
ments de la marine que nous possédons. Au nord de la rade se trouvent 
quel(|ues anses sjins imi)ortance, et des positions militaires qiuî les Russes 
occupent et qui sont indépendantes du port. Les cinq baies qui se ramifient 
sur la partie sud de la rade sont : celle de la Quarantxiinc, celle de l'Artil- 
lerie, aulour de laquelle on voit le marché et la jvirtie commerçante de la 
ville; celle du Sud ou port des vaisseaux, qui peut donner asile aux plus 
grands navires de guerre; celle de l'Arsenal ou des Docks, et celle du 
Carénage. Le long de ces Iwies s'étendent des magasins cl des ateliers do 
tous genres qui portent la date de 1847; entre la Iwie du Sud et colle des 
Docks s'élève un vaste îlot sur lequel on a construit les magnifiiiues casernes 
de la marine, bordées d'un quai en pierre d'une grande beauté, et à 
l'arrière dcs(|uelles est la nouvelle amirauté. Dans la baie de l'Arsenal se ^ 
trouve le beau travail auquel on a donné, improprement, le nom de docks. 
C'est un immense bassin de radoub, construit en pierre et en granit, dans 
lequel on a ménagé six formes de vaisseaux, semiblables à celles qui se 
trouvent dans nos ports. Ces formes sont disposées trois par trois, dans un 
espace carré assez rétréci. La bassin^ de niveau avec la mer, est cutrctcuiU 
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par un canal qui s'alimenfe à la Tchcrnaîa, et il est vidé ait moyen d'une 
machine d'épuisement mue par la vapeur. On pourrait^ en utilisant oom- 
plétement cette construction, faire passer au bassin six vaisseaux à la fois. 
Fins loin que la baie des Docs, et de Tantre côte de la muraille de la viUe, 
s'étend le ftmbourg de Kambelnaîa, habité par les marins de la flotte. Il y a 
de belles casernes, des ateliers de confection d'halHlIements, des magasin.*;, 
des hôpILaux, et à son centre , nnc rj^lisc consacrée à saint Michel. On a 
troiné dans la \illc un total de 4,200 pières <rartillcrie, dont un ccriain 
nombre on bronze. 1^ conslruclions jnnonil»ml»l«»s rt In développenit iit 
de la nottc a^^tent auj^nicnlé dans des |iîni»nrtinns iiii|M>rt;mtes la [»opnla- 
tiou de SrlKi.<toiM)l. <iiii, d'après les doi unicnls russes officiels, était, au 
moment de la guerre, de i2,liG9 lionunes, et de 4,i>ur> femmes. 

C'est de la colline de Cathcart's-IIill, le cimetière des Anglais, que l'on a la 
vue h plus complète de SébasIopoL Dans l'avenir, ce liea'^nèbre et 
glorieux sera pour les Anglo-Saxons le but de plus d'un pèlerinage. « Que 
le voyageuri dît un correspondant du Tm€S, contemple alors du haut do 
cette modeste plate-forme ta cité impériale rendue à sa magnificence et 
entourée de remparts trois fois plus formidables que ceux qui formaient 
naguère son enccinle, on bien qu'il n'ait sous les veux que les ruines de 
Sébaslopol, s'il coule dans ses veines quelques ^^nutlos de ?an^' Itrelon. il ne 
pourra fouler sans; émotion celte l<'rre où repose tout ce qu'il y avait de 
mortel chez queUiues-uns des iilus nobles soldats cprait jamais pro«luits 
notre race {.'uerricrc. Il retrouvera sur le sol la b-aee de ces ennuyeuses 
tranchées où l'Iuiimue le plus robuste sentait sa force l'abandonner de jour 
en jour, où les plus contiautâ perduicul toute es|»crance, et où le soldat 
anglais a eu à lutter^ durant un long hiver^ contre les privattengt^ te firoid, 
te gelée, te neige, te pluie, fléaux plus terribles et plus mortids que le feu 
de l'ennemi. Embrassant du regard te Redan, SfetekolT, les Carrières, te 
Mamelon, te Redoute Gordon, te Batterie Chapman, il pourmi parte magie 
des souvenirs, faire revivre te passé, et assister en esprit, à cette grande 
lutte dont les épisodes se présenteront successivement à sa mémoire. Com- 
bien cette colline consacrée aux funérailles peut-cUc contenir de nos 
braves officiers? U est impossible do le dire. Toutes les places sont déjà 
remplies. 

«Le cimetière présente un parallélogramme d'environ quarante yards 
en longueur sur trente de largeur ; son enceinte est marquée par le? restes 
d'un ancien mur (^ui doit avoir appartenu autrefois à un fort tartare ou qui 
marque te ptece de la première redoute construite par les Russes pour 
prot^r renfonce de Sébastepol. Quoique souvent te ptece où repose jus- 
qu'au dernier réveil quelque camarade ne soit indiquée à Vceil de ses amis 
que par une légère élévation dn sol, comme dans nos cimetières, il y a 
aussi plmleuTS tombes en pierre^ monumente plus durables, élevés par 
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Vm'i^iv ou i>ar ilc plus .loucci- aUccliojj.^ nuoi o a ccuv dont l'c coin 4^ At 
Crijil^«Si4evenu la dcriticrc (iemeun?, La jMemièrc loiiLc que l'on ren^ 
CORtrf 4 r^iye^ à l'caUcu Uu ouu^ijùio ne se distin-ue que par nue humhla 
n!l0tte,4» JmiÇ, ^4 pe «lis quel OBi œluj de nos braves ofliciei-s qui est cn^ 
terré ]^ Swrl»«ecoi|de4m » placé smjplc dnlle ^y^ çcUc inscriplion - 
«AlainéBi«ii?4uli6uteimtH.Tk7oii,ae|^î^^ tuû 
t en cornUitl<»nt le 20 novembre 1851. » C'était oii^Ti^ tfM^ knye^ ^ 
mng-kiM, r«?spl« ; et dans la lei rible jiwniée dlnk^iniimt il m mn^^ 
la earaliine a\ee plus de succèg qn'ancng de SC6 honuDM. 1^ âft ^^f^friy 
au combat des Qin iores, oit mi petit nombre d^gluis chaara^ pette |m>^ 
i^ilion un ennemi heaneonp j.lns iionil.ieu.v, il se ccntluisil avec «aill de 
courage, que le K^néral C;inrol>crl lui fU le rare hounoui- dca^tt|»80onOin 
à l'ordre du jour do l'arniee française. Tout près de lui rep(»sc un officier 
Tivûmcnt regrclté. Une pierre dit son nom aux \Lviiouis : « Ahuieinoin; 
« du J^riij'îldjcr général Tlionias Lei-h Coldie, commandant la 1'* brigade 
«de^A^.4*4iTjekNl de l'année anglii^c, iipwtcu^mt-eoloiiel du oT^rép^inif'n!, 
€ qiii liwlia morteUeinent frappé à Inkennaon le 5 uQVL mbjc m L » l e 
lïmm 4 « w crxiixde pierre sans nom ni snrqne distindwjç. liu^ avix 
^ ï^9m^ilkiemm sur la tomhe miiminte, <mpQ|ée do deuxdalk^ «or 
Fune (Iesqu<4)«9 oo lit : « Â h mémoire du iwjgadiei^niâfyàl fox SiiBBg- 
« ways, tué en comb;illant le novemlire 1854, » Quelque) ligQ^ eQ fom 
font appd aux scntijnenit> chrétiens de imemiemis, et I^UT demandent da 
resp-ripv. quand nous serons partis, les ossomente de ceux qu*îlsaui?ijent 
ad mil es ei iiimcs, s ils les avaient connus. Le numéro 0 se fait remarquer 
par imç pierre lumulairc dUsse/ jurande dimension, surmontée d'une croix 
«tOTPée our les t()lés de queltjues st ulj>turcs. A].j>roehe/ vï lisez ; « Ci-^it 
$ Mépo^^fDpf^ du^apilaine i'Àlouard Stanlev, dn :>!• je^imenl 'iue 

noyembrc Wiî. Cette pierre a etc élcvét; a 

• aa 10^1(9 P«!%. wpa^uie.'-ilfliwrfttf, mm (lf'im('j^>4^j 
nimi^nl» 4o w fe^TjPi ffoMst^ q^ ave«: vpn» etvrif 4^î^yie ^ 

?ort de ceux dont lftJijéip<)ij^|îrtaj|i|ûll0p^ 

quatre autres tombes, dont une seule ptylp nn^ jpj}\f^^^ ^m ji^Xfl^ 
posefir George Calhcart est marquée i)ar un très-beau mmmiék^ 
f«ir yjic division ,1, l'armée au général qu'elle aimait, et pour lequ^JMl 
Calhcart a cxpi tmc ses remercîments aux coniiwguons d'ai-mc5 de l'iiomme 
dont elle porte le nom. L'éi)il;qjlie rappelle les services du f,^énéral, la jnu l 
qu'il prit, sous le drai)eau «les liusses, à une de leui-s plus ujémorables 
^PUftBâKPVÇ* U date de sa mort jaématuréo et ATlorieusc. l'ne au*rr» i^tsci jp- 

ïu»e ^ çji^cmu\ qwl iut i qui f #pû§« m 



« Dans la seconde rangée, à Test, on trouTe d'aboid fku iomJm d(M 
m. ' „ 
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pierres ne porleiil aucune inscriplion. La troisième se tlislinguc par une 
très-belU) colonne en pierre de taille^ surmontée d'une croix, et placée sur 
un douMe piédestal. Sur la colonne au-dessous de la croix, on lit cette in- 
scription : « Au lieutenant-colonel C-F. Seymour, des AtsUiers écossais de 
t la garde, tué en combattant le 5 novembre 1854. » Au-dessous de cette 
épitaphe, se trouTe une croix sculptée dans la pien«,avecles lettres 1. H. S. 
De l'autre côté, on a gravé une inscription en russe, destinée à prolégcf 
coi^ ioufc profanation la tombe de ce brave officier. A la base du monii- 
mcnt on voit lîîie pierre taillée on lo^sangc, sur hqnrllc ont été frmvées avec 
?oin les armoiricf? du défunt aver rrfN' <lrvi<o : foi l'orn nKvoiit (]. V. S. /E. 
3(i. rxjniiiicn d'amis :»l)sriits auraient |i1(MU(' sur celle t<)Uil»c ! Tout à côté 
se trouve un tioau uionumenl eicve à sir Jolm Campbell. Jamais soldat ne 
fut plus îiimc et [>lus regretté de ceux qui stT\jrcnt sous lui; et non loin de 
là, dans un antre rang, on remarque un magnifique sarcopliagc en marbre 
ndr du Devonshîre, consacré à la mémoire de sir fiobert Newman, des 
grenadiers de la garde, qui mourut aussi à Iniiermann* Halgré le voUnago 
de ces monuments de deuil, Cathcarf s-Hîll n'a pas cessé d'être, pendant le 
siège, le nsndex>vou8 fiivori de tons les curieux et amateuirs, diseurs ou ra- 
etmiturt de ces bons mois et jeux d'esprit qui naissent et circulent dans un 
camp. Ce monticule a maintenant perdu tout son attrait comme poste d'ob- 
servation : il n'oITre pîtisque l'intérêt plus grave, plus triste et plus durable 
qu'il tire de sa destination pieuse. Je re<5retle d'avoir à ajouter que chaque 
jour ajoute encore à la liste de ceux (|ui y ont trouvé leur d<»rnière demeure. 
Le lieutenant-colonel (iou^-li, du 33% qui fut bloss»'* ;i l Alinn, et qui était 
venu ici mal portant, est ururt des suites de.s blessures <pi'il avait reçues 
dans la journée du 8 ; le lieutenant Kerr, du 30', a également succombé. 
Les'ftinèbres convois et les sons lugubres de la Marche det mortt viennent 
noDS rappeler trop souvent que la guerre n'est pas flnie, et que nous nous 
sommes vus naguère aux prises avec un ennemi dont le désespoir semMait 
doubler l'énergie. Ptusioirs de nos Uessés, je suis fAcbé de le dire, sont 
dans un étal très-précaire ; mais, comme on cite un grand nombre de cas 
dont les chirurgiens désespéraient complétem^ty qui sont en voie de gué* 
rison, aucun de ceux qui ont à craindre i>our »m pnront ou un ami ne doit 
perdre toute espérance. 0"<'l^"^fois, mais nuenient, une Mi-^siire létrèro 
devient fatale, et les coups les plus dangereux, les desoixires les plus graves 
ne sont pas toujours moi tels. » 

Nous avons vu la fin de Séba£U)|)ol. Un Français, M. de Ségur, en avait va 
le commencement La relation du voyage qu'il fit en Crimée à la snilB de 
l'impératrioe Catherine, contient des renseignements fort curieux sur oetle 
dté, à laquelle on peut adresser l'apostrophe de l'fieriture sainte destinée à 
retentir sur le tombeau de tout enfimtde l'crgneil et de l'Iniquité : « Gomment 
es-tu tombé» tadfer? » 
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c EU sortent de Batebi-Sertî, dit M. de Ségur, nous paroourûnMS 
d'agréables vallées et nous tniTenàines la Calwrte, dont les mes sont si 
pHtoraq&es, qu'on peut comparer tontes les campagnes qu'elle amne aux 

jardins les plus délicicuv. Nous avrivAmcs pour dîner à Tukermann piv 
cédf inrnent nommé TUijo<lora j)ar le?; Grecs, et Acliar par les Tarlares : là, 
de hautes mouUij^ncs, s oleudaiit eu dcmi-ccrclc, fornieut uu ;/oKc larpc et 
jn iifrin.l C port ot cette rade cclotncs de la Cliei-souèse Taurifjue, plus tard 
appel. I Hcracicotique, avaient reçu de rimpcralricc le non» flo Sf'ln^torwl. 
Penduiii. l(î repas de Leurs Maj<3Sles impériales, aux accoiU-. <1 une iiiusitfuc 
harmonieuse, ou ouvrit tout à coup les tcnrtres d'un grand balcon. Aloi-s le 
plus magnifique spect;ic1c frappa nos rcgaids : à travers une ligue de Tar- 
tarea àdieval, qui se sc{jarcrent, nous aperçûmes derrière eux une baie 
proftMide de douze werstes, et large de quatre. Au milieu de celle rade, 
terminée par l'aspect d'une vaste mer, une flotte formidable, eonstmite, 
armée^ équipée en deux années était rangée en bataille en face de Tappar- 
tement où nous dînions a>e( l ioiperatrice. Cette arm«''o salua sa souveraine 
du feu de tous ses canons, dont ir liruil oclalant semblait annoncer an Pont- 
Euxin qu'il avait une doniinatri» e, v.i «jue ses armes |iouvaient en trente 
heures faire briller son ixnillon et piauler ses drapeaux sur les murs de 
Constantinople. Nous nous enilîT innines ;ui tond du ^'olfo. Catherine plissa 
en revue les vaisseaux de son .at met iiavale, admirant de larges et profondes 
anses que la nature semldail avoii creusées dans les deux tlancs de ccH« 
rade pour en liaiiele plus beau port du monde connu. Après avoir parcouru 
l'espace de deux lieues, nous déb;^! <|uâmeâ au pied d'une montagne sur la- 
quée s'élevait en amphithéâtre la nouvelle Sébastopol^ fondée par Cathe» 
rtoe. D^à plusieurs magasins, une amirauté, des retranchements, quatre 
cents bâtiments qui s'élevaient, une foule d'ouvriers, une forte garnison, 
deux lii(^laux, plusieurs ports pour le carénage, [>our le commerce vi pour 
la quaranlnîne, donnaient à celle naiss;inte créati<uî l ajjparence d'une ville 
impn^nn'r 11 nous semblait incon« -mMe qu'à huit cents licuef' do la capi- 
ta1i\ (i in> line contrée si nAurfllomeid conquise, le prince Prl in kin eût 
tiou\c la p«i?sibilité de lui uici en deux ans un pareil élablisbcmeid, i»dtir 
une ville, construire une flottt^, élever des forts et réunir un si grand nom- 
bre d'habitants. C'était réellement un prodige d'activité. Les trois vaisseaux 
lanoés en notre présence à Kherson et d'autres à Taganrog devaient inces- 
samment arriver. Hais en les attendant, nous voyons une escadre de vingt, 
cinq bâtiments de guerre qui garnisBaient la rade> omnplétement armés et 
équipés, et prêts, dès que Catherine le voudrait» à déployer leurs-voiles au 
premier signal. • 

Quelques jours après la [irise de Sélxastoix>l, deux dames, suivies d'un 
arnnd laipiais, se présentèrent aux avant-postes français et demandèrent à 
parier au gênerai eu chef« On leur répondit que le géutiml ne pouvait se 
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trouver là tout exprès pour les recevoir; puis, on les conduisit devant un 
officier supérieur qui, à leur vue, ne put contenir un accès d'hilarité, «|ue 
partiigèrcnt bientôt tous les officiers qui l'entouraient. Ces deux dames, en 
effet, étaient de la plus singulière cs\}èce. L'une éUiit très-richement lia- 
billée : chapeau à plumes, cachemire et rolie traînante. Les traits de cette 
dame étaient empreints d'une énergie qui paraissait étrangère à son sexe : 
Stt cheveux, d'un noird'ébène, étaient iKirfaitement lissés sur son front, et 
ses joues rebondies étaient coquettement fardées sur les pommettes. L'autre 
dame était iKiuvrement vèhie, et sa figure amaigrie étaitjaune, osseuse et 
décharnée. Quant au laquais, il élait accoutré d'une Uvréc incroyable et m 
tenait à dislance respectueuse derrière les deux dames, a Que demandez- 
vous? » fit l'officier, s'adressant à ces dernières. Mais elles se regardèrent, 
poussèrent un profond soupir et ne répondirent pas. Le lacpiais, prenant 
alors la parole, dil a l'officier : a Mon colonel, cette dame (en désignant celle 
qui était bien porUmle et bien |>arée) vous représente la Russie en 1854, et 
l'autre (en montrant celle qui était |xiu>Te et délabrée) vous offre un échan- 
tillon de la Russie en 1857. — C'est bien, dit l'officier, et cette carriole qui 
vous suit, est-elle aussi une allégorie? — Moins que cela, mon colonel, c'est 
simplement notre vestiaire ; elle contient peu de chose, et il ne s'y trouve 
en ce moment que trois passc-i>artout. » Or, ces trois [Kisse-pariout n'étaient 
autres que trois unifoniies de zouaves, dont les propriétaires, en explorant 
les villas abandonnées des environs de Sébastopol, s'étaient affublés des 
costumes qui leur avaient |>errais de jouer la facétie dont il s'agit. 



XVII. 

Traits do coorago cl de dévouement. — To nouveau Cynôgire. — Adèle ot Julien. — Ré- 

cil d'un pnsonnicr français. — Lo général Anaslasicff cl sa flilc. — Un aclo d'amour 
Tilial.— AnecdolGS rumanosqucs. — L'n troupier séduisant. — Avenlurc amourcufio 
d'un captif. — Déblaiement do SébastO[>ul. — Parlago du butin. — La fausse Jérusa- 
lem. — Cn cnlhousinsmc réchauffé. — L.e9 l)énédiclions do sainl Scrgo. — La prise de 
Sébastopol célébrée dans la vraie Jérusalem. — Les étudiants d'Upsala. ■— lettre du 
Sultan au maréchal Pélissier. 

Il- 

, I.- 

r' Pour raconter tous les actes de courage et de dévouement qui se sont 
produits lors de la prise de Sébastopol, il faudrait un volume S|>écial. On 
a cité des faits presque incroyables au sujet de la mort d'un heulenant, 
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M. de Villeaeuvc. Ce jeune lioiiimy,<juc la possession d'une grande lortnno 
n'avait pu cnlevur aux latigucs et aux dan^iors d'une amipa^^ne loi niai nu, 
■mtléléàlteitat d*ttxi COfup de feu qui lui avait him la y-àiUc iulérieiu e d u 
y'Misa; malgré se» souffrances, il se pi éaenla à l'atMmt et voulul moakr 
à 11 lib da-iei loldftla^ le menton maiotentt fk§r on baiideatt; nue balle lui 
ImM iBfchAift du hm, il nitofle dû le letirer ; U flsi aUeiut ensidle au 
mlM d'un coup de Laïunnettû et s^obsUoalt encore à ne paa quitter le 
champ de batiillc, malgré les instances des soldais, lorsiju il loniLa mort 
d'une balle re^ ne en pleine poitrine. A coup sûr ie Gyuégire de rautiquilé 
u'était pas plus héroïque. 

« Julien, dit le Mémorial de Bordeaux, esl nn jcunt; et couram;u\ soldai 
du 97', fier d'èlre Bordelais et glorieux d'avoir conli iinio a la juisodu ijou- 
kvarl de la Uussie en Crimée, île ci.Uc Sehasloiiol <jiii aurait réaisli; a loul 
•allé OOUKige qu'a celui des Fraudais. Adclc esl sa promise. Julien, on 
parM^ est allé lui foire ses adieui, et A M. le cuié aussi. A celui-ci^ il a 
premb do ne pas oublier Dieu ; à Adèle, il a laissé son cœar et sa main, à 
«oni&tion cependant qn*il ne li?rerait cette dernière que sor ka ruines de 
SébatlopoL c Pfépare-toi, aTait-il dit à Adèle en la quittant. Je t'écrirai au 
premier cri de la victoire, sur le dos du dernier Russe en fuite» et peu^étce 
ave< 1- : plume dont se sera si i vi riort8ClMkDff.Nousnous marierons avant 
l A\ent, (u peux y comiilcr, el nons lerons c.irnaval sur les mines de >ia- 
Kikoir. rt Le conimeFicemenl de la prédiction est accompli. Sébaslojhol est 
pris. Adèle a cidendn l'airain rannoncer à la Franco ; son cœur a baltn 
avec force pendant huit jours. Sera-t-clle la veuve ou la téinme il'un héros 
il'Orient? Double anxit té ipii la lue, lùilin h; /x/cAtr/ arrive ; le lacteui 
happe a sa porte. Elle descend quaU'e par quatre rcscaUcr de sa uiani>aide, 
saisit la leltoe ai désirée et la couTre de baisers: die a reconnu le cachet 
de Julien... Ceel l n*eii pas croire ses yeui« Dans sa joie, la nam jeune 
fllle oubliait d*ttn lompra le sceau. Elle reprit enfin ses sens, elle onvrii la 
letlieellnt: 

« flébastopol, le 9 leptsinbre laos, da cor p s- éegwda 
éiBbU dus to priait ds UorMnkoir. 

« Ma bonne Adèle» 
«lel^attends. 

« A tel ionloors. Jolbr. » 

«CélaitasseK pour la jeune Adèle; ledernier point d'aiguiUea été donné 
A son troatseau de cantinière du 97* de ligne. Il ne manque que quelques 
fannaliléa A ses papiers, et puis eUsTOle A Sébaaiopol célébrer son ma- 

ria;{6 et FAvent. Us oâébteront le carnaval avec une autre victoire. Julien 
esl un jeune iiomme qnî appartient à nui; hononihle lamilK- de notre ville, 
et auquel nous avons donné un nom de guerre. Vivement épris des cbar- 
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moi el de la vertu tic la jeune et f^cntille ouvrière, il avait juré de l'avoir 
pour é[>oiî?e. Il rencontra riiillo obstacles dans sa fanàille, el s'engagea, il 
y a une atiiicf, efi pioinetlant iîUélitc à Âdùie. 11 a tenu parole^ ei c'est un 
fait assez rare être sii^^nalé. » 

Parmi ceux dont la bravoure a été remarquée, il convicut de nienUonncr 
aussi M. Legrand, officier anx tiniîileiin algériens, fiiit priaimnier le 7 jain 
à la prise du Mameloii-Yert et écbangé à Odessa. Une lettre adressée par 
cet ofllcier à sa fiimille contient les passages suivants : 

« J'étais an fond du fossé, blessé. Le premier soldat russe qui vint à 

moi m'aida à me lever. Puis, ayant remarque ma chaîne de montre, it la 
tira pour se l'approprier. Les autres Russes vinrent à moi et me firent mar> 
cher devant eux. Arrivé à l'extrémité du fossé, on me lit entrer dans Ma- 
lakolTiiar une embrasure fennée, à ealifourchon sur un canon. Cela ne 
m'était jias facile, mais les itus><'< m .inlaîent à coups île cros.<(.'. J ariivai 
sous une \tHilc souterraine, et lu IjIl sscs rcvurcnl le- iircin!(îi'S soins. Une 
demi-heure apres^ ou nous donna l'ordre de quilter Maiakult et nous fûmes 
conduits, à U^vers un faubourg, dans une maison où des officiers d'état- 
majoi nous classèrent. J'aperçus là un offlder russe que j'avais rencontré 
le 21 mais à un armistice ; je lut rappelai cette circonstance. Aussitôt il me 
lendit la main, mfemmena ches lui et m'offirit immédiafement une tasse de 
thé. Cest la politesse russe. Dans la soirée plusieurs autres ofQcien arrivè- 
rent et se montrèrent charmants. 11 y avait réunion ; à dix heures on servit 
à souper, et ces messieurs m'invitèrent à m'asscoir à table avec eux. Cela 
ne me fut pas possible : jV'l;iis ordade, mes blessnrcs m'avaient donné la 
lièvre. On me Ut dresser un lit :^ur un canapé, et je passai la nuit là. l'n 
jeune capitaine de houssards russes vnitlut à toute force laver ma blt^ure. 
iiuila chercher une bouteille de \iuuigrc de iiuUy el s'exécuta avec une 
bonne grâce iofiiiie. Le lendemain, à mon réveil, on m'offrit le café au laiU 
Puis on me coiiduisit à Tétat-major, et de là au fortNIoolas, où Je restai 
trois Jours avec deux autres officiers français, dont un est mort du choléra. 
Pendant notre séjour, nous eûmes k vinte des sœurs de charité. GUes ont 
été pleines de sollicitude. Le 10, je quittai le fort, on m'embarqua sur la 
rade, et j'allai au camp du nord, d'où je partis le lendemain a une heure 
de raprès-niidi. Je traversais nn pays magnifique. Avant d'arriver à Batchi- 
Seraï. j* li ^ n un villaj^e a.ssez grand, transformé tout entier en liôpital. A 
quatre heures nous arrivions h Ratcbi-Seraï. Je tis iialte chez un officier de 
la ])lace. Le commandant supci ieur, prévenu de mou arrivée, m'envoya 
un olûcicr d'ordonnance pour me prier d'accepter le thé. i'ai visite à 
Batchi-Seraï le palais des anciens Khans. 11 y a encore des eiioses magni- 
fiques et très-bien conservées, notamment une taUe en mosaïque. 11 n'y a 
pas moins de quinxe fontaines dans l'intérieur du palais, et l'eau est très- 
bonne. Le lendemain, je tas dirigé sur Simphéropol. Le gouYerneor me 
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rcvut p:irfaitoinoi)i. Hn me conduisit dans une grande maison bourgeoise où 
il y avait un officier français. Je suis resté ( jours à Simplicropoi. Le 17, 
je reçus l'ordre de me tenir prôt a partir, ie iMirti? le «mr à sept heures, 
a< ( nnilciLMî tl'im interprète, en compagnie d'un aiiiie ollioier françiiis. 
Nou» uviua?, jK^ui \(»yayer, une ei^pécede oliariolà t|iiatro roues traîné {>ar 
trois chevaux. C'est lu poste du pays. On change d'allela^e toides les quatre 
ou ciui| lieues. Notre voyage se ût la uuit, et le lendeiuaiU; ù dix heures, 
nous ariif ions à Péréoop. Cette ville n'oflke rien de remarquable. Nous n'y 
«omnies restés qu'un jour. Le leudemain an soir, immis toacliknu Aleaki. 
Là, le pays oommen<% à être fertile ; l'aspect est plus Tsiié. Aleeki est situé 
sur le Iwcd du Duiéper ; les habltonla se livrait généialement à la pèche. 
On poiu'rait appeler celte petite ville la ville aux écrevisse« ; elles y abon-, 
dent: je les ai payées deux sous le cent. Nous passâmes LeDniéper, et nous 
délKir(|uûmcs à Kerson, ville assez Inille. Au sortir de Kerson, j'allai à Nico- 
laïefT, une grande vi!!t', uiais evj-nrf je\me. ToTilf»-; m:iisnn<î <;nnl. con- 
struites assez réLailii !■ Mienl. Mai? clk» u uni tju un i' / i!r . h m , . fys 
présenté chez le ^'ouu i ijeur.ipii me donna l'ordre de p-u iu inijucUialciuent, 
jjai'ce ({m Niculaïell est uu ijoiut de ra.vilaillcment très-ijupurtaut, et que 
les Russes n'aiment pas à laisser voir leurs armements. J'avais renconfa^, 
dans^'moii voy^e en Crimée, un olQder russe qui m'avait prié d'aller voir 
son beatt'pèie et sa femme. Malgré les ordres du gouverneur, je me fis con« 
diire dans celle Êunillû. C'étaitchezungénéralrusse(legénénilAna5lasteft). 
Le général me présenta à sa fille, et je passai la journée dans cette maison 
où Von me traita comme un ami de lit famille. Je priai la dame de vouloir 
bien me permettre d olIVir un souvenir à sa petite tille, une jolie enfant de 
quatre ans. Je n nni qii, i' n :fi< - tir moi une petite pièce d'or de 5 francs. 
Je la donnai à l i ni nn, .jui levul tcUe petite médaille avec une joie inex- 
primable. Le soir, L ^cu«.ral mo lit viîiiter ses ap}Kirtements. J eulivai dans 
une chambre qu'il avait comertio en atelier. U s'amusait à tourner des 
objels en bois de Russie. Sa flUe me fit cadeau d'une Jolie petite boite ; 
« Monsieur, me dit-elle, veuillez accepter ce souvenir; c'est l'ouvrage de 
mon père. S'il vous rappelle votre captivité, il vous fera au moins penser à 
nous* 9 Au moment du départ, le général me pria de lui laisser mon nom, 
et, lonque je lui dis adieu, il m'embrassa aussi cordialement qu'^ M j'ni^se 
étés(tn flis. Après une nuit de \'>ya^'e, j arnv.ii à ()dess;i, lieu de notre 1 
iination. (hi nous «lonna un lo.ijcmrnl dans une maison ^'arnie. J'ai demeure 
Il Jusqu'au 'J août. Mou séjour a Odcssi a été assez a},'réal>le. J'avais trois 
francs par jour et la liherlé. Il y a là une ixdonie de Knmyais. Tous nous 
ont lait un accueil charmant. iNous étions vingt-deux prisounieis, nous at- 
tendions uotie cclum'p'e avec impatience* Lorsque leJaoût onnousapprit 
que nous étions échauBés, nous doutions encore. La colonie française nous 
accompagna jusqu'au port. Plnsiears pleuraient en oons disant adieu. Le 
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12 août, nous débarquions, et nous n'avons ps perdu de tcmi»?, en le 16 
nous II ou ; Ixittions à k Tchernaïa^ et le 8 septembre nous étions à la prise 

de Sé!)us!o|>o!. » 

Voici un fait qui fait honneur à la fois à lu l>riiYourc et aux seuiimenb 
filiaux d'un de nos soldats : M. Testulat était établi toonelier à Paris, dans 
le fiiubouig Saint-Antoine, lonqu'éclafèfeat ks -journées de juin. Les in- 
surgés, ayant envahi son magasin, le contiaîgnirenty suivant lui^ A leur 
servir de munitlonnaire, et il délÎTra» signés de son nom, un eertain 
nombre de Iwns sur les fournisseurs du voisinai^t. Traduit devantun conseil 
de ^'uerre, il fut condamné aux travaux forcés à perpétuité. Du bagne de 
Brest, où il restidoiix moi*», sa peine fut commuée en celle de la réclusion, 
. et, du M«»!n-Sainî->!ieliel, où il fut enleniié cinq ans, on ieconduisit ;\RelIf>- 
Isle. Pcudaiil qu'il y subissait sa peine, survint h\ prise de Sébastoix:)!; s<»n 
fils, sous-officier d'inluaterie, se distingua tellement dans celte journée, 
qu il lut piojiosu jMjur la croix d'honneur; niais ce jeune homme la refusa 
en disant qu'il n'était pas digne de la porter, car son nom était celui d'un 
malheureux qui gémissait sous le poids d'une condamnation inlkmante. 
CSomme on insistait, il répondit que, si on voulait absolument le récompen- 
ser, on ne pouvait lui causer de phis grand bonheur qu'en obtenant laj,rilce 
de son père. Le colonel du jeune Teshdal fit connaître cette belle action i 
l'une lie ses parente?, dnme d'honneur de rimpératrice, L'Empereur en fiil 
instruit, cl le même jour partaient de Saint-Cloud Tordre de mettre en U- 
berté le prisonnier de Belle>lsle et celui qui confère la croix d'honneur à 
son fils. 

Les anecdotes romanesques ne nianquenl pas non plus dans les corres- 
pondances particulières. En voici une publice par un joui nal anglais, le 
Noiih-BrUish-Mail : « Un détachenient de soldats de divers régiments, 
aprèsla prise de Sébastopol, avait été envoyé pour fouiller les maisons et en- 
lever oe que Ton trouverait Dans une de ces maisons, le détachenient dé> 
couvrit une l)eUe Jeune fille de 17 à 18 ans. Pour la préserver de toute in- 
sulte, un Jeune soldat du 18* régiment, son fusil à la main, se constitua 
son défenseur, et menaça de faire sauter la cervelle à quiconque Tinsulte- 
rail. Dès ce moment, la prisonnière, pénétrée de reconnaissance vis-à-vis 
de son libérateur, arce|ita la protection qu'il lui offrit si généreusement et 
le suivit au camp. Vaiiieuieul le soldat l'avait engagée à rentrer eu ville, 
elle ne !e voulut pas. le soldat fut mis aux arrêts pour s'être absenté pen- 
dant que le iéj^inient était sous les armes; la jeune Uusse siiivil son libé- 
laluur en prison, demandant à jjrands cris de !i'en être pas séparée. Le 
colonel, touché de cette affection extraordinaire, fit grâce au soldat de ses 
aiTots, et envoya le couple intéressant devant le gé néral flarris. On se pro^- 
cura ua interprèle à qui la jeune fille raconta son histoire. Elle est fllfe 
d*un générai, riclic de plusieurs milUons d» roubles* EUe portait une 
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luonlrc (l*or et des bmcelels d'une grande valeur. Le jeune soldat doil 

réponser ; elle ne veut p.is absolument le quitter. » 

Avec i'esprit qu'on lui connaît, M. Eugène Guinot narre dans le feuille- 
ton du Pays une avciiluK! non niuins merveilUnise : u Au jiombrc des 
pLTSoniies qui travci seii( B;ul(? el qui y (oui station en retournant reprendre 
leurs quartiers d'hiver, dil rijunioi islicjuc écrivain, deux voyageurs, une 
Jetidè d&die et un Jeune honiinc, arrivaient un soir de cette semaine par le 
tiMfiftfilAiltde llntérienr de rAllemagde et descendaient dans un des 
prlbdtiétti hôtete de Bade. Ile se firent senrir h Miapéf daM lifi eàloit, 6à 
pMëtëtttiipèitennes parent les voir. Le brait se répandit ansatfftt qne là 
dàme était d'une rarebeailté et qa*on TaTait reconnue pônr appartenir anx 
ran^'s étof es de l'aristocratie rnase. Le Jeune iiomme était Français; il avait 
inscrit son nom sur le livre des voyajjrcurs, et sa compai^ne était comprise 
d:ins celle inscription qui nientionnaif Monsieur eL madame ***. On 
est Irès-curieux à lîade, cl la curiosité ne manque jamais d'y être tréâ- 
nclive et très-Uabile à découvrir ce qu'elle veut savoir. La réunion d'étran- 
f'^'rs, comj)osée d'oisifs et d'indisct et?; de tous pays, est un foyer de rensei- 
yucmiiuls universels cl précieux. Les curieux curent bientôt fait de recueil- 
lir leurs iulormalious, uL de lépandre au sujet des deux nouveaux venus 
nue lit^loife qnîa toufe la oouleor d'nn roman, mais que Von a donnée et 
acceptée ebmmé parfaitement authentique. Le Jeune homme, dii-on, est 
un e4IQcier frtaçlus de l'armée de Crimée. An commencement de la cam- 
tië|aé» blessé sur le champ de bataille, il Ait pris et emmené à Sébasfcopol. 

Î;Î)S que sou étal le |)crmit, ou le placi dans un convoi de prisonoieiS qui 
:ail dirigé sur rintcrieur de la Russie. Animé du désir de tecduVrer sâ 

;.!>erté pour reprendre les armes, et plus heureux que ses compagneitt 



d'infortune, il parvint à lrom|ier la surveillance des f-^irdiens qui escor- 
taient le convoi; il sut leuréchapper et se soustraire à leur poursuite. Mais 
cette évasion hardie ne le tirait pas d'allairc. Jeté seul au milieu d'un pays 
iuconnu, d'un pays ennemi, conuueut tiouversa route et re^'aijucr lo 
catop français à iraters les obstacles sans nombre el les périls qui l'envl- 
romAeiit?LeJeQne homme, cependant, ne perd pas courage; U marche 
avee ifésdlattoD, avec prudence» cherchant à s\}rienter^ mettant toute son 
intcUîgiônce à découvrir quelque notion qui puisse le guidei'. Vains efllorts ! 
nul indice ne vient à sou secours; plus il va et plus il s^égaredans la con- 
trée à [)eu près dés<;rle où il s'est engage. Au boutde deuxjOUTS elde deOl 

nuits sans sommeil, i^ans repos et sans nourriture, Sôn cottt'Sgô c st toujours ♦ 

ferme, mais sa bie sure s'es! rou\crte et ses forces l'abandonnent. Vaincu 

par la fatigue et par le besoin, é[juisé jsar le m.ujj ({u'ila perdu, il tombe 

évanoui à quelques pas d une chaumière où il allait, à tout hasard, dcman- 

det un asile. C'en est fait de lui sans doute... .Mais voici où couimettCte 

llntérftt ronianesque de Tavehlure. Lbrsquti lu Jeane homme revient de * 
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son tivanouisieineDi, il se trouve coucbé dans un excellent Ut; son regard 
étonné parcourt une chambre élégamment et richement meublée. U re- 
cueilli' ses idocs, se s souvenirs, tjui lui icvicnncnl clairs prccis, jusqu'au 
moment où il est lomlu; sans force et s;in^ \\r h l i iiorle d'une misérable 
cabane. Par <|uel u)a;.Mc se Irouve-l-il donc iu.4<ilié dnns cette chambre 
]»leiue de luxe el dijj^ue d'un palais? llieu ne seuiLLuL plus étrange, et 
pom Uuilrieu u'étuil plus simple. — Près de lu chaumière il y avutl ua 
châleaa, et c'est dans ce cbâieau que Ton avait trauspoiié le iifeâsé. Le 
merveilleux de la situation disparaissait; mais ua autre eachantementse 
révéJa bientdt La dame du cliflteau viut elle-même demander des notneUes 
de son h6te. C'était une charmante jeune femme, une veuve de vîiigU«inq 
ans, aussi belle que compatissante. Le blessé bénit son étoilei qui l'ftvait 
si l)ien ^'uide. Le fait est qu'il ne pouvait mieux tomber. Les soins les plus 
allectueux lui iureut pro«li^ués el sa convalescence se prolongo^ il.'liciea» 
senieid. 11 ne lall il s son>,'er pour le nionitnt à qniîN r le château. Le 
jeune oKicier était toujours en pays ennemi, el lacb;itrl,ii-i- ne voulait pas 
que POU hôte s'e\|)Osàt a de nouveaux daut^crs. H él.ul ^soii piisonnîpr, et 
elle le jfarda pendant plusieurs mois avec une intlexible rigueur, iuui eu 
n'épargnant rien pour que la prison fût agréable et que la chaîne parût 
légère et douce à porter. Le captif avait donné sa parole qu'il ne tanterail 
pas une nouvelle évasion, et lorsqu'enAn il recouvra la liberté, ce fkitavec 
l'autorisation de la châtelaine et après de solennelles promesses qu^ son 
cœur, dVcord avec sa loyauté, devait scrupuleusement aooompUr. ||iB8 
mesures avaient élc prises pour assurer son voyage eten écarter autant que 
possible les ohsliicles et les périls. C'est ainsi qu'il a pu rejoindre l'armée el 
assister a la prise de Sel)astopol oii il a été blessé pour la seconde fois. Ou 
lui a donné uncon^'é après la victoire, et, tidrle à son scrnirnt, il -'r^l U'ûii 
d'aller rejoindre la châtelaine, (|ui l'attendait sur les frouticrcb du lu Po- 
logne. Ils vieimenl en I-'rance, on ils feront compléter par la sanction légale 
un mariage qui a dgà reçu la e<tust ci alioa religieuse. Telle est dans ses 
moindres détails Phistoire qui a singulièrement intéressé la sodélé^eBade. 
Les deux héros de ce roman réel ne sont restés que ving t-quatre iNniea à 
Bade, et ne se sont montrés ni à la réunion de raprès-midi, ni i rassem- 
blée du soir. On n'a pu les apercevoir que pai' surprise. Une invitatioaknr 
avait été envoyée pour le spectacle d'hier, mais iûsont partis parle oonvoi 
du matin, o 

Cependant, dans la ville con(juise, des travaux considérables ébiient exé- 
cutes tant pur les soldats (pie jiar des ou\riers engagés [lour cet objet en 
France el eu Angleterre : « Les ruines cotrnnencenl m • fléblayer, écrivait 
à la date du 11 septembre le correspond;uil du Mouami de la VloiU; les 
maisons dressent de nouveau lem-s toits au-dessus des décombres, les rues 
se débarrassent peu à peu des boiricades mouotres qui les ubsUuaiont, eu 
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formant des lig-iags qui auraient |>eut-ctrc rendu une guerre des mes fort 
meurtrière aux assaillants ; enfin Sébastoiiol se fnincise. Dans une semaine 
d'ici, ce seni comme une sous-pré/ec(ure d'un de nos départements ; les 
révtîiljcres vnnt reprendre leur service ; les rues seront r('l»>!«ti<i<'*o< <»i pré- 
senteront aux UiUiisles, luilitiiires et autres, des w^iD^i tVi lil( > m Llniirnx 
souvenirs. Déjà nos marins appellent ;vor/<? IVapoleon uuu uutucii^c l>icche 
luite aux ouvrages russtîs établie» jodiji eu ticc de uoU e Uirrihle Ixitterie na- 
>ide, et qui conduit à la ville. Unis que de métal on ramasse ici ! bronze, 
fer, pruiediUB de toute espèce ; tout cela Jonctie le termin d'une manière 
in^Sede^ en BoiTant certaines directions, et, par eiemple, du cOté du port, 
on trouve comme des covranti de projectiles ; c'est abedument la prome- 
nade de la laye d*un volcan^ tant le sol en est littéralement couTert Dans 
d'antres directions pll^ rares , ou n'eu rencontre i)res<{ue pas, ce <|ui pix>uve 
avec tiuellc précision notrt; lir a éle diri^'é. On continue la pèche des Cî\- 
nons et des débris de ijàliiucnls dans le fond du |>ort et daFi'^ b*^ dork«. mnl- 
i^ré 1<« «fnelques obus (ju'ex|>éditMil de teuijts à autre les liasses de leui"S 
kitleriCô du Nord. On a evtniit .jus(iu'à des Uirils de poudre ; mais la fei- 
raille, comme disent nos solduti», domine; ou trouve plus de matériaux 
qu'il n'eu faudrait pour élever une nouvelle colonne comme celle de la 
place Vendôme^ et qu'on pourrait appeler <M)/onRtf MtUakoff. • 

lia commiSBion mixte établie à Sébastopol pour le partage et l'évaluation 
du roatériél de guerre et des approvisionnements abandonnés par l'ennemi 
dans sa retraite de la place, fit un choix des objets qui devaient être détruits 
et de ceux qu'on pouvait conserver. Voici la composition de cette commis, 
sion : Français : Mazure, j^énéral d'artilleriiî ; Feldslrail'e, caiJiUiine du gé* 
nie; Laurent, ïi^nltuant de vaisseau; Cscoza. capitaine d'artillerie ; Gau- 
tier, adjudant à Imteudauce; de Qiao, caiiiUiine d' ulillerie ; T^dunet^ clief 
de batiùllon du «rénie; (leiioux de la Otcbe, capiLuin; de frégate; Lacabu- 
nière, sous-iiUcudanl. Anylais: Oq»itaine l)rumuion«l, de la marine rojale; 
briijadior-général Dupuis, de rarliUeric royale ; major Staunton } coaunan- 
dant F. Martin /de la marine royale; aide-commissaire général Crooks- 
hankL ; capitaine Sbaw, de l'artillerie royale ; A. Rumble, de rétatrmotior ; 
Ilentenant BuUer, de la marine royale ; capitaine Montagu ; aide-commis^ 
saire général Lundy ; capitaine Dickson, de Tartillerie royale ; A. W. Jblm- 
son, secréUûrcdelacojnmission. Dans les m;igasiiis de la ville, on n'avait 
trouvé que très-peu d ellels d'habdlemcnl cl pas nn» cule paire tle bottes. 
62 prisonniers russes, rencontres ivres au milieu des » unies par les Anglais, 
étîiicntà l'f'if^' vtMn^ et i !trî)iW'«i. ? ^^s blessés que les Sardes avaient re- 
cueillis diuib avant pui.4cs de i année russe éluieut daus uu état vraiment 
pitî)yablc. Il paraissoil évident que l'ai mée russe soufltattt considérablement. 
Ses liummes recevaient trois livres de pain ou une livra et demie de biscuit 
par jour et un peu d'orge ; ils en fiiisaient de la soupe. Voilà la maigre nour- 



Digitized by' 



IGoogle 



ritoro des défeiiseui's de la Hussie. La iiliipart des prisonniers étaient Irès» 
doux, et l'on eu flf d'excolUMib duinesliques an (Hiarticr-^'énùral, à la con- 
dition (|u'on ne le8 laissât pas toucher au rhum. Ils contentent de peu. 
Duimis le commencement de la guerre, ou en emploie mille environ au 
tjuai lier-général, cl leurs maître» b'c» louent beaucoup. 

La commissiuu collecUvea piouiplcineul lenniuéson travail. Le ra|)port 
fut signé le 1*' octobre par les commiH&ùm On avait trouré 2,800 canons 
de gros et petit calibre, 6 machiBeB à irapeur, 18 on 19,000 boideto, bombes, 
ancrai, cbaiocsy etc. La cominifliioii décida que tout le butin sara partagé 
entre la FYance et l'Angletene } mais il fut couTenu qu'après «voir éndaé 
les divers articles d'après leurs poids, la distrîbutlcn aurait lieu dans la pro- 
portion du chiffre numérique des hommes de chaque armée, et que si, 
dans ee calcul, l'AnKletcrre n'avait droit qu'à un quart de la totalité, elle 
re^liluerail à la l'rance la valeur du surplus ou de rcx(v<lant qu'elle aurait 
pu recevoir au l-jux de 10 centimes ])ar kilogramme tin prix du vieux fer. 
(Juant aux Sardes, il est inutile de dire que. figurant dan;* l'armée ani.Maise, 
ils avaieul droit à une ijurliu du montant aiUibué a l'Angleterre. Voici les 
anangemenlB adoptés à l'égard de la mUe : La partie de Sébastopol com- 
prise dans la Quarantaine, le fort Nicolas, le port militaire et la batoie da 
USi sera ezdnalvement la propriété des Français. Les Anglais auront pour 
leur part le latibourg de k Karabeinala, en même temps que les Français 
seront Ubres d'y élever des faOpitanx et de se servir de la baie du OBiéaag)^ 
des bassins, etc. 

Au nombre des olijel^ trouvés dans la ville, qui se voient à Paris, sur le 
botdevart des llaliens, dans la salle où est exjKïsé le plan de Sébastopol, on 
renianjue, entre ûes fusils brisés, def? Kihn»s rompus (!t îles casaques mili- 
taire!» i>ereées par les balle? , nn volume en lantiue russe, dont les pages, 
limées par les doi^s, annonccMil (pi'elles ont été lues bien M>UNent. Les ri- 
sileurs ne manquent pas de l'ouvrir, mais ils le lais^seni bieutôl, arrêtés \iar 
la forme inconnue des caractères et repoussés par l'odeur de tabac qu'il 
exhale. On le regarde généralement comme un livre de prière j c'est va» 
erreur dont on serait averti si on lisait la note inscrite en Anglais aurls 
verso du fiuu-titre : /I tf traoeU firom JTeieoo fa Jimalm. En eOM, c'est 
la relation d'un voyage en Tetie-Sainte, et en voici le titra tradnit motà 
mot : Voyage dtHHtÊrekmid motcovite Triphon KorobehùUoff et de ses com- 
pagnons à Jérusalem, en Egypte et au mont Sinal, fait en Vannée 1513, 
avec la permission du tsar et grand-prince fvini-V<issiliévilch , et écrit en 
langue slavonne par ledit Korobchiil i>j] • ouvrage mis en pure latigue russe 
par Ïvan-Mikhoïimilch. Nouvelle Mition. Moscou^ 1849. « Ce livre, li- 
sons-nous diuis VUnivers^ sous la signature de M. Douhaire, n'cil pas une 
CBUvre littéraire, mais c'estl'un des livres les plus réi^ndus dans le |)euple. 
Btà ce titre, il pnraît digne d'attention, car il révèle une des diractas ds 
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l'esprit public eu Russie. Depuis longtemps la peaâeê iie in nation russe est 
tournée vers l^Ment, ûà dleadM]xpftlMil^tti<actioii, Goitstantinople et 
léroBaleni. On laU k puinance de l'im i eelle de l'totre est nidiiB connue. 
Les detaeins des cxm sar Gonslantinople ne sont pins aujourd'hui un mys^ 
tère ; les ispintioos pieasss de la nation vers Jérusalem sont un fyt moins 
oiiservé.» 

Après tin asseï long et très^intéresiant développement historique^ 

II. Douhaire poursuit en ces termes : « lj\ pensée du peuple en Russie ne 
s'est jamais détournée de Jérasalem. Et co n'est pas seulement la lecture 
(les vieilles n'Intions des pèlerins qui a entretenu les esprits dans cette 
préoccupation religieuse, mais une création aussi hardie qu'étrange, bien 
faite pour exercer une grande action sur les âmes simples, je veux dire la 
NouvelMérusalem, dont le souvenir m^est revenu à propos de ce livre 
qui en est en quelque sorte le gotde. Vosiuréseensicoë, on la NonveUe-léru- 
salen, est un couvent situé à 43 iûloroètres de Hosoou, où l*on a cherehé 
à lepradniredans toutes leurs proportions le temple de Jérusalem et les 
sites qui fMitourent immédiatement. Grâce & la disposition naturelle des 
lieuietaux travaux énormes exécutés jiar la main des hommes, la ressem- 
blance est singulièrement exactei moios toutetbis le ciel ardent et le sol 
brûlé de la Palestine qu'on ne ponvailimitor, Ce^t oî qu^assurent le? crens 
que leurs voyages ont mis en étr(f (le conijtarer. Pour uini, qui n'ai point 
vu Jérusalem, je ue puis affinm r lu'uuu chose, c'est que telle qu'elle est, 
la Nouvellt-JérusuuiH j»iuduit un elfet saisissant. Sans doute on ne peut 
s'ein^>èclier de sourire quand, en traversant le ruisseau qui borne le ter- 
ritoire du couvent, on nous dit : Ceci est le Gédron ! là-bas est le mont des 
Oliviers, elc. 11 y a de la puérilité dans ces dénominations, et l'on songe 
tout de suite an Um Simoik et ft cette autre Troie du poète : SHÊmlaiofUi 
Truitû» Hais lorsqu^on a frandit Vencdttte crénelée du monastère, etquMn 
voit s^ékfver Féglise calquée sur celle du Sainl-Sépulcre, sa vaste coupole 
«téous ses S|i|ntdice8, avec lesquels la gravure nous a familiarisés, on est 
frappé d'étonnemcnt. L'impression augmente quand on pénètre dans l'é- 
difice même, ou tous les détnils du vrai teuiple sont minutieusement imi- 
tés; où sanctuaires, chapelles, toud)caux, tout a les mêmes dimensions, 
la même teinte, les mêmes ornements, les mêmes dispositions qu*à Jéru- 
salem. Cestbien là, en particuUi i , ce sanctuaire que les voyageurs et les 
pèlerins ont décrit tant de lois, ces sept lampes toujours allumées et celle 
grotte où nul tt*entre sans émotion. Eh bien l quoiqu'elle ne soit qu^une 
copie en pierre de Kolomna, je n'y suis pas entré moi-même sans un cer- 
l«in battement de cœur. Juges de ce que ce doit être pour un pauvre 
paysBD russe I Aussi, te pèlerinage de yoskréseenskoS est-il une des dévo- 
tions les plus chères aux gens de I n rampa^me et au peu[>le des villes. Le 
>patri«rctieliil(pnettectar Alexis^lilbhaïiowitch, qui établirent à grands 
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finis cette reprètentotioii grandiose, ont bien atteiatte but qu'ils s'étaient 
proposa, celui d'imprimer fortement dans lesflmes la peiuéede Jérusalem, 
et de maintenir dans la fonle nn peu de cet esprit des croisades qui a^t 
aidé jadis à Vaffranchissement du pays et qo'on pourrait ntiUser en temps 
opportun. Ce temps, l'empereur Nicolas crut naguère l'avoir trouvé. Tout 
son règne avait été consacré à ramener son pays au vieux fanatisme de 
l'époque des czars, à la haine des ùlranp:cn; surfont, et à rcxécration des 
musnlmnns en particulier. Bouzourman (corruplion de musulman) étiit 
devenue l'injure favorile de la canaille. On parlait de Jérusalem comme 
d'un héritage dont il f.illnit chasser le? nsurpnlcnrsde toute sorte. On avait 
réédité toutes les vieilles relations du voyage à la Terre-Sainte, et JL A.-N. 
Mouraw ietr, dans des lettres pteincs de déclamation sur les L tom i flala l s , 
prêchait, sous une forme asses peu voilée, une levée en masse des lapida- 
tions orthodoxes pour anéantir enfin l'empire du croissant. GiAce î cet 
ensemhte d'eflbris longtemps poorsuivif, la guerre de Turquie pat être 
entreprise avec espoir : le peuple éteit prêt à répondre. 11 s'est en effet levé 
avec Toi, et il est loinhc' courageusement à Scbastopol, après avoir relu ou 
s'être fait relirez le Voyage de Triphon Korohctnihoff et dp xf^ rompngnont 
à Jérusalem et nu mont Sinat. Le saint enthousiasme se mainlieadra-t-il 
sous le coup de tant do défaites? >> 

Pour chauffer cet enthousiasme, on continue à en i i l » ver tons les moyens. 
L'impératrice régnante, se rendant un jour à l'un des châteaux des envi- 
rons de Saint-Pétersbourg, rencontre sur son chemin un attroupement au 
sein duquel on s'entretenait vivement de la teur Malakoff* Dèsqu^ vit 
rimpém^ioe, la fonte se prédpila autour de sa vc^ture en criant: «▼eu-* 
gcance pour Sébastopol! » L'impératrice répondit, dil-on : « L'empereur 
a juré que les ennemis ne conserveraient de la sainte terre de Crimée, pas 
autant de terre quMls ponrraient en emporter a la semelte de leurs sou- 
liers. » S'étant rendus au couvent de Saint-Serge, l'empereur et l'impéra- 
trice firent un pèlerinn-^'e à pied, de la montagne KlcmcntrelT à la monli- 
pne llon}^e. 1^, métro|)olilain Fhilarète adressa au czar un discours dans 
lefjuel ou remarque ce passage : « Rc^ttis du conir de saint Serge la héné- 
dîcUon de saiul Serge, entre sous la forte protection de i intercesseur de 
la Russie, et va adresser par loi avec lui la prière de foi et de confiance 
à la Sainie-Ttinilé» La force de la prière est la source la plus pure et la plus 
féconde de la force du pouvoir et du règne. Saint Serge, qui a béni le 
prince Dimitri dans sa victoire sur les infidètos, qui intercéda visibtemeiit 
pour la Rusaie dans les jours d'épreuve de l'interrègne, qui n^ pas permis 
que les ennemis, après avoir ravagé la capitate, s'approdiassent de son 
temple, élève la main pour prier avec le même amour pour le czar etl'em- 
pire russe que Moïse lorsqu'il pria pour Israël ; seulement ses in iins ne se 
fatigueront jamais comme celles de lliomme d'ici-ba;}. Saint Serge voit 
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ton amour pour lai relevé par rhnmanité, et U priera avec d'autant pins 
de ferveur celui qui relève ceux qui s'humilient» pour qn^il-li ^lloune sa 
bénédietiOD* » L'empereur prit aux rcli<]ui'S de saint Scr^'c rimhf^o peinte 
sur une des parois du rvi i n. n i1. ce sninlct qui s'esl trouvée a la Ruenre 
des czars Michel Fcodorovikli et Pierre I", ainsi qu'à ro|)oUchcni de Mos- 
cou de 1812. Avant de remettre à l'emiiereur J'iniage sacrée, le métropo- 
lite adr'"^?! ^me corip ({e conjuration à saint Scrj^c, disant à hante voiv: 
« Saint ^tii^e, tu as hcni le prince Diniilri, puis ksczars Miciicl, Pierre cl 
enfin Alexandre 1"^^ vois favorablement le czar Alexandre NicoUïevv ilch, 
qui vient te d^aïauder ta sainte image pour la montrer à son armée 
comme la marque sacrée de tes prières de bénédiction et de protection. 
Né cesse faa de prier Dieu qoll nous pardonné nos péchés, par lesquels 
nous avons mérité le mal ; quUl bénisse notre très-pieux czar et son ar- 
mée , et qn^ lui donne la victoire qui la fèra victorieuse (pod^ miro 
Ivornoniou i pooicdoncssnyi )nir). » 

Nous parlions tout à l'heure de la fausse Jérusalem. Il n'est pas sans in- 
térêt de connaître ce rpii se passa dans la véritable lors<ju'y fut connue la 
prise de Séhastopol. La chute de la ville puissante y ch? imi imm^nï^o rc- 
tcnlisseinent. ainsi que dans tfiufe la Palestine, A la pn-iau tt! litiuvdlc de 
ce granà événement, avant méuK^ qu'elle fût olfKiellc, les colliues lon^;- 
temps attristées de la Ville-Saiule tressaillirent d'un long frcmisscmeut 
sous le bruit du canon qui annonyait, da haut de forteresse de David, 
que les alliés avaient enfin planté leurs drapeaux triomphants sur les 
ruines fumantes de rorgueillenae Sébastopol. LcsKusulmans et les Latins 
se livraient à des transports de joie facile à comprendre, tandis que les 
Oecs, refusant en apparence de croire à une victoire aussi éclatante, àa» 
simulaient mailla peine qu'ils en éprouvaient i^ur faire diversion, C(;s 
amis delà puissance moscovite s'ingénièrent à semer les bruits les plus 
absurdes mr ce i|ni s'était passé en dernier lieu en C^t imei;; mais la con- 
flrinalion innées nouvelles arrêta rour! I. urs rumeurs insensées. 

La liuuvtlli tlt; lu pi iMj de Sébastopol lut iiiimcUialicment portée à Kianul- 
Pacha, qui vUd encore occupé dans le pays d'iiébron au règlcnienl des 
afltfrss de m district, que &a siiges$e et son énergie avaient en dernier lien 
paeifié* Le gouverneur de la Palestine se hftta de régler les questions en- 
core pendantes et revint à Jérusalem le 29 septembre. Personne n*était 
atiorli de son retour, et ce pacha, aussi modeste quHntelligent et liabile, 
désirait rentrer au siège de son administration & Timprovisteet incoi^niito, 
pour échapper aux manifeslatiims préparées en son honneur. Kiamil-Pa- 
chaétaità moitié chemin do Bethléem à Jérusalem qu'on n'en snv tif en- 
core rien dan? < ( ttr; dernière ville. Le chancelier du pnfriarcal, rat»l»e 
(pifvanvilter, . lait à I5eid-l>jalh, nv inl aprivn lotuiléj^e, le rejoij^nit 
et iuliutu ic pacha sur scô succès a iicbiun. Kiauui-l'ucha repouUil avec sa 
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oomioine et eoo amabUilé oïdlnain». Le chancelier d i cq^ mlat de i 
France ùâmi cortège au iMicha. le matin, il était parti de ;4rir4iem peur 
aller le trouver i flébron, elilTarait reocootié en chemin. lavtQfi^piï 

proche (le Jcnisalein, presque toute la population iiuiswlniani; ci (hré* 
tienne sortit à la rcm onlro du i:onvLrn(!iir; i lli; honlait Icfe J.- ux côtés du 
chemin. Les rtrA<77//é', c'esl-.wliic l'ai isloci alie musulmane, éga- 
lement au-tlev;uil «lu paclia. Ke corletie s'elait mis eu ordre; ''^ corjvs des 
nizams et des haelii-l>ou/ouks, ainsi (juc les iirii-onnieis fails ^jua, pré- 
cédaient. Sur le^^ IkuiIs du cliemin, *:laienl ^'roupés des IloLs de pcjple. IMus 
Joie, KiamiM'acha s'arrêta pour recevoir d'abord les lelicitîitions des Pères 
de Terre^inte, puis celles des cksu.r^ gncet arméoieD, comine auâ^i 
celles de la coiDmunaut4 israélite. L^eotrée en ville eut lieu par la porte de 
Damas, comme cela se fait toujours pour les entrées soleoneltos. 

A la première nouvelle de la prise de Scbastopol, les diiSérents consulats 
de Jérusalem, dans un pretnîrr élan dViiiiiousiasme, a¥^eQt arlK)rô leurs 
pavillon- ■ '>-!>eclilt;; celte ilemou&lratioii pouvait être leuabtef mais elle 
avait peut-être (juelque cliose d'irréj^alici- el «riuoppor lun. On 80 rappelait 
d'^ill^Mus ce qui s'était [irodmt en ISi:;, a Jurosalem, a l'occiisioii du pTi- 
vUiou frau(,'ais. Alors, entnme aujourd loii, le droit de la Trancc était cvi- 
denl; mais le terrain de Jei usaleiu, (|iu est une ville saiidc aussi i>our ies 
lUUàuluiOiis, rendait la tliii>(' dilieiLc, Autant, et plus t|uc nul auli^u-, k 
consulat de France tenait 4 arimicr les couleurs naliouolcs dani ,(ti.y 
constances présentes; mais la prudence et les convenances lui consov f ^tf^ 
de se concerter avec Vaotorité locale, compétente pour juger de l'oppor- 
tunité. C'est, en effet, la conduite qui a été tenue. M. de Banère, consul da 
France, écrivit ofOciellement à KiamiUPacha pour lui demander 
sation d'user du droit que conlère a ia l' l aocc Part. 49 des Capilulatioiis de 
1740, d'arttorer le pavillon IVaueais sut ie coiMulal. (.et ait.4i9 ^ien pro» 
près termes ; « L( s (ia( lias, cadis el autres commandante ne pourront em-r 
(' pèclier les consuls, ni leurs sul>stiiuls [lar commandement, d'arborer 
« Icui' |iavillou suivant réli(|uetle, dans les endroits ou ils ont coutume 
« d'haltiter depuis lou^^lentps. 0 La demande du coubul de France élail 
d'autant plus iu&Ui el opportmic que les autres cousuls avaient arbore 
leurs pavillons respectifs. Il est vrai que M. de Barrère voulait avec lai^uii 
arborer les couleurs nationales avec tous les honnewrt d'osngtt* 

Ktamll-Pacha, faisant droit à la demande du consul, et jugeant d'aittmi 
qu'il ne pouvait se présenter de circonstance plus opportune que celk 
la France verse ses trésors et le sang de ses enfiuils pour rempine dttonM^ 
répondit d'unt; manière conforme au désir de M« de Banère^ En eon^ 
séquence, le 3U septembre, le consul do Fmnce, avec tout le pevsoaOMl'dB 
consulat et quchjucs Français, se r endit au sérail on imilorme, où il trouva 
egabnieiit le gouverneur de iérusaiem en uniforme. Aprèf les compU* 
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-ser- 
ments ^'ii'yi^e, le catli, le muphli et les aulrcs membres mmulmnns et 
chrétiens '♦Vu'Medjlis furent introduits. Alors le consul de France remit son 
berot ^"têfjuutur à Kiamil-Pacha, qui le reçut debout, le jiorla avec rcs|)ect 
à sa bouche et à sa tète, et le remit au secréliiire du MedjUs, qui en fit 
lecture àhàùtc voix, tous les assistants se tenant delwut. La lecture du 
berat JuCsuivie de la lecture d'une autre pièce officielle , enjoignant au 
gouve»i/' 'M- de Jeiiisalem de reconnaître M. de Barrère en sa qualité de 
consul lit 'France à Jérusalem. A la fin de cette cért';monie, qui avait quel- 
que chose d'impoi^ant, des fusées furent lancées de la cour du sérail pour 
donner le signal à la vieille tour de David de saluer de 21 coups de canon 
le pavillon français (|ue Ton hissait en ce moment sur le consulat. Le pacha, 
le consul et tous les membres du Mcdjlis ne iwirlèrent plus que de l'alliance 
de la Franée avec le sultan et des heureux résultats obtenus en Crimée. 
Une heure après, le gouverneur de la Pîdestine, accompagné du muphli et 
de tous les membres du Meiljlis, se rendit en uniforme au consulat de 
France pour faire à >1. de Harrèrc une visite officielle. Le pacha avait eu, 
en outre, la délicate attention de donner au consul de France une escorte 
d'honneur au consulat, où des flots immenses de chrétiens et surtout de 
Latins s'étaient portés pour saluer le représentant de la France par un 
^ran<I nombre de salves de coups de fusils. La joie était dans tous les 

• Oîurs, l'allégresse sur tous les visages, et l'élan imi)0ssible à décrire. Le 
■»p*<ue'Jour, le clergé latin chanta, au milieu d'une foule empressée et 
!n ;-llftnaissante, un Te /?eMm d'actions de grâces dans l'église du Saint- 
Sépulcre, en présence du tombeau de Jésus-Christ. Le consul de France, 
tout le personnel du consulat, Kiamil-Pacha et le colonel de la garnison de 
Jéftisalem, assistèrent en uniforme à cette cérémonie rehgieuse, à laquelle 
tous les lecteurs prirent j>art, ainsi que quelques pèlerins français, autres 
que les membres de la dernière caravane. Le gouverneur de la Palestine 
demanda aux patriarcats grec et arménien, en leur qualité de sujets chrétiens 
du sultan , de faire aussi des prières d'actions de grâces. Ces deux com- 
munions chantèrent leur doxologie après les Latins, dans l'église du Saint- 
Sépulcre. Kiamil-Pacha y assista du haut d'une galerie. Les Grecs et les 
Arméniens furent, on peut le croire, vivement contrariés que le pacha leur 
èùt demandé des prières publiques à l'occasion de la prise de Sébaslopol. 
O''oi qu'il en soit, ils s'exécutèrent assez bien. Kiamil-Pacha fit savoir 
officiellement à tous les chefs des communautés religieuses cpie trois jours 
coHKécutifs seraient consacrc'S, à Jérusalem, à célébrer la glorieuse victoire 
remportée à Sébastojx)! |var les alliés. 

Ce grand événement éUiit du reste, dans les deux hémisphères, l'objet 

• des plus significatives démonstrations. Dans la soirée du jour où la nouvelle 
fut connue en Suède , tous les étudiants de l'univei-sité d'iîpsala s'assem- 
blèrent sur la grande place de cette ville, avec des drapeaux et des ban- 
ni. 18 
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niôrps, et, accompagnés iriine muUiludeile i»euplc, se rendirent folennelle- 
meni ca procession, en chantant des chante patriotiques, au monninent de 
Go8laTe-]0-Gniid, dans le bois d'OdIn. A leur arrhrée à l'obélisque, le chant 
patriotique composé par Bottiger, à l'occosioD de bi giaade fêle en Hioiuieur 
de Guslare-Addplie, célébrée à Stockholm en 1832^ Itit chanté en chœur, 
la tête déeouTerte; après quoi, le curateur de rassemblée monta sur le 
piédfôtal du monument et adressa à la foule une allocution énergique, 
dans laquelle il rai)pcla que les alliés combaltaicnt i)Our la cnme i\v. l,i 
justice, de h liberté et de la ciTilisation. Celte allocution, écoutée dans 
un respectueux silence, fut accueillie par les marriucs unanimes de la 
plus \iYO sympathie. Neuf salvrs d'applaudissement furent en outre données 
pour les alliés et suivies Jautant «le tnunmtrcs pour la Russie ; puis le 
chant populaire iiiilandais de Itunebcig, Aotre pays, notre patrie, fut 
chante eu chœur par la foule enthousiasmée, et l'hymne national de là 
Suède termina celte imposante cérémonie. 

En Turquie, tous les Français étaient l'objet d'une sorte d'ofatton, et lé 
sultan adiëssail au marédiai Pâisrier bi lettre de félicitations suivante : 

« Maréchal, les armes de l'alliance Tiennent de remporter une brillanté 
victoire, fruit de tant de courage et de tant de bravoure. En mon nom et 
au nom de mon peuple, je vous félicite, vous et la brave armée que TEni- 
pereur mon anjrustc et intime allié a mise sous votre commamlcincnt, 
comme j'ai ïélicitc nos l»r;i\es alliés les Anglais el les Sardes. La Turquie 
TOUS est reconnaissante connne la France, et elle pailaire l'admiralina 
générale du monde entier. Les braves enlants de ces pays, qu'une alliance 
intime lie l'un à l'autre à jamais, ont été bien éprouvés, saifs doute, mais 
la prise d'une place dont le siège sera une des plus belles pages de rhbtdrQ 
militaire est la récompense la i)lu8 glorieuse, hem [»ays bénit leurs noms 
comme le Tont4h]i9Bant a béni leurs armes. Soyez, monsieur le maréchal, 
mon oi^ane auprès de votre brave armée pour lui eiprimer ces senUmimts. 
Le présidenl du oonseil général de guerre, le général de division Bifiiat* 
Paclia, qui vous remettra la présente, tous communiquera de Tive voix 
mes félicitations les plus sincères à vous et à tos braves comivignons 
(Viu mes. Sur ce, je prie Dieu de vous avoir toujours en sa sainte et digne 
garde. • 
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A^iktego remporté por les Russes m Asio — Leur échocè l'attaque de Kars. — ConMh 
qucnoos de cr-He rît^failo. — Kcddition d'Erzcroum en 1829. — I.c s<:i!ihil d'un son. — 
Cunibat do Kovifihil. — La carotcrio cl l'arlilltirio russes. — Ordri-s du jour <lu ninrC- 
chal HHssicr, da ramfra) Lyons, et do !*amiril Broat. — Reconnaissance en Finlande. 
— Expédilton cwntro Taman el Fanagorla. ^ OmlMt contre ta» Gommiimb prta do 



Par une fhiWc componsalion à Ions leurs (khors en Europe, les Russes 
parnissairiU uvolr en Asie (jiK lqno? avanfnges; mais la bravoure des Tiircs 
lie Imia pas à changer la loriuiic et à mettre le succès du côté du bon 
droit. 

Le 16 septembre, jour de la fèlc de reiiipcrcur Aluxaudrc, les rA>saqucs, 
les miliocs et les dragous russes aux ordres du général Kowalcwski, disiKîr- 
tèrent an corps d« tn>npc8 turques de 1,500 iioiiinies de eanralerie régu- 
llère^ à peu près 1,000 bachi-bouionks et quelques centaines de cavaUers 
démontéSj avoc 4 pièces d'artillerie de montagne. Le commandant de cette 
colonne, Ali-Pacha, vieux et vaillant général, a|ant pris part à toutes les 
guerres de la Turquie, fut fait prisonnier. On prit en outre l'officior et 45 
Sfildals, l'ensei^mc, 2 ctL iulards, i pièces d'artillerie de montagne, C8 caiïîpes 
à fiafr-M'ii-^^cs et '.r'f à CMHnnclics. le caînp et beaucoup d'clff'ts, clunauv et 
armes } les Turcs eun-nl iUU hommes tués. Voici les détails (louués [Kir le 
général nissesur celle affaire : « Le général MtiuiTiviefF, ayant appris qu'à 
Ollii cl Peniak on amaissait des provisions considérables de bouche, et qu'à 
Pcniak et à Papchroutc se trouTaient des troupes turr|ues, arrivées d*Er«B- 
roam pour s'introduire à Kais par la route d'Ârdaghan, dirigea dans la 
unit du 10 septembre une colonne d'inlmterie et de caTalerie^ avec 20 
pièces d'arliUerie légère et 8 aflKHs à ftuées à la eongrève» sons le comman- 
dement du généM Koivabnnki, ofeU l'ordre de dispener l'ennemi ood- 
cenlré à Penianhk et de frayer le cheddli 4ttl conduit de là, par Papchrmite 
et le Sandschak-Oel à Kars. Après Une marctie forcée de 70 werstcs (10 
milles), la cavalerie nissc atteignit la colonne entiemic, aux ordres de trois 
pachas, près cîn ^ iHagc Pcniak. Les cavaliers turcs démontes occupaient les 
saillit» des montai lU'? voisines; les baclù-bouzouks étaient devant le vil- 
lage, et la cavalerie rugulicro avec artillerie, en tout quatre petites pièces, à 
l'atrière-gardc. Le H septenibrc (3U août), vei^ six tioures du soir, dil le 
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rani-ort nispo, un cnmliat s'engagea dans lequel nos troupes valeureuses, 
maigre la aiitruille et la fusillade, ont cbASsérenncmi du village et lui ont 
pris un canon. Saisis de panique, les Turcs ont pris la fuite. En vain Ali- 
Pacha s'efTorçaiUii de rétablir le oombat ; Int-niAmc, cerné par des Cosaques 
et blessé, a été Êiît prisonnier par Tessaoul Iserdiotiliofr, après s'être défendu 
héroïquement, Les Cosaques se précipitèrent à la poursuite de rennemi 
ftiyant par les cliemins à OlfaetRotyk, et ne s'arrêtèrent pas pour faire îles 
prisonniers, lâchant seulement d'empêcher les Turcs d(! se rallier. Celte 
poursuite acharnée s»ir les doux chemins se prolongea de 15 wersies, ce qui 
a rendu possihle d'enlever aux Turcs Ions le? canons, dont les dernière 
furent saisis à lOwersfes du camp turc. Notre perie consiste en tout ea2 Co- 
saques blesses et G liouimes des milices blessés. » 

Enflé» par ce succès et par quelques autres avantages partiels, les Russes 
se décidèrent, le 29 septembre, à tenter Passant do la ville de Kars. Le 
oombat dura plus de buit heures et de part et diantre on se battit en dé- 
sespérés (1). Les Russes paraissaient décidés à s^cmparer de la place, et les 

(I) correspoadaDces élrangèrcs onl donné, sur ce mémorablo oomljtt» les détails 

suivants : 

« CoQttantinople, 15 Màt ISSft. — La victotra remporléo par Im années ollomanet cat 
si brillante, aon réaallat panl être tH toiportanl pour raUianoe» que noos m davons pas 

tarder à donner tous les détails connus h Crtnstantinoplc sur ce raogniflqnc oombat. Le 
lîlocus de Knrs, isolée depuis plus d« trois mv\s du reste de l'Analolie, n'aviiil pu (^1 r.inler 
tu fermeté dujt iroupeticonûécs au commandemuiil do Vassif-Pucba. Différeutcs attaques, 
dirifléBÉè plnaiaura fepriaes contre Isa oovrogea qnt défendent la plaee, avaient été vi« 
gO u tenaanicnt ropoussécs. L'approche do la mauvaise saison, I.i (o irniire favorable que 
prennent dans la mer Noire Ic^ oin'raUons des «irmées alliées, mit sans doute di^terminé lo 
gônéral MoaravieiT à tenlor un efTort suprême. Le samedi 39 septembre, doux bcures 
avant le lever du soleil, las irottpw de l'awlégcant, forméaa en plusieurs ookm&es pro* 
fondas, ont attaqué avec nn entrain et une dédalen leouiniiiablaa laa onvragea ptaofi anr 
les collines qui s'élèvent an nord de Kars. 

« (.0 projet des Russes était de s'cnaparer de ces hauteurs, qui dominent la ville; une 
fois maîtres de ces ^Htsilions, ils pouvaient la ruiner en peu d'heures, et rendre impossible 
toute réaialanoa de la ganilBon. Taoa les efforts da rennaanl aa loot «onoanliés sur Tali- 
iiiasai>-TBbiaBri (icdoata de tklnaaèb), ln|^ts>Tabia at AnlnTabla (ndontea angtataa et 
arabe). Quatre fois les Russes s'en sont rendus maîtres, quatre fois ils en ont été chassés 
il lu baïonnctlc par les bataillons que commandait Ism.'^iVP icha (général Kmcty), auquel 
était oontiéo la défense desipoints attaqués. Enfin, après sept heures d'un combat acharné, 
d'on Isa nourri d'artllkcla da Doaiqnelarla, laa Riuaas datant ranonoar à vaincre l'opi- 
niâtreté da la délsnaa. Kous ne dirons pas qu'ils battirent en retraite : ils se retirèrent en 
désordre, poursuivis par les vainqueurs, qui leur firent dans la plaine une centaine de 
prisonniers et s'emparèrent d'une pièce de cation. La fatigue des troopes, le manque de 
cavulcrio ne permirent pas aux généraux de suivre reonemi fufant en désordre. Ia oon- 
ftulon était toll^ qn'il tvi hllnt cinq heures pour rallier sea débris at regagner son camp. 
Le 80 aepiBnihfa, las Tsvca «valent antoné 4^000 oadavrea qnl aombialant laa feasés at 
Jonebalenllaaredonlai^cloaaitiMBe&panpiteiii mtaMchiffhiIe nombre dos OMrla at 
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Tares bien décidés à la garder. Un momeut les Russes étaient parvenus à 
s'emparer de deux baUeries, mais avant qu^ils eussent le temps de 

des blessés quo les Ru&>os ont pu enlever du lieu do l'action. 11 faut rendre hommage à la 
«gène des disposiliou générales prises par TMSif-Pwiha » d» oonoevt vtto lo géuural 
WilUans, è rhabtlelé dn général Kobtman, chaiié des travaux da génie, et surtout à 
l'indomptabld énergie et au sang -froid d'Ismaïl-Pncha (général Kmcty) et d'AI)dal-> 
KcmiD-Pacba, qui se trouvaient au premier ranç?; df s Lnl.-iillons qui ont cha^^Stî los Outres 
des positions qu'ils avaient OMmeDlanément occupées. La pcrlo des Turcs s'élève à un 
militer d'honmes ; ^uateor* oflffeiei* supérienra é» Vanaét ollOB»n« ont tn»vé vue imurt 
glorifliua aa miltoa des nngi ennemis. U noufelia de oo brillant suocte a «auaé A Gon-. 
alantinopleune allégresse générale. Depuis qnelques jours, des bruits sinistres, semés ut 
cnti"ctcnus j>ar la malveillant, circu!>iicnl parmi la population. Les dé[)èches do Va^ssif- 
Pacba sont venues détruire ces tristes appréhensions. L>C8 troupes d'Asie sesont moutiécs 
k» dignes émules des détoueara de SUistrle. 

c La glorleiise rdiîetanea dnXara cat nn naavean triomphe pour Inonase «m la France 
et l'Angleterre sont si généreusement venues défendre en Orient, et looto la population 
otlomano répèle avec un juste orgueil quo l'armée d'AnatoIio donne, comme celle do 
Criméo, rexcmpledc la pationceet du courage. Au miliou des joies du iriumpho, il itemit 
ïDjuato do ue paacllor to non do Zarif-Hul^iba-FaclHu C'eil lui qui, après la bai«illa 
de Tely-Kenl, ramena, Tan passé, k Ken l'armée torqu^r ol sa piévoyanoa, en y Faaasm- 
Mnnt des approvisionnen)cnts, a prolongé une défense que la victoire du 29 septembre a 
marquée d'un scc.ni glorieux. Hier, les bfltterles du Bosphore ont lin< dos salves On 
l'boancur de ce suco» essentiel lement turc, et les bâtiments des puùsauoes alliées io 
sont amoeîéa ani dAnooatratlons mllUalras fie & M. lo flttllaa avait ofdoottSM pow 
oélébfer oetle noaTolle vietoin. • 

« Trébizonde, le 7 octobre 1855. — Qn nidMio-oamp do Vassif-Pecha vient d'arriver 
ici \>or!cur de dépôches adressées au gouverneur générât par le ^ùtiéral en chef do 
l'armée de Kars. C'est au moment où on déscsiiérait presque du salut de cette place quo 
l'on a appris sa délivrance. Los Rosses ont essuyé une d^nlo «ompUle. Lanr attaque a 
oommenoé la SS soptembro, de Ifkt-bon matin» deox beares arant io lover da sololl. 
Ellodl^ particulièrement dirigée contre dos redoutes élevées sur les mamelons qui 
couronnent lo câlé nord de la ville, et dont la poss(^ion eût t^rmis à l'ennenn do 
foudroyer la garnison , épuisée par un long siège. La lutte a duré sept heures avec un 
oftliémo adnmenoDt de» deux porta et des Yi«i«ll«doidl«anM. Pfaiiianio poaUfaMU ont 
été prises et reprtaea joqa^k quatre fols; cello du Tacbmafc-Tabia, qnl était oomme In elof 
des autres, 0 élééoergiqucmcnt défendue par la général Kmcty, aujourd'hui Ismaïl-Pocho, 
dont la hraroure et l'élnti ont élcctrisé l*"» troupes. Les dispositions d'ensemble avaient 
été prises per le mucbir VaHsif-Paclio, bobilcmont secondé par M. le général Wiiiiomset 
par le oolonol Kbolman, qui a déployé un rare mérite d'lng!foieiir duM leo fiarfifloathms, 
on grande partie improvlsém, do In pJooo. Snooeosivemont re p o n oiéea des bantown do 
Toobmak-Tiibia , les colonnes russes ont Ûni par se débander, et un feu d'artillerie bien 
nourri a complété leur dt-roulc. D'après les rapports officiels, l'ennemi aurait subides 
pertes énormes. Le 30 septembre, on avait compté piôi do 4,000 cadavres; uoo centaine 
di^lsoDoiers. «a canon et B,ooe fùsilo et carabinw sont demeoréo entre les maina dei 
TnrcB. Onéralnob 7,000 hommes, tont tuée quo bon do combat, la perte totale dca 
Russes. Tout semblait annoncer de leur part uno retraite que la saison , au surplus, ne 
saurait leur pertnetlra de suspendra lengtemps. U est à rrgrcltcr aujourd'hui quo la 
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tounier 1« ctooni ou ée la «nclooar, kt Turat te nwMnt inr eui 
meime teUe tiguear, qvTih leprireot teurt hitteriefl. Les aimes, dint 
lenr earprise, se replièrent sur leurs camarades^ jetant la confasion dans 

leurs rangs. Les Turcs firent une sortie et massacrèrent un nombre con- 
sidérable (le Russes, avant que ceux-€i cu?sent le temps de reformer leurs 
rangs et de revenir de leur surprise. La dépôclie (de ?onrec russe) dit qi^p, 
bien qu'un gran<l nombre de tués et de blesfés ait ùlc emporté pendant le 
combat, plus de i,iHM hommes sont reslc's morls sous les murs de la 
forlcresse; 200 Russes ont été faits prisonniers, el quelques pièces d'ar- 
tillerie sont tombées au pouvoir des Turcs. Getix-cl perdirent environ 
800 hommesj, parmi lesquels plusieurs officiers supérieurs. Les ftosses s*é- 
taient tus forcés 4e lever le siège , nais depuis ils rètablireuC Iç bloçim» 

cavalerie oUumanc uil 616 obligée, faulo do fourrages, d'abandon oer Kan il y a six 
•enainei. Dtatt «Mnnttndfe par «o ollloler «TorigiM lielga, k» iMm SobwartMlwig» «lia 
«nnlt pa jonar mt lèlo déotif f. 

«Quoi qu'il en soit, In défense do Knrs, cotome cello de Silistric, fûil beancoup 
d'honneur aux troupos odomancs , qui oni rén'tsié presque sans espoir pendant quatre 
iDoU à uiiu uiiuéu «8âi«{$oaDt« do 40,000 hommoa, abundamaaent pourvue, «i oouduite par 
un fléné(«t de nim», U. le eomie Mraravleff. 

• EnwcwuBi ieeleihie liSB. — Lo courrier do Kars, arrivé à l'inaiant, nous a|i|iorle 
la noUTclIc d'un on^n-^emcnt qui n f t lieaoDlro la g.irnison Hf> cette pince et lroii;ïes 
russes, dans la malioée du samedi S9 aepl^bre, cl dans loquol les Hu«ae» oui étô com- 
plètement battus. 

« Deni heone evaot le lever dn aoieil, reanemi a dépleyé tralee mb Hmom poor ttlafair 

la irtlla aor tonte la ligne de nord, c*^V4i-dira par les routas sur lee mameloaa, d'eù» 

en casdcsurr^ îl atu-ait pu anéantir Kars et m gurnison. Son attaque, <;ur tous les points 
él^iit vivo cl décidée; la défense des Turos a été ninjsiiifique. Le feu de la raousquelorio et 
du Cflooii a duré sept heures; d«îs r«duuttis ont été prises et reprises quatra ou cinq iois à 

la kHiMaalle; le pelai le fUm engagi était la def de la poattto» appelée l> w> aw»'l We , 
La gfiÊÊni Knety , qoi y cominaMlalt* a été admirable d'éaergle et de oeanga; U'Oon* 
duisait ini-mémc les batailleM4|al,k la petaile dfls balMiMltoi» Mfvanaleol la» pelHli 

momentanément perdus. 

« Les Rasées marchaient avec entrain, mais lours oolonaca farent repousséea les unes 
aprts ka «Uses ai viarmt se briaar eenlM lee eflorla doa aisl^i^ Enfin, comme je l'ai 
dit plaa hant, apièa qb OMabal de aapt lienna, lia durait céder. Ge fat une ddronta oom> 

plùte, au seuTO-qtJi-peut général au pas do course jusque dans la plaine, hors des attolotef 
des projectiles do la pl^ee, et où il leur a fallu cinq heures pour so rassembler. 

« Au départ du courrier do Kar», on enterrait leurs morts, c'o8t-à-4iro ceux qu'ilsavaicat 
lalnés; on en eonptaJt déjà guofra m(ila. Leohamp de l«talUeélait oeavert de eadavna. 
Bana aoenne eiagératkm » en peat évaluer lann portée à 8,000 hommei. Si lea Tnica 
nvaicnt m do la cavalerie, figiirc»«Qiia le oaniage qvi aunlt été Mt daM tona ca» 

bataillons fuyant à 1ji débandade. 

« Le générul Kholman, d'accord avec lo général Williams ot lo mucbir, avaient pris 
d'excatlenlBa dispositions; mais Kmely a été le bérea dn Jonr. Loa perles de la garoiaon 
é'âètent à environ mille hommes. 

ff Ces Mis sont oooUrmés par tons tes n^porls oCBdela. • 
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Non iveuleiHoiit ccUo tentative, comiUul'B dfpTîî? cli; -^ix mnîfî, ne 
rcussil pas, mais rcnuemi subît un de ces éditx;^ jiii [i rn it ili une 
armée et lermiueut une campagne. Ainsi, cette puiâba*tco m lunai'l iMp, 
qili il«fM1r tout wnàw somme un torrent, aussi bien en Asie i|ti cii 
Snwye,. « rtiMODtié fÊtM dtn» toiMilttaM oaUenal tin obstacle 
ÎBlfijPMiaUB. Bk ^alafilde, iUa M hewM» ptpaul «iiii»^4ililt 
ealîàw Mire l'araiée dH)n«rli^iiha, hfMnè- à mmtimt^imÊÊfÈtêèi 
laie sans pouvoir jamais paiaer It -Bmhi^ ttnt powioév mlmU niilii' 
Ure iîMttfieu £a Atî^ ella devait d'un seul hood anfvw Jitfq^i fito^^ 
zcroum, et menacer encore CoDstaiiiijiOfik par Vvéftiioiiâè, et, mal< 
gré les vires (rnr- rini; nîion de rnrmée oUomane, elle a ti^u\é devant 
unf^ sixiiiiur nidi-u, deleiiUuc par unr rrinlnrr» do fossés cl par 

tjiu.l'jiifs (aiiuii^, l(j !( i ji!t.' de ses projets iilli-i ii ui's (-1 mir \\oniv rmvtiWo 
pour jîuu di'ujjuau. Ou lyiiorail jusqu'à *|iu'l point là pi't:6eiiœ d'Unier- 
Pac^ka sur le territoire asiatique avait conUàLué a ce rcsultit. Mais on con- 
JwUiitiliiecettepféMnoeBiettrililla iJa fote an déiordrc intérieur des 
ffQnpM UnqiiM «i à loiileQ kl eèpérunn des ftàmm m» èi 9«n«t. CMto 
cariclèra inrikiilieB de le longue oenièie dn gtoéraUMiiBe elleiiMiii, ^ 
pailoQiflA il M BUMtM» ilaappnM «lee lui IMie^ WwçwlpilflB,!» 
CQpflance, une impulsion unique et llIgOliRuse et une véritable invinsiU* 
lité. Qoier-Pacha n'a pas encore subi un aenléabeo militaire. Dans le Liban 
comme dans l'Albanie, dans le Km distan comme dans THerzegowinc, il a 
toitjnnr? rr'1al>!i snns cmip ffh-ir l'autorité du SiiMan, ,ni milieii m^mn (îrs 
8ilualn.'ii> It'S plus (It'^cspcri'cs. A pins forto i .tisjon doit-il cousIiuht eu 
Asie, ;iu itiiliru do.- pniiidalioiis iniii.-ripliiu:is, mais fiucrrièrcs, qu'il e?5t 
u|tticlc a coutiuaiiilui, non sculenicul uuc tmrriài^ pour la Hussie, mais 
encore une loeaace pmt la Géorgie et ri<pôiéae> ;> 

€etle aenglaate beleiUe sem ke am de ien iMfee Ite^ Mn^ 
mené lee maint imperienlede ht omwm iéhMê» ia cwmpegne dé iÊIÊêmk 
riche en mnieigBeiMQti;1eaMpdfteiiB wlrtMettne ei^èeedeftnipilié 
lesécliecs multipilièe el ke |ierles terribles ^n^ MkiieniMiie russe. Eà 
Asie, diieknik> evgeneera^oi^iles, les Turcs auront à se repeiiHidii^ 
les Russes prendront rofTensivc. L'offensive a eu lieu, et personne n^a eu à 
?c rcprntir, ni n'est la Fiii-^sîe ellc-mèmf. f!V?t une T('rî1ablema!(Vîîction 
(]uv celle qui poursuit iedraj m 'au vm^c. Vnda la troisièini' amu''0 que dun^ fn 
guerre, et la Russie n'a pas une seuli' \ idoire iuiinn ta)i!(.' a enregistre i-. 
Quelle singulière page dans le,<i annales Je i liistoire ! Si (jôpii ebUcduiiau lait 
d'armes où Russie soit reliée tnaitresse du champ de bataille. D'OKenitea 
jusque (an^^ikkiigttaMile de éèMIét^ qmà jeew» de sang, qWÊÊtà 
héeelenitoedeTicMMee hw n eih eë, frtte dwt w Urtioé d» ikn m », et queM 
feete deptaHÉge 1 Le IM^ feediltrat «iMIdene k lM«w«»iellb 
koUik fei qnnPonafek^ennai knk-pnkiKnoti pukenr tittiielrt-Élië 
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]e Montoii«gro; viol la Grèce, «nsuile le Caucafe, al même sur tes fron- 
tièras de la Perte elle vit pftlir son étoile. D*aD boni de la Russie à rautre, 
la force mor.nle fondée sur Tomnipotcnce moscovite est anéaolie. 

La bataille de Kars « ut pour principal cllel de nicllrc Erzeroum à Tabrî 
d*an coup de main et de dissiper les inquiétudes dont devenait Tobjet celle 
cain)>a^Mic iVXik qui ï'élait ouverte sous de sinistres auspices. Dans notre 
premier volume, nous avons donné, en parlant des villes de l'Asie-Mineure, 
la description de Kars, cette ancienne ré>ideiice des rois d'Arménie. Nous 
ne revieiuirons pas sur ce sujet; mais comme lallenlion s'es>t portée sur 
Eriuirouti), le boulevart de l'Analolic, et qu'elle sera sans doute appeléeea- 
oore sur cetle place importante, nons croyons utile de raeonler eomment» 
dans la guerre qni précéda celte d'aujourd'hui, elle lomba aui malasdu 
maréchal Paskéwitscli. Ce récit est emprunlé & un ramarqnabie article 
publié par le /ouffia/ de* Débati sous la signature de M. de Sainl-Ange : 

Le 20 juin 1829 (il y a de et 1 1 ^ ingt rinq ans), le maréchal Paskéwitsch 
venant de Kars et s'avançant sur la route d'Erzeroum, forçait les délilés du 
SajranlTifî:h (Soghanli-Dagii des Turcs) à Kaïnly et à Zewiue, après avoir 
battu deux corps d'armée lures , dont l'un était cnminnndé par le séraskier 
d'Erzeroum, troupes s-m^ m[ - inisntion et sans discipline, mais assez redou- 
table pouHaul jtiii kur nombre et par les fortes j)usitions qu'elles occu- 
paient. Le marécliol Paskéwitscli itioulra dans cette circonstance une acti- 
vité prodigieuse et uuetrès-grande habileté. Avant deux armées à oonbitlre^ 
il s'était placé de maniera à empêcher leur réunion. Profitant de la distance 
qui les séparait, il Isa avait attaquées successivement, et par la supériorité 
de ses manœuvres, il avait su les battre toutes deux et les disperser. Pro- 
fitant de sa victoire , il se tiâta de marcher sur la grande ville d'Erzeroum. 
Cette portion de la haute Asie qu'on nomme Arménie présente un vaste 
plateau Ircs-élevé au-dessus de la mer, co«i»é dans tous les =ons par des 
chaîne? de montagnes, au nombre desquelles li-nirc le mont Ararat, mon- 
iij^nii s iVvù sortent le Tigre, l'Araxc, l'Euphrale et quelques autres urands 
flcuvLS. L liivuf est trës-long et très-rigoureux dans ces régions; elles sont 
bubitccs pui- des peuplades prestiue l>ar bures , et n'offrent que très-peu du 
lessouroesàlasnbBislanee d'une armée. Erzeroum, on Arseroum, que les 
Annéoiens appèUent Garen, est la plus grande ville de la Tto|uie d'Asie et 
compte une population de S0,000 habitants, dont les trois qûrls sont des 
Turcs. Son nom tore est une corruption des deux mots falint atw Jmm- 
neruM, forteresse des Romains. Situé dans une plsine fertile parsemée de 
villages, centre de toutes les communications avec la Géorgie, la Perse, 
l'Asie-Mîneure, \c Kurdistan et la Mésopotamie, Erzeroum est le point nii- 
liUiirc et commercial le plus important de la haute Asie. C'est un centre 
d'où les premiers Osmanlis ont rayonné pour étendre leurs conquêtes dans 
tout^ les directions que nous venons d'indiquis'. La ville est entourée 
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d^ine Ibrte manille crénelée^ flinqnée de tours cariées, avec une grande 
dtadeJley oonslnictions du moyen-âge dont répaisseur peut soutenir les 
chocs de rartillerie motlerne, I^cs parties terrassées des remparts ainsi que 
plusieufs tours transfurniécs en bastion portent des buUerios de groe ca- 
libre, et la ciUulelle est tim' forteresse assez respcLUdtle. I r ? di lior»- f1t> la 
\ille éliiient couvert'^ [ n titi i itnp rr frant lté. Le Top-Dagh qui lu liominn 
à portée f1(^ ranon a^ail tic luiiiu d lUic iciSoute, o!ivrr\ge insuffisant ]*our 
une p(toiUua d'un aussi Ltrand inlcrèt. Telles tliicul les défenses d'Er- 
zei ouni; mais les reirancliuuieuls otlraieut des iniperfectioiis graves et des 
lacuues, et les reiiipaHs n'étaient pes convenablement armés. Noos atons 
lieu de croire qu'au moment actuel ses fortifications sont dans un meiUeur 
état; que le Top-Dagh> qui en est la clef, aura été couronné par de grands 
ouvrages susceptibles d'une résistance longue et sérieuse ;^'enfln les 
pacbas turcs auront pourvu u lu sûreté comme à l'approvisionnenient de la 
place, à moins d'une impardoonabln incurie de leur part. En la ville 
d'Erzeroum, quoiijue îm|»arfaitemenl forlilice, i)0uvait être défendue par sa 
nombreuse i^opulation et par la troupe; mais une intrigue la livra aux 
vain pinu-s, connue on \a le voir. 

Le seraskier, bullu aux délilus de Safçaidugb. essayait de reumi ^ ins les 
uiurs d'Hassan-kalt; icà dcbris de son année. La uiai clie rapide du juaré- 
chal Paskéwilsch ne lui eu laissa pas le lemp8« Hassaa-Kaléi à boHIieum 
de marche d'Erzeroum, est une vieille forteresse au sommet d*un rocher 
qui domine le pays environnant et couvre de ses feux toutes les avenues. 
C'est la clef des communications d^Erzeroum avec ki ville de Kars et la 
Géorgie, Si les Russes ne s*en rendaient pas maîtres, leur ligne d'oitém- 
tion restait compromise, utleunenvois de numitions pouvaient être in- 
terceptés. Le fort, armé de 30 canons, élait en état de résister au moins 
(luelques joi)r=:, malgré son état de délabrcmenf. ('ependant le si rn-lvier 
ayant fait rrli .ulesur la vilU; d'Erzeroum, la garmsou à rapiu'tclu des 
Russes, luliuuUc-e par la rapidilé de leurs succès, rendit le fort sans com- 
bat ; et le uiarécbal, qui en appréciait ti'ès-bien l'importance pour la suite 
de ses opérations, donna aussilAt des ordres pour quMl fût réparé et mis 
en bon état de défense. U Haut espérer qu*au]ourd'hiii cette forteresse 
n'aura pas été abandonnée comme alors par les Turcs. A moitié chemin 
d'Hassan-Kalé à Erzeroum règne le déûlé de 0éré-BoîttOu, dé01é très-long 
et trés-étroit, dans les gorges duquel on pouvait encore arrêter ou du moins 
retai dei les liasses. 11 ne fut pas plus défendu que le reste. Eutlu le niaré- 
cbal Paskéwilscli arrive le 25 juin en vue d'Erzeroum, et reconnaissant 
aussitôt le i nrli qu'il peut tin r du Top-Dajjdi, il fait imtn 'fîi itement etde- 
yiT h\ redoute et fait hiviqiicr smi î^rtillfrif? î^ur Cf:l(r m louUigne, qui do- 
juiiif les retranclieuiciilis du luubouru' a niu: disliince de UOO mètres. 

Nous arrivoDS ù la reddition d'iùi«eiuuui, elraugc épisode, espèce de 
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diMiiic (xUiiioo-inilitaire, où l'aslucc et l'oiicrgic moscovites d'une pai l, la 
véoalilé el la dcinoralisulioii inu&ulaïaucs de l'autre, aroèucul une succe»* 
61011 de périi>éU6i. Ufoul d'aboid Mvoîr que let réformes enoofe réceolei 
du sttlian Ibhmoiid venaient à peine deFecevoir «o comaienifl—rort d%rt 
cution dans ces provinces reculées, où 1^ est tràS'^tlacfaé eut :ij|ilki 
mœurs ollomanes. Les mécontenta étaient nombraui» svImI fimMt' 
1m anciens janiseaiies cl les hommes affilies à leur cor|»oralion. L'anciûH^n 
organisation militaire était détruite, la nouvelle a peine formée. La d^tewr 
site des opinions sur les réformes entendrait l'esprit de parti. Lca mau- 
vaises passions, excitées d'ailleur.- i les su fions et l'or des agents 
russes, paralysaient les efforts det liuiiiines dévoues cl les pachas fidèles. 
La corruptiou fut au point ((ue Ton vil le pacha de Kars, devenu prison- 
nier des Ku&i^es apies avoir rendu s:i forteresse au bout de quatre jours de 
siège, servir lui-même de guide à l'armée russe pour ratUuiuc d'Akhidtzik. 
Nous allons voir deux aghas Jouer le même WÛe à Erseroum. llamkch, 
ancien agbt des janissaires démette fille, fait prisonnier dam w^as fum-* 
bats du Sanganlogh» et Bekir, antre agha prisonnier, prometlsntM naeét 
clial de lui fiiire ouvrir les portes d'Ërzeroum; ils se chargent 4Q yilsf «n 
message au seraskier, ainsi qu'une proclamation aux habitants. Entrés 
dtms la place, ib visitent en secret leurs amis, entre autres Senu ! - Agita, 
et ourdissent une conspiration contre le séraskiur, qui UMntoiÀt4aiM«ss 
circonstances critiques une feruK l i inéhranlahle. 

« Saleg- Pacha, ce digne séraski^ : , qui , dans samalheureuisc c iïtiitune, 
avait déployé ([uelque talent et hc mcuup de courag^e , voulait deWudio les 
rem|)arts d'Erzeroum, secondé dans sa rés<dulion |t.u les soldats et parle 
peuple. Mamisch et Bckir font counaitre aux notables la proglimatiin yii^e» 
en déclarant qu'ils réimndent sur leur tête de Veiécuti9ii<4esipMHwaset 
qu*éllecoiitleal, etilsexborteiitleurs oondioyeos àcapitadet.llaisâii^M^BMlft 
' la vigiisar dn sérasUer et resaltation du peuple. Les deax aglMlont stoii 
courir Is bmil que es dignitaire doit pendant la nuit abandonner la vill# 
avec ses troupes, et en même temps ils répandent la proclamation toute 
pacifique et toute bienveillante du maréchal. Dans cette population^ irritée 
parla prétendue défection du séraskicr, une elVer\( ^rfiicc ^^'nérale éclate; 
les milices des remparts quittent leurs postes, la foule entoure tumultueu- 
meut le palais du seraskier, on crie à la trahison el l'on met une irarde à sa 
porte pour l'empêcher départir. Les a^ihas étaient ainsi paivt.iius à le 
perdre dans l'opinion du peuple. Cependant la questioude soumissioa 
vançait pas, et Ils instruisent , par un BMSsage secret, le marédial te 
obstacles que leur opposent les dispostlions belliqueuses du psupto et des 
troupss. Jiais te viUe était en proie à hi diwoide, ouvrage de deux peridas 
émissaires, et calait déjà un grand point de gagné pour Tennemi. Pressé 
par In eittsctides nolablas, où igumit Saned-Aglia* ait qui pour la plupart 
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avaicnl élû (gagnés |)ar MamiscU cl Bokir, lu sûcaskier se résigne à <lépôcbcf 
Sun capiitji-bacbi (chambellan) au maréchal pour le prier de dillérer ïixi- 
la(|ueel d'envoyer en ville un de ses officiers, afin de parlenienler. Le ma- 
réchal y consent; mais, toujours actif et entreprenant, il fait en même 
lemps avancer ses troupes. Mainisch, qui accompagnail le capidji-baclii, 
assure eu secret au maréchal que ce mouvement peut seul conduire pronï|>- 
tement au but, tyoulanl que le séraskier cherche à gagner du temps jusqu'à 
l'arrivée de son kiaia (lieutenant) qui lui amène des renforts. 

« Un nouveau personnage entre maintenant en scène : c'est le général- 
major prince Békoviisch, envoyé pour traiter avec le séraskier et plus par- 
ticulièrement avec la faction dcsaghas. 11 parlait la langue turque; il avait 
rempli des missions à Oonstantinoplc et il étiil lié d'amitié avec plusieurs 
personnages, entre autres avec Semed-Agha. Il entre dans la place d'Erze- 
roum avec deuxaides-dc-camp et une escorte de vingt Cosa(|ucs, et va loger 
dans la maison de Semed, sou ancien ami. Le lendemain il se rend chez 
le séraskier pour lui notifier les conditions posées juir le maréchal, et d'a- 
près lesquelles ce pacha devra se constituer prisonnier de guerre avec ses 
troupes. Le séraskier feint de se résigner à son sort, mais dès ce moment 
il forme le projet de chercher dans le soulèvcmcnl de la population un 
dernier moyen de salut. Des agents fidèles parviennent à détromper le 
peuple et à l'associer aux résolutions du pacha. Des appels aux armes, des 
cris tle fureur et de vengeance retentissent alors de toutes parts ; des bandes 
armées parcourent les rues et les places, excitant le peuple, au nom du pro- 
phète, à défendre les remparts, demandant la tôle du prince Békovitsch et 
celle des ti-aîtres. La nudtilude assiégeait en armes etavecd'efiroyables me- 
naces la maison de Semed-Agha , où s'étaient réfugiés Mamisch, ISekir et 
les hommes les plus compromis. La situation de l'envoyé russe était péril- 
leuse; mais, loin de s'en montrer intimidé, il prenait des dispositions pour 
résister aux assaillants avec ses vingt Cusafjues et les Turcs de son parti. 
Le maréchal Paskéwitsch, informé decequi se passait, fait immédiatement 
attaquer le camp retranché, l'enlève après une courte rosislance, pénètre 
dans le faubourg et vient ranger ses troupes victorieuses devant les portes 
de la ville. Ce rapide succès et cette fièro attitude changent tout à coup la 
f:ice des affaires. Le peuple s'arrête stupéfait, l'effroi succède à la fureur, 
et nul n'ose plus s'opposera la capitulation. Cest ainsi que la grande ville 
d'Erzeroum fut rendue à l'armée russe en 1821). Les déplorables scènes 
de corruption el de lâcheté ne se renouvelleraient ytas dans la présente 
guerre. Les circonstances politi«jues ne sont pas les mêmes; le parti janis- 
saire est mort, et les idées musulmanes se sont modifiées depuis vingt-cinq 
ans. Les réformes et la nouvelle organisation militaire sont maintenant 
acceptées par les Turcs, surtout la tactique européenne, qui désormais a 
passé dans les mœurs, et des officiers anglais ou fran(;ais secondent les 
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pachas turcs par leur science de la guerre et par lexeiuple du cournprc rai- 
flonoé. Aussi le cûr[>s d'armée russe qui 8*étaii avancé contre la ville d'Er- 
leroum dot se retiier devant IViUitade des troupes et de la population. » 

RevenoM en Crimée, où les Russes vont essuyer de nouTeanx écliccs 
au contact d*une armée élcclrisée par sa récente victoire et qui marcbe au 
combat aux bruits des chansons. Ces chants populaires sur la prise de Sé- 
bastopol se sont en effet muliipliés dans Tarmée, et pour en donner une 
idée, nous citerons trois couplets d'une chanson de M. Astier, inlitolé : U 
Soidat é'w tw : 



BètM de la guêtre et du sac, 
Sébastoiiol n'est qu'Une étapel 

î)(^l)Out! et, de peur qu'il n'échapjxî, 
Par monts, par vaux, sus au Koaak ? 
Du steppe, au bruit de vos tambours, 
Vont tressaillir les moraes routes, 
Et devant vous, comme toujours, 
L'euneoii fuit vers ses rcdcNites I... 

Car c'est le piou-piou, 

Le soldat d'un sou. 

Qui reuveise tout 

Bt fliit trou portouti... 

De leuis iMiaUbns eÉM 
La plaine, ce matin couverte. 

Sur son irainensiW cléserto 
I-nisse crrpr Ifs yeux égorés! 
Tapis derrière leur prison. 
Ils dlsrat entre eux, dans leurs iMUges, 
En interrogeant l'horizon : 
Viennent-ils les pntitalons rouges? 
, Car c'est le piou-piou. 

Le soldat d'un sou. 

Qui renverse tout 

Bttelttnni partout I 

GessoldatB qui, d'un pas si fier 
llarehant le mousquet à répnde. 

Fout trembler les gt^auts du pôle, 
Sont dos conscrits partis d'hier!... 
La poudre a bronzé leur» cuuleurs. 
Mais Je vois enoor sur leurs bouehes 
Le ]):ù3er de leur mère en pleurs 
Sous les noirs buisers des cartouches 1 

Car c'est le piou-piou. 

Le soldat d'un sou. 

Qui renverse tout 

£tfiiittrottpartoutl 
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Les opéialions nouvelles, qui devaient avoir pour pivot Eupaluna, fu- 
rent luau^j'uiccs d'un mauicre brillante le 29 seplcmluc par une affaire de 
cayalcrie dont les détails sodI oonleaus dans te ra(.pûii saiTant du ma- 
réchal Pélissier au ministre de la gnerre : 

a Monsieur le maiéctia], on rendant compte à Vétre Excellence^ dans 
ma dépèche du 29 septembre» de ren?oi do général d*Alk>nviUe à Eapa- 
loria avec trois régiments de sa division de cavalerie (l' Imssards, C' et 
7^ ilragons^ et une batterie à cheval), J'exprimais l'espoir que l'babile 
activité de ce général, secondé avec empressement par le inucbir Abmet- 
Pacba, parvient! rnH à rejeter au loin les troupes que les Rup^p^? rntrf»- 
liennent autour d Kupatoria, rt n menacer cnsuKc la 'irnndf^ liiiu Je t ntn- 
niunicalion de renncnii i1' Snuiiliéropol à Péréc(»p. l-.ii l>i illaiU l^jiuIhL tic 
cavalerie livré le 29 seplcuibic à Kongliil (5 lieues nord-est d'Eupatoria), 
cl dans lequel la cavalerie russe du général Korf a été complètement d^ 
faite par la nôtre, vient d^inangurer très-heuteusement cette série d*opé- 
rations dont Eupatoria doit être le pivot. I^'après ce qui avait été oonvena 
entre Ahmet-MacbirPacha elle général d'Allonville, trois colonnes quittè- 
rent Eupatoria te 29, à trois heures du matin, pour marcber à l'ennemi. 
Li première, dirigée au sud-est, alla prendre position à Vextréniilé de 
rislliine, vc! s Saki. Elle n'avait devant elle que quelques esc^idrons, quMIn 
a facilenuMil conlonus, avec l'aide de deux canonnières qui l'ont nrijmvve 
de leur leu. La seconde, rr'nninndéc par le niucbir en personm , . l [ is^ant 
par Oraz, Alcbin elTeiecU, s'est avancée sur Ojollchak, en ruiounl sur 
S(>ii passage tous les approvisionnements de l'ennemi. La troisième, a la 
léle de laquelle s'était mis le général d\Ulonville, se composait de 12 eSr 
cadrons de sa division, de la batterie Armand (artillerie à cheval), avec 200 
cavaliers irréguliers et 6 bataillons égyptiens. Elle traversa l*nn des bras du 
lac Sasik et marcha par Chiban sur DJolichak, rendei-vons oommnn où 
les deux dernières colonnes forent réunies vers dix heures du matin. Ces 
deux dernières colonnes avaient pou st^é devant elles des escadrmi'T russes 
qui s'élaicnl successivement repliés sur leurs réserves. Pendant que le gé- 
néral d'AUoaviUe faisait rafraîchir ses chevaux, il .iK^ nait les inouvc- 
nionts de l'ennemi qui, avec 18 escadrons, plusicuis? soiuia de Cosaques 
el do l'artillerie, chcrrhiif h tourner sa droite en s' avançant enire le lac et 
lui. Le général d'AllnuMli, , que le muchir lit soutenir en arrière («ir 2 ré- 
giments do cavalerie lurqiic et les 0 bataillons égyptiens, se dirigea aussi- 
tôt sur la pointe du lac pour envelopper l'ennemi lai-même. La promp- 
titude de ce mouvement permit au 4* de hussards, conduit en première 
ligne par le général Walsin-Esterfaasy, d'aborder Vennemt à Parme blan- 
che, pendant que le général Ghamperoo, avec tes 6« et 7* de dragons, en 
deuxième et troisième ligne, débordait les nblans russes et les forçait à 
une retraite précipitée durant laquelle ils furent haroelés pendant plus de 
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deux lieues. L'ennemi ne (enanl p1ii< ?iir niii un iminl rt s'('iifiiy:inl drins 
toulrs les (îircclions, le p'-néral li'AlloiiMlle ancla ^cs escadrons et recueil- 
lil, ."jvaiil de se relirer, toul ce qui reslail sur le champ de bataille. 

« Cette jouraée nous a valu 6 bondieià tell (dont 3 canoiu et 3 obvsien), 
llcaiiBons et une foifede campagne, atec leurs attelage*;, 169 prisonniers, 
dont un officier, le lieutenant Prooopwitch, du 18* ublans, et 290 dieraux. 
L'ennemi a biné sur le temin une cinquantaine de tués, parmi lesquels a 
été reconnu le odonel Andreouski, du 18* nhlans, de la division du général 
lorf, qui commandait devant nous ce jotir-là, et qui passe, dans l'armée 
rtt!^, pournn officier de grand m» lite. Nos i>rrtt«s sont, en eomparaison, 
très-minimes. Nous avons eu T) Im-s rl 2i> Mcsso?. MM. Piijfide. aide-dr-camp 
du p/*némî Wnlsin. v\ de Sihcrl de (kirnillon, (iflicior d'ordoiiuanre du 
môme K*'"«^'nd, sont riu nomt>re de ces derniers!. Cette belle alTaire fait grand 
honneur au\ n'';:iineii(s qui ont donné, ainsi qu'iUi.\ généraux Wal.'^iu et de 
Chanipcron, et au gcncral d Alloii\ ilk-, qui a eu l>eaueoup à se loutr du 
concours d'Ahmet-Muchir-l^aclia et du corps ottomau qu'il commande. » 

A la suite de l'aflkire de Koughil, le maréchal Pélissier adressa aux 
troupes un ordre du jour ainsi conçu : « Soldats I l'aTcnir a un succès de 
plus à enregistrer. Un corps de cavalerie russe vient d'être complètement 
débit dans les plaines dtSupatoria. Les hussards et les dragons du général 
d'AlIonville ont pu enfln, le 29 septembre, joindi-e rennemi près du village 
Koughil. Soutenu par le corps olloman d'Al.met-Muehir-Pacha, le général 
d'AlIonville a lancé le 4» régiment d." hussards, Ir? \V et 7' n'i^iments de 
dra^^oiis sur la division do? tddans du génénil KorI, qui a été abordée ;\ 
lainie blanche avec hi phis uiandc valeur. S.ihicsjuf^iue <]aus icui-s rangs, 
harcelés dans leur retraite i>cudaut iiliisile deux iuMirc^. b's ('•îcidron.*; en- 
nemis se sont enfuis dans toutes les directions, lii&s.iut enli-e nos mains 
C pièces de canon, 12 caissons d arlillerle, 109 prisonniers et 250 chevaux. 
Ce brillant combat, dont je félicite le général d'AlIonville , feit grand 
honneur au 4« régiment de hussards, au é* Ut in 7* régiments de dragons, 
à la batterie Armalid de l'artillerie ft cheVal^ ainsi qu'aux généiaui Waisin 
Esiherhazy et de Champérou. (^est un beau fait d'armes dont je suis heu- 
reux d'avoir à rendre compte à l'Empereur et qlii inaugure dignement une 
nouvelle série d'opérations. » De son côté, le général d'AlIonville reçut en 
particulier du pi'néraî Gimon, commandant le 2* corj)?, la lettre suivante, 
df)nl lecture fut faite à la tète de tous \r< <^>Jcadrons : w Mon cher général, 
vous avez fait débuter de la niauicrc la plus brillante la jeune cavalerie du 
2* corps. Je vous eu adresse à vous surtout, et ensuite à tous, mes cordiales 
et sincères félicitalions. Le général lk>squet, toujous très-souffraut de ses 
blessures, me charge d'être son interprète auprès de vous et de votre bravo 
division. 11 est heureux et fier de penser que le 2* corps montre partout hi 
mC'ine vateur cl obtient partout la môme succès. Tous avez eu llicureuse 
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cbanco et le talent d'être le premier à culevcr à rcnneini sou artillerie eu 
nue campagne. • « 

Le comlnt de Koogliîl ouvrit aux altiéa fonte la idaiDe oompriBe entre 
EupaloriB et Pérékop. 11 produisit en outre un grand eflM moial, car jus- 
qii'akm la cavalerie russe avait joui d'une ré|Nitatipn de «upérioritt sur les 
autres cavaleries de rEiirope. L'empereur Alexandre ressentit de cette 
défaite une grande irritation et destitua le général Korf. Voici à ce snijet 
r^trail (l'une correspondance (le Snint-Pélcrsbonrg à la df\l(! du 13 oclo- 
lu u : « La défaite t'prouvi-e récetntueiil cnCiMînf'e par notre cavalerie, sous 
les ordres du général de Korll, a iait ici une iriipres&ioii d'autant pins pé- 
nible que, depuis le coninicncenieut de la guerre actuelle, on nous a\ ut 
toujours assuré que la cavalerie russe clatl^ grâce à son équipeniciil, a lu 
quallIédeaMdiêvaQx etàsOB noinhre} de beaucoup supérieure à celle 
dont les alliée peuvent diapoter. On diiait aujonrd'liui que, d après les 
ordres de Fempereur, le commandement de la cavalerie légère avait été 
ôtfeau générai de Korf, qui aéra» en ontre, traduit devant un oonieil de 
guerre, où il aura à répondre de la éMiile OMnée par ses mauvaiies ma- 
nOBuvrea. On devait aussi agir sévèrement contre le général Ryschow, qui 
commande en Crimée une brigade de lanciers, et qui avait ce jour-là nne 
grande responsab lilé. Xo>^ ofiicicrs comptent beaucoup, dans k campagne 
procbaine, sur nos diMsions de dragons, (pii sont regardées en lUissic 
comme un corps dccavalerie d'élite. On tait (jii il s m trouve six r(''giments 
à l'armée de Criinee, deux à celle d Asie; deux autres encore sont eu mar- 
clio pour le gouvernement de Kerson. Nous aurions ainsi buit régiments 
do dragons dans la nouvelle Russie, li y a. en outre> dans nos contrées, 
quatre beaux régiments de cuirassier» au complet, six régimenli de cava- 
lerie légère de la gardoi onse pulks de cosaques du Don, Fégulieis el enré- 
gimentés, sans compter une iofiuité d'irréguliers qui peuvent être sou- 
vent un embarras pour Un général, mais qui ne rendent pas moins, dans 
quelqnes circonstances, des services signalés à un corps d'armée. En 
sonmio, on croit Ion jour? ici à la grande supériorité, au point de vue du 
nombre, de notre cavalerie sur celle des.alltés. 11 nVn r?i p^s de môme 
pour l'artillerie. On sait quelle immense quantité de piecei» de t ut calibre 
a été, à la demande du prince MenschikofTet de celle de ?îon k i i plaçant 
le prince GortcbakofT, dirigée depuis dix- iiuit mois bur luGiimueel sur 
Sébasiopoi de tous les points de la Russie. Des milliers de canons ont été 
détroits ou pris par lesdliés après la chnis de laforleresse, et on ne peut 
ponrvoir dt sUôtà leur vamplaoement. De pltta notre syslème de défense 
«it tout particByer et notti oUige i garder uneimmeoke étendue de ISRi> 
tdiie quî'Uii fattu armer dèe lé début de ia guêtre» Or» tel genseompétenls 
erdgHent que les batteries de canipagne dont disposent bm généraux 
%vêA Ueû «n Grimée qu« dansie gouvemettent de iUusnon ne soient ni 
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asrai aombreiuetDi asses bien attelées pour poofoir limr on soufeiiir 
avec raocès uoe bataille rangée ^ans une plaine quelconque. Déjà, depuis 
Télé dernier, la plupart des canons qui armaient nos forts de Volfaynie et 
de Podolie ont été dirigés sur Nicolalef et Odcsaa pour garnir des ouvrages 
nouveUement constniils. Les deux divisions de grenadiers qui ont si long- 
temps séjourné à Varsovie ol sur la YistuU', se trouvent maintonant à l'ar- 
mée de Crimée. Plusieurs letln-s rcceinincnt écrile? ^ S;iint-Pétersbourfr, 
.i leurs familles, par des officiers de cos deux divisions, ne laissent plus 
aucun doute à cotégJird. On ne sait absolument l ien dans le monde nffi- 
ciol sur le retour de ^empereur à Suinl-l*étersl>ouig. Il semble qimn re- 
grellccc voyage, qui n'a été, eu déOnitive, résolu que sur les pressant4>s 
instances da gnind-duc Constantin. On craint qu'en présence des grands 
éTénements militaires qui, sous peu, peuvent avoir pour Ibéâtra précisé- 
ment le pays où se trouve le a»r, il lui devienne impossible^ dans un 
pareil moment, de quitter la grande armée. ■ 

La flotte n'avait pu, comme elle l'eût désiré, entrer à pleinMt^wiyies dans 
le port de Sébastopol; elle se dédommageait par d'heureuses expéditions. 
Les marins qui avaient pris part <iux travaux du siège devant se rcm- 
harqner, le marécliaî TN'lissier leur rendit dans un onlre gé'n r d que non? 
rcpnxluisons, un honnnage mérité : « Soldai^' les braves marins de l'ts- 
cadre de l'amiral Bruat, descendus à ferre jMiur jiarlager nos dangers cl 
luis ii-avaux, vont nous (jnill<:'r. Les marins russes de la mer Noire, qui 
n'avaient pas osé se mesurer avec eux sur leur propre élément, ont appris 
à les connaître devant les murs de Séfaailopol. ^r vous, vous saves com- 
bien pendant toute la durée de ce siège long et dilAcUe ils ont donné de 
preuves de courage, de constance et de résolution dans le service de leois 
nombreuses et puissantes batteries. Cest avec plaisir el conflauGe que nous 
les avons reçus parmi nous; c'est avec regret que no» voions armer le 
moment de la séparation. Une union et une estime réciproques formées 
sur le champ de bataille nous lient étroitement à ces braves marins, à leurs 
vaillants oftîciers, à leur digne chef, le contre-amiral Rieaud de Cenouilly. 
Nous 1^ retroirverons, ayons-en l'espérance, et alors, comme aujourd'hui, 
la flotte et l'armée, le marin et le 8ol<lat, n amont iju aue même pensée, la 
gloire d(: la jnilrie, (|u un même sentiment, le dévouement à l'Empereur. » 

De son côté, l'amiral Lyous transmit de la façon suivante ù l'amiral Bruat 
l'expression des sentiments des leids de l'amiranté sur le bon accord qui 
n'avait cessé de régner, depuis le conmiencement des opératioitf , entre 
ksamiranx alliés : « Iton cher collègue, les lords commisBaires de Taml* 
raulé m'ont chargé de vous exprimer la vive satisfRclion avec laqaélle ils 
ont vu le complet accord qui n'a cessé de régner entre nous. C'est à cette 
heureuse entente et à la cordiale coopération des officiers et des équipages 
des deux flottes que leurs seigneuries attribuent te saocès qui a oonâianh 
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nMDt miTi les opéntioQs niantini«s dans la mer Ndi^ et dans la 

d'A/< 'f. ï ours seigneuries me charfeM;nl4^en tiapsoiettre à Votre &ttâUi|oè» 
aiii>i [H aux ofliciers et ikiuipages placés SOQB vos ordres, leurs rcniereî- 
Tnent<. Je n'ai jamais fn . mon cher coll^î^ruc, un devoir plus agr^ble à 
remplir ef. qui s'ncrnnî.tt iiiiritx ;iYrr mc^ {iroiTes scnlimcnls et avec côOi 
des nliu'irix rL ili' 1,1 iliitic .[Ui' j'.ii 1 honucur clc commander. » 

l'iii 1 ui Jii lu I -la ci-ai»ivs, 1 amiral Bruat lit part à IV^cndrc do ces té- 
moignages flalleurs i)onr notre marine : « L'amiral conaiiainiaiii ca chef 
s^empresse de porter à la coutiais^ancc de tous les bâtiments de l'csaidi c 
de la Médilerranée roràre général par lequel H. le maréchal commandaut 
ea cherParmée dH>rient adresse au corps de débarquement de la marine 
le précieux témoignage de sa haute estime et de sa confiaoce. L'escadre 
doit Toir arec joie rentrer dans ses rangs ces vainants frères d*arme8 qui 
ont partagé avec une héroïque conslancelcs trafaqx et îes danf^crs d*une 
armée dont la Fiaure est liere. Klle les remerciera d'avoir maintenu si 
haut, pendant U"^ i |u f tivf - rlf te loinj «iétr#». Ir ilnpf^au de la marine, et 
recueillera avec uii j II' le nlinjculii >m 'jdc'l Ir Ifihnt i}n irloirT f|trilslui 
a[i(»oi lent. (ît! sont la Ici uubies liadilii'i!- (pu muiI l i Imi.t rt l luiuiieur 
d'uucorpsi ce sont kilcs cxem[des t|Ui «iuucul nispner une eniulalion 
généreuse. L*amiral commandant eu chef adicsse ms félicitations aux ol- 
Aciers» sous-offlciers, marins et soldats du corps de débarquement. Il té* 
moigne à leur brave chef, le contre-amiral Rigault de Genouilly, tonte sa 
satisfaction de ^énergique impulsion qu'il a sn donner à tons ces DoUes 
dévouements» et «aisitavcc empressement Poccasion de loi adresser ce 
nouveau témoignage de son affection et de son estime. Ervat. » 

Voici comment un correspondant du Moniteur de la Flotte rend compte 
d'une reconnaissance clVecluée à l'entrée du golfe do Finlande : ■ yom 
avons été reconnaître K« vrl, Uiga, puis pousser une pointe dans le liaut du 
^•olfe de iiothnie et rnuvi i luro ,\n golfe de Fiidande. Le cabotage russe a 
disparu ; aussi vousiit; t»uuie/. vuuo faire une idée de l'aspect désolé de ces 
rivages, dont l'unique ressource est la pèche elle transport par merdes 
approvisionnement que consomment en temps de paix les grands centres 
de population^ Swealiorg» flelsingfors, aLo, Hcvcl, ele. U fimt avoir inter^ 
jrogé quelqucMins de ces pauvres habitants pour comprendre oomtiieif la 
aenle présence des escadres alliées dans les eaux de la Baltique et la vigou- 
reuse ligne de conduite adoptée cette année à Tendroif des commnnica- 
tions pnr mer» soit ions pavillon neutre, soit par les barques de pcclicursi 
combien ces mesures ont profondément blessé au cœur la Russie. 11 y a 
quelques semaines, nous avons été faire un fonr h Irrrr. non lain rl'Abo, 
à l'entrée du golfe de Finlnndr», drm<5 un petit vill iu( tl nm vinj^laine do 
cabanes. C'était aubtluiâ uu ilcs puiuU où se prali^uail le plus activement 
la coulrekiudc de guerre. Depuis que nos croiseurs ont surpris dcu\ ou 
m. 19 
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trois opérations de ce genre, les Moscovites ont trisicmciit tire 1 ru < clia- 
loupes sur le rivage ; olles sont là, h quille en l'air, à moitié démr.lics |>;ir 
la sécheresse et par la |»lnic, et les inlurUinés propriétaires rôdent autour 
du rivage comme des âmes en peine. 

Nom avons eu hier grande fêle à bord de l'escadre française, pour célé- 
brer la prise de Sébaslopol. Une grande messe a été célébrée avec beaucoup 
de pompe à bord du vaisseau amiral le Tr<mvUl9. AussIUM après le senrice, 
les bfttimenls des deux oalionB ont commencé à pavoiser ; la grande eiad- 
gnc de France et celle d'Angleterre iKittaient au grand màt , le pavillon 
turc à Tuvaiit et le pavillon sarde an màt de misaine ; puis un im|)Osant sa* 
lut de vinirf et nii conp? de canon a été lire, el 1rs mns'iqtie? ont entonné 
les airs de Hod sm e the Qucen ci Partant pour la Syrie. Le soir, ramiral 
PénaïKl a rcnni a si talde lamiral Dnndas, les capitaine? de rcsc^idn' ;m- 
glaist', ceux de l'escatlre fnuK aiie, ainsi que les principaux officiers des 
deux nations. Le d'A$$as, capitaine d'A ries, et le P^/»cafi, capitaine baron 
Duperré, sont en croisière ; de temps à antre nos b&timents, qui rmi et 
Tiennent perpétuellement et ne restent Jamais ^ingt<quatre heures an 
mouillage, à moins extra, nous rapportent des nouveHes^oudeseaplures, 
ou des dêscricurs, I! y a deux jour?, nous avons ru arfirer ainsi huit hommes 
qui s'étaient aventurés dans une médian le embarcation pour Tenir rejoin- 
dre deux car.niinfr l es alliées qui croisaieîil devant Sweaborg. Grâce à un 
iiitei |>rèle de i.i Molle. <mi a pu les faire ean?er, et, comme ils étaient depuis 
trois nmis à Sweaborj.': , j:oiis les a\ons mis natnrellemput le chapitre 
du lHinilKirtkn:eiiL llieii u'étail comique comme de \oir la li]^nre rnnsler- 
itée de <•( s ^i-aiid^ diable.-;, à nnui>li( lies eour.mt jusque derrière les oreilles, 
à soiii cil:^ décrivaîil uu-dc.^su:^ de Taii un cercie laljuleux, peindre à grands 
rcniorls de gestes les elTcls de notre canonnade. Ds assurent que le nombre 
des morts et blessés a cté^ à leur connaissance, de 2 ,000 ; les morts étaient 
les plus nombreux : la moitié d'un régiment a été emportée par la terrible 
explosion du 9 au malin, causée par un des derniers obus lancés de la fiih 
mcuse batterie de lllot Abraham* Au même moment, un légfanent qui se 
mettiiii en batiulle sur une dcs places de la ville a reçu en plein une bombe 
qui a tué trente hommes sur le coup, en a blessé phisiairs et a mis le dé- 
sortlre dans tous les rangs. « On non? avait tant répété, nous dii^ait l'un de 
ces déserteurs, que nos villes (■(aient inalhupiables : fjne -vos vaisseaux ne 
pourraient pas mouiller afscz pri's j»onr faire iis de ienr artillerie ! aussi 
'noUu vie élail-elle fort douce dans celle trainison jusqu'au jour du réveil; 
mais qui auniil pu croire que d'aussi petits Ixitimcnfs (les canonnières) 
pouvaient porter d'aussi puissanles pUNses de canon, et qui aurait jamais 
supposé que vous iriex meUre uné lÂtferiesur lHot d'Abraham T » 

Les oi>érattons oontimièrcnt par la destruction de deux positions russes 
situées dans le golfe do Tlunan, presque en fiice de la ville 4e Kerich. Voici 
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à ce sujet le rapport de l'arnîml Bniat : « î/cxpcriition contre Taman et Fa- 
najrona avait etc ajournée iKir diverses circonstances, et je m'étais décidé \ 
prescrire au commandant Bouét de l'etTectuer avec les moyens qu'il avait 
deja a sa disposition et sans attendre de nouveaux ordres. Je suis heureux 
de pouvoir annoncer à Votre ExceUence (pie cette expédition a complète- 
ment réussi, et que les résultats ne sont ivns sans importance, car ils privent 
l'ennemi de la base d'opérations qu'il aurait pu choisir iK)ur une camf«gnc 
.d hiver. Taman pouvait recevoir et mettre à l'abri i)Iusieurs milliers de sol- 
dats. A Fanagoria, de vastes étlifices pouvaient servir d'hôpitaux et de ca- 
sernes. Le commandant Bouël n'a pu m'adresseï encore de rapport bien 
complet sur les circonstances de cette expédiUon. Je m'empresse cependant 
de transmettre h Votre ExceUence les déUiils (lu il me donne. Le 21 sei.lcm- 
bre, l'expédition combinée appareilla du golfe de Kertch et lit route |X)ur 
Taman; le commandant Bouet avait réuni dix canonnières, le capiLiine 
Hall en avait trois, un aviso et un navire à vapeur de peu de tirant d'eau 
très-propres au transport des troui»cs. En arrivant devant Fanagoria, le 
commandant Bouët fit jeter quelques obus dans l'intérieur de la redoute 
pour la faire évacuer ; pendant ce temps, les canonnières chargées de trou- 
pes continuaient leur route et effectuaient leur débarquement ii un niillo * 
dans l'est du fort, sur un jjoint où les falaises sont assez peu élevées \mir 
que de la mer on puisse l)alayer la plaine. Les Cosaques cependant se ras- 
semblaient de tous côtés, et beaucoup d'arabas étaient en marche, évacuant 
tout ce qu'ik avaient pu charger à la hâte dans l'intérieur. Le débar<iue- 
mentn'a point rencontré d'opposition. A quatre heures du soir, les troupes 
éLalcnl réunies dans l'établissement qui avait été complétemenlakindonné, 
mais laissé intact. Avant la nuit, toutes les disposiUons de défense étaient 
prises. Les troupes alliées avaient devant elles 6 à 800 cavaliers, qui s'éloi- 
gnèrent dès qu'on eut Uré sur eux quelques obus. Dès le lendemain, on , 
s'occupa de démolir les maisons de Fanagoria qui pouvaient otîrir quelques 
ressources pour établir les baraquements au cap Saint-Paul. On a trouvé A 
Fanagoria soixante-six pièces de canon et quatre mortiers qui étaient déjà 
hors de ser\ ice; à Taman, on a découvert onze pièces de 24 qui étaient en- 
terrées dans le sable, et on en a fait casser les tourillons. Le commandant Û 
Bouet se loue beaucoup de l'active et cordiale coopération du capitaine Hall 1 
et du colonel Osmont. II i>ensait que le 2 ou le 3 octobre les destructions de 
Taman et de Fanagoria seraient complètes, l'évacuation des matériaux sur 
le cap Saint-Paul terminée, et (ju'il pourrait rentrer avec les troupes et la 
flottille dans le golfe de Kertch. » 

Ce document est complété par un rapport du Ueutenant-colonel anglais 
Ready au lieutenant-général Airey, dont nous extrayons ce qui suit ; a Trois 
compagnies du 71' i-égimenf, sous les ordres du major Ilunter, se sont em- 
l»nrquécsà Kertch, lundi dernier, 24 septembre, le matin de bonne heure. 
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à bord du vaisseau de Sa Majesté la Minna, avec les Cfunonmères de Sa Ma- 
jesté le Lynx, le Snake^ VArrow et le Harpy, ainsi qu'avec eminm neuf 
canonntèm françaises, tTansportant six compagoies d'Intuiterie française^ 
se sont rendues à la côte opposée sont arrivées ters onxe heures du matin 
tis-à-vis de Taman ; la ligne des canonnières s'étendait à |>eu de distance à 
l'est de Fauagoria. Le déban^uement a commencé bient(>l après à Test de 
Fanagoria, sous la protection des onnminièrcs : il n'a ]m\s clé fait de résis- 
tance ; la place venait cvidcmmoiit d rirn évacucc tout récemment. Qucl- 
fjiip? Cnsntpips à clicvnl et de 1 iiifantoi ic ont clé les seules personnes que 
iiuuïi ajoiis apciriii > jiisfjir.ui ni«>men! <lii dôl)an|ucnicnl; ils ont été chassés 
do Fanafioria e t ilc Tauaii le feu hkn liirijié <les caïuumiercs. Lorsque 
lu dubari[ueniènl a été achevé (te qui s'est fait sans accident), les forces ont 
marché sur Fanaj^'oria, elles ont pris tranquillement possession des Inrls et 
des bâtiments, etelles s'y sontétablies. On a trouvé encore quelques approvi- 
sionnements dans la place, mais (à rcxccplion d'une presse hydraulique et 
de quelques médicamente) sans aucune valeur; c'étaient surtoutde iaUterie 
d'hôpiLnl, (luelqucs vét^ents et accoulrcnionts; il y avait néanmoins plus 
de C2 pièces d'artillerie (de 0 cl de 12) cl i mortiers, tous hors d'état de 
servir. Au moment où hs loi ci ? entraient dans Fanafioria, il a paru sur les 
flancs delà colline un Uni (Irlachcinent de Cocnqiies à la di^Luico do un et 
demi à deux milles de la ville, (^e tielatheuient grossissjut a chaque iuslaut; 
il <einlile èlrc de GOO lioninies environ. I.e? canonnières LynXy Arrow et 
Snake, ainsi que quelques c;uionuières Irunyaises, ont sur-lc-cbamp ouvert 
le feu contre ces Cosaques. Leur tir a produit le plus grand effet Les Go* 
saques se sont retirés immédiatement derrière la crête des collinesy ne laîs^ 
santque quelques vedettes sur les sommets voisins. Le lendemainan malin^ 
de bonne heure, les hommes ont été occupés à couper du bois de constmc- 
lion et de chauffage. La nuit s'est passée tranquillement, à une snile ex- 
ception près, l'ennemi ayant profité des ténèbres pour s'approcher de noe 
lignes et tirer sur nos sentinelles ; nos troupes ont été en un instant sur 
pied, et les Cosaques se sont retirés, l'ii homme, un matelot anL'1,fi>j, qui 
servait une pièce de cam{»a;.'nc dans le-? ouvrage?;, a été légèrement blessé 
au talon. La quantité de Iwis de construction et de cliaulTagc est assez con- 
sidérable ; il est difficile de la préciser, mais j'espère que tout sera embar- 
qué samedi. » 

Le passage suivant, d'un rapport du général Simpson, M connaître une 
affoire qui eut lieu à bi même époque près de Kertch. 

« On pensait que les Cosaques avaient rassemblé les Arabes dans les 
deux villages de Koss-Serai-Hin et Se!t-Ali, tous deux i 1$ milles environ 
de Kertch et à 6 milles 1/4 de Pautre. Le détachement du capitaine Fita 
Clarence fut désigné pour se rendre dans le premier de ces villages, 
et celui du capitaine Glarlte dans l'autre. Us devaient se réunir, dans 
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diftcun de ces villages, aux détachements de chasseurs d^AInque qui 
les y avaient précédés. En arrivatità Kots-SenS-Min, le €apHBine Fils 
Oarence trouva des déiacbemenfs de dragons français, et envoy» auaâidt 
an capitaine Glarke l'ordre de venir le rejoindre & la imit; mais la 
^ttre ne parvint malbenreusement qne le lendemain matin. P(Hir obéir 
à éet onïre, le capitaine Glarke, lioni le dclachcmcnt n^étaH que de 
^1 hnmmes, tomba dans un parti d'uno cinquantaiDC de Cosaques 
qu'il chargea aussil«)l et qu'il poursuivit; mais, ceux-ci ayant bientôt 
reçu un renfort do 300 lioninics, il vif forcé du replier sur le village, 
»fM-!^« avoir perdu son sergenl-niajor, son niaréchal-ffrrantct i:^ hommes, 
qui lurent faitii prisonniers. Le délacUcnicnt du capilamu i ilz Glarcuce, 
a|tpuYc par les chasseurs, sous le commaudêineot de roffider eomman- 
duiit les troupes françaises, ayant aperçu un corps nombreux d^ennemls, 
batailla à quelque distance et fit son moQvementdansladiieôtion4«vil< 
lage de Koes-Serat^Hin, où» après avoir Joint le détacbement du capitaine 
Glarke, tonte la troupe commença à se mettre en marche dans la direction 
de Kertcb. A un demi-mille du village^ ils furent attaqués par on corps 
considérable de Cosaques qu'ils repousscMcnl après l'avoir chargé à plu- 
sieurs reprises. La perte du 10' hussards est de deux cavaliers, qu'on croit 
avoir été tués, d'un ble«^='' t un '^pr^rf^nt-major, un maréchal-ferrant, 13 
iK-n^mes et 15 chevaux niiu.quùiib. l.< s renseignements reçus depuis ont 
appi isijue les Cosaques ont été soutenus pendant uu quai't d'heure de 
marche par huit escadrons de hussards et par huitcanons. Lecoiond l^fMlY 
m'appreud que rien n*égale le sang-froid et le courage qu'ont montrés les 
troupes en présence d*un nombre aussi considérable d'ennemis» qui ont 
été tenus en échec par la rapidité de lenra mouvements. » 
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IIX. 

Prise do Kinbam. — Los honneurs do Ta paerre — Description de Kinbura et d Olchakoff. 
— Les busflQS font sauter celte dernière viilo. — Conséquences do ce fuit. — Kberson cl 
Kicolaïett» — priucipalct vitlesjd* Crimée* — Popnliliim àù ta presqu'île. -«Goc^ 
iwpoodaDoes de Grtinée.— Un lloeûovite «hidleox. — Deairaction 4e» dodw dp Sélm' 
tuiK)l. — Nouvelles do Constanlinople. — Les prisonniers à Péra. — Lcllrc d'une sœur 
diî cliarilé. — Nouvelle-; de la Baltique. — ElTet de Tipparilion d^s flotles aillées 
devant Odessa. Monifestalion en Grèce. — L hOpilai do r<Svôquc. — Un service 
Ain^bre h lloalliu. — Co ioMat deveno aoord«niiiet per «ne bombe. — Guërieim de 
ta ntidlHnutité per l'ëleetfo-maffBétlnae. — U gnerre «t lae eemata de IImoos. — 
Etynologie des noms des localités les ptiie Impodantos du ihiiàtrc de la guerre. — 
Inventaire de tovi iee ol;DBto fe^reuf^i à ffébeelopol par la oommtaakm ajogto-fnnçaiae. 

Le 20 octobre , le minifltre de la marine racenit de l'amiftl Braat la 
dé|iécbo et le rapport qui eujvent : 

«Kiobaro, 17 octobre. — Le tort de Kiobum et les nouveaux onTiages 
élevés sur cette presqulle sont en notre pouvoir. Nos pertes tout sans tmr 
partance.» 

a Kinburii, le 17 octobre. — Le lé octobre au matin, les escadres ont 
quitté la rade d'Odessa dès que les gi*os vents d'ouest , cjui contrariaient leurs 
opérations depuis lu 8 octobre , ont cessé. Le soir niéine , elles ont mouillé 
devant Kinhm ii. Dans la nuit, quatre clialonpes ain()iiiii( ros fr\nçaiscs, la 
Tirailletise, la Stridente, la Meurlière cX la Miiliur, v\\n-i\\ccs \m- lo contre- 
amiral l'ellion^ sous les ordres du lieutciuml de sais^^cau Aliemaud^du 
Cacique, ont franchi^ avec cinq canonnières an^j^laises, lapasse d'Olchakoff, 
et sont entrés dans le Dniéper. Le lendemain, 15 octobre, dès le point du 
jour, les troupes ont été débarquées i 4,500 mètres environ dans le sud dé 
la place. Dans raprès-midi, les bombardes <Hit ouvert leur feu; mois dies 
ont été obligées de l'interrompre quand la nuit s'est faite ^ à cause de la 
boule qui rendait leur tir incertiiin. La journée du IC a été à peu près 
perdue pour nous, les vents étant retombés au sud-ouest Les tr(H]i>es se 
sont orcnpées ih.^ se retrancher ol de pousper des reconnaissances vei^ le 
sud. Les canonnières qui étaient dans le Dniéper ont pu <«Mik'S in(|uieL'r 
la place. Le vent ayant passé au nord dans la nuit , nous nous sommes 
occupés i\vs ce matin , l'amind Lyons cl moi , de faire mettre à exécution 
le plan de combat (jue uous avions arrêté depuis la veille, d'après les sou- 
dages du capitaine Spratt^ du Spilfire, et du lieutenant de vaisseau Cloué ^ 
du Brandon, assistés de mi. Ploix et Ibnera , ingénieurs hydrograpbes. A 
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neuf heore» yingi minutes, les trais batteries flottantes, la Dévaitati<m, la 

ÎMIùe Tonuauk ^ mxi oiivorl leur feu. Li f^ucct s (lu'cUt s ont obtenu 
dons celle jounico a ninomiu a 1(uiIl;s ies ej>tR!mucos *]o l liini'cmjr. Le 
rniiipart (jucllos UalLiicnl pp^r^oiila s- |iioiu[iK:nicnl cl iir |ilij>it'i:r-î 
|«>iiiLs lies hrcche.s inalioahlci:. Les ixtiiihanlo lïatiraisi s l-L an^l. lises oui 
ouvert leur leu à neu! heures ijuaraule-i iiuj iiiiiiiùe.^; leur lii . l eclilié |i,it' 
les sif^naux (les a\ isot. , a t;le adniifiilili tnenl bii-ii diiiue. Je h ui' atii il*ue 
une {grande |«ii t daii -i la laonipte rediiition de la |>laee. Le-- eiin| i aiiuti- 
uitîres Iraii^aisos, la Ci'i'CMarfi', la FlcchCf ia Mili uillc, la i lumniccl l AlanuCt 
soutenues par six canonnières anglaises, ont pris leur poBle ii peu prùs en 
même temps tpic les bombardes. Leur tir ricochait très-avantat^cusemcut 
les batteries à barbette, que oombatlaient les batteries tlotbuites. Dès que lo 
feu de la place a diminué de vhaciiô, nos canonnières se sont iK>rlée$, sur 
le signal du capitaine de la Grenade, U. Jaurcguiberry, à la hauteur des bal- 
tories flottantes. Elles ont été accompagnées dans ce mouveioenl i- rde? e i- 
noniu'èn^s anglaise:?. Atnidi pre( is, les vaisseaux, suivis par le- Ircjales, les 
eor\etl<!S et les a^isos, ont uiis sous vapeur, Les \aisseau\ se sont lortiu s siJi- 
une ligne de froul ; ils ont jeté l anere et se sont eud)osses a 1 JiuO inelres des 
loi Ls i>ar 2(i pieds et demi d'eau. .Vu même moment, si\ Irégates anglaises, 
eiKtduitej. p,ir le eontre-amiial SU'warl, et ti^ois ù'egales IruiiViù^*-'^, ^ous les 
ordres du cunti c-umiral i'ellion, ÏAsmodée, Cacique et le ont 
donné dans k passe d'Otchakoff pou r prendre les lorts de Kinbum à revers. 
Le vaisseau anglais Uanniàal s'est avancé jusqu'au milieu de cette passe. 
Les généraux Bazaîne et Spencer ont porté leurs tiraiUeui's et leurs pièces 
de campagne à 400 mètres environ de la place. Ces n1anœu^ res liai*dies et 
le front imposant que présenlaicut les neuf vaisseaux franeais et anglais 
end)ossés beaupré sur poupe , ( l tonnant do loulc leur ai lillene, ont eu nn 
«•ilct deeisil. A une heure Irente-einij rniuiites, remai<iuaut (|ue le furl <le 
Kiiihurn ne tirait |dus, hiiM» ipii' les ouvraj^es 'li> fiurd continuassiînt a se 
Ler\ir de lems mortiers, l'amiral LjoUii et moi nous avons pensé «pi il 
t onvenait de rcspeeter le courage des hraves gens «pie nous eomhatljui|tJ : 
nous avons, t-n eonseqnenee. tait le signe de cesser Ui kl), cl nous avOUS 
arboré le ixivttiuu )»;irlemeiilaire, en envo^^anl à lems une embarcation 
française et une embarcation auglaisc. Les forts ont accepté )a capitulation 
oCTcrle. Li garnison est sortie de la place avec les bonneui^ de la guerre et 
s'est rendue prisonnière. Nos troupes occupent tous les ouvrages russes. 
La capitulation stipulait que la place nous serait remise dans l éliil ou elle 
se trouvait. Nous entrons donc en po>session des appro\isionnemenls ci 
des munitions l'ennemi. L'aïuiral Kyous cl moi envoyons les chirur- 
giens des deux escadres ponr soigner les l>lessé< russes, au nond>re de 
l>i) en\ji-; ri. f . m îr'rr,- ilt-s prisonniers est de ilouze a (juin/e ceiU», 
ailiini» uom occu]»ei' uc cuiiëliLuei' ici un stolidc éiai>U^uiUMl. u 
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Dans la phrase de ce rapport ainsi conçue : « La garnison est sortie de la 
place avec les honneurs de la guerre et s'est rendue prisonnière, » Im 

l^crsonnes peu initiées aux coutumes militaires pourraient voir une contra- 
diction. Cette contradicf imi n'e&iste pas* La législation militaire a dù sanc- 
tionner cet évident et salutaire principe qnc la défaite, quand on a épuisé 
dans la lulln les deriuèrc? ressotirros de la science el de ia bravoure , n'est 
point un dusbuiiueur. Bien phis , tintant un gouverneur de place serait 
répréhensildc el punissable \>oui .isoir iK)sé le? nrmes |)0uvunt tenir enœre, 
autant encuurruit-il le reproche d obstination cruelle si, ne pouvant plus 
résister, il rejetait néanmoins^ au péril de la vie de ses soldats et dt» bicus 
des habitants; les propositions acceptables de l'assi^eanL 

Donc, s'il est des cas où capituler est le crime d'un Iftche, il en est d'autres 
où c'est le malheur d'un brave. L'assiégeant, on le coafoit, est le mciUeur 
juge de la conduite de l'assiégé qu'il a vaincu : H le traite comme il l'ettimo; 
à un offlcier de cœur, il accorde des honneurs toujours. Il i>eut donc arriver, 
c'est même le cas le plus commun, que les bonneurs de la guerre soient 
rendus à une garnison retenue prisonnière. Ces bonneurs sont ri jilcs à 
l'avance par l'acte proprement app<'lo capifnfation. Autrefois, les gou>er- 
neurs tenaient à ne sortir, après la tai'ilnlifitm. (pie par la brcelie; ils 
faisaient Iraiiu-r sur les ruines leurs canoo?. et leurs ka,t:afrcs : c'était en 
quelque sorte prendre et donner acte qu'il y a>iiil iircchc praticable , et 
que leur résistance n'avait pas pu se prolonger. Aujourd'hui, la capilula- 
liou étant signée par le gouvmieur, les membres du ocmsdl de défense et 
les chargés de pouvoirs de l'assiégeant, on se livre réciproquement des 
otages de condition ou de grade équivalents. Le gouverneur remet un des 
postes et la brèche aux assiégeants; des officiers d'administniioa et d'artil« 
lerie procèdent à l'inventaire du matériel, et il est donné connaissance à 
l'armée victorieuse des souterrains, fourneaux de mioeetixtntre-mine de la 
forteresse, afin que les |>oudres en soient snr-lr-champ retirées. Enfin, la 
garnison prisonnière défile en emmenant les malades transportables; le 
plus souvent elle dépose les armes sur les glacis, et inarcbe ensuite sous 
l'escorte conveime et avec le nombre de voilures accordées. 

Au rapport de l'amiral Bruat était auucxée dans le I^omtcur la note 
suivante : « Les eaux du Bugel et du Oniéper aboutissent à la mer par une 
seule branche. Après avoir formé un lac où ils se confondent, les deux 
Deuves s'écoulent ensemble, entre Otehakoff an nord et Kinbnni au sud, 
par un chenal étroit d'une profondeur varialde (15 pieds minimum), beau- 
coup plus rapproché de Kinburn que d'Otchakoff. OtcbaM, sur la rive 
droite, est bâtie au sommet d'une falaise d'une élévation moyenne, s'avan- 
çant en angle aigu droit au sud, el projetant une pointe basse sur la(|uelle 
s elèvc un viciix fort irorigine génoise, en assez mauvais état, t'ne ÏKittcric 
de ueuf piùccâ d'ui liUerie de gros calibre, récemment coosUruite sur lai 
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JUaiM en d«luin do chenal, le prenant d'enilladc, mais à grande portée^ 
complète la défense de ce cAlé «ans présenter d'oMdes sérieux. Cest sur 
la ri?e gauche, sur la langue de saMe formée des allnvions des deux 
fleoYes, qu'est b&tie la citadelle de lEinbum, dominant le passage de plus 
près, battant en dehors et en dedans, constituant, en un mot, la seule 
défense de Tembouchure du Dnieper. La citadelle de Kinburn est un 
oiivrac'e à cornes , en maçonnerie, avec parapets en terre, cntourô d'un 
fossé là où il n'est pas bai*5iié |vir la mer, contenant des casernes et autres 
édifices dont les toitures et ciieminées apiMiraissont au-dessus du remjiarl. 
Elle est armée sur toutes faces, ofTraut un étape de feux eouverls casemates, 
surmonté d'une Ijallerie à barbette, le tout (touvuut présenter environ 
soixante bouches à feu, dont la moitié battant en dehors sur la mer, du 
sud-^uest au nord-nord-ouest. Kioinim porte le pavillon de gaerre toujours 
arboré. Indice d'armement, et contient une garnison de 2,000 hommes, 
sans compter les colons militaires étaMIs en dehors dans un village ré- 
gulièrement b&ti, au sud et à portée du canon de la place. Deux nouvelles 
batteries ont été élevées dernièrement au nord-ouest de la forteresse. » 

La forteresse de Kinburn (en russe Kill)ourn) est assise sur la pointe et 
dans l'endroit le plus étranglé d'une langue de terre fort longue et très- 
basse, de vingt-cinq à trente milles. Celte langue de terre est évidemment 
le produit d'atterrissenienls successifs cl séculairesdus au Dnieper, le fleuve 
de la Russie qui entraîne le plus de vase. Le pays n'est pas peuplé: de loin 
en loin, on rencontre sur les rivages de la mer 4|Uclques3ai"orf« (fabriques, 
usines), mais peu d^habitalions et nulle végétation. Des steppes parlout. 
Près de cette langue de terre se Irauvent quelques hameaux misérables et 
deux pauvres villages vers le point où elle se soude au continent, l>eux 
chemins partent de la forteresse et longent les côtes : Pun au nord et l'an- 
tre au sud. Ils vont se réunir à la ronle de Chcrson à Pérécop. Kinburn, 
comme forteresse, n^a pas une grande valeur militaire intrinsèque, mais 
telle (îu'clle est, elle pouvait opposer une assez lontrnc résistance, et il faut 
que le feu de nos bâtiments ait été bien terrible pour qu'on ait obtenu un 
Buccèsaussi completenquebiues licurcs. La prisedc cette j l ilit ni >ti iieore 
un coup sensible perlé à la puissance maritime russe. Un s ca convaiiicra 
facilement par l'appréciation raisonnéc désavantages que la possession de 
ce |)uint AiÂi natm-eilement nousbire espérer. Kinbura était en eiél d'une 
immense importance pour les opérations ultérieures de nos flottes dans 
ces parages. Quels sont les points objectifs présumés de ces opérations? 
Odessa à gauche, Nicolalefi à droite, et plus loin, GhersonetPÂécop. Ch 
bien, la petite forteresse de Kinburn et celle d'Otcbakoff, dont nous allons 
parler tout à l'heure, sont pour ainsi dire les cleb deces places Importantes.' 
Kinburn domine la pa?8C du golfe du Dniéper, car, bien quccelto passe 
n'ait pas en cet endroit moins de six à sept kilomètres de lar^, elle n'est 



Digitized by Google 



— 2M — 

navigabte pour 14» bâlioienU d*iiii gciod tonnage que goot 1m mous 
mftnio de la forlcressc. Une ft»Ue qui en est maîtresse |)6ut venir jeter 
Fancrc sur un bon fond, sous ses murs, s'y abriler contre les vents vLoko^ 
d*oucst et de nord-oucsl. La prcsini ile dans laquelle se trouve Ktnburn, 
est constellée à nii -chemin de sa longueur, de lacs salants, d'où le gouvcr? 
nemcnl russe lire de grandes quantités de seU En avant de ces lacs, ùégale 
distance d'eux et de la forteresse, quelques hameaux, espèce d'oasis dans 
le dûtïeri, loruieut de |>eUls ceatreâ de populations qui im laissi^ui pas d a- 
voir leur imporhuicâ dans €«i «mtréfla praeque lulnliitôûe. ValtreM de 
Kiubiira et d'Otcbakoirp les puimoces alliéee q'oqI pltis d'aiititl 
sérieux que la barre du fleuve qu'elles doivent franeblr pour arrifflr i 
opéralious plus décisives. Sans doute, le passage ne sera pa| cIhmid |t|fi&e i 
eltectuer, car les Ilusses ont là un grand nombre de batteries mobiles ; HDml» 
j icn n'est impossible à nos braves marias» et de toute façon la prise ^ 
ILiuburn est le premier acte du grand drame maritime dont Nicolaïetr ou 
Odessa verront peut-être le dimoiuTiont. Kn deux étapes nos troupes, unefo|| 
Ulcliakoir occupé, peu\enl ^rij^ncr par terre Odess^à, Niculaiell' el CUersou. 
Eu s'appuyanl à des clialou|ies-cauuuaicres qui longeraient leur marche, 
elles nieuaceraieul très-sérieusement Nicolaïcil'^ doutie sprl puULiUil bien 
alors être pareil à celui de Sébastopol. 

Un mot maintenant sur Oldiakolf. Du temps des Turcs, cette petite vUlo 
était très-florissante et très-populeuse. Après un siège mêroorable qu'elle 
soutint contre tout une armée russe de plus de 80,000 bonuues , elle fîii 
prise d'assaut par Souwaroff* En moins de douie heures la ville fut pillée, 
saccagée, dévastée, et une |)opulatton de 12,000 âmes fut massacrée. Il ne 
resta de ces malheureux habitants que quelques eniants qu'on dirigea sur 
Saint-Pi'tersbourg. CVsl habituellement ainsi que procèdent les Russes 
dans \i'ur< mniinètes. La eilaiielle, située en avant de la ville, a été rebâtie 
et [)asse |»uiir un ouvrage, i>inun remarqn.ihle, du moins eap;djledc tenir 
IcLc il reujienii. La ville renferme aujourd Uni i,HOO habitants; elle est à 
WJ wcreles (on sait que le wersle russe est d'un |>cu plus d'un ktloinètje) 
de Cberson et à 67 d'Odessa. Elle occupe l'extrémité d'une pointe de Icrre 
étroite et fait faoe & Kinbnm, ainsi que nous avons eu occasion de le dirn 
plus bauL On conçoit que Otchakoff soit choisi comme pivo^ pour les moun 
vemetils d'une armée d'opération destinée à agir contre les villes du lit- 
toral. I«e terrain au milieu duquel se trouve la place est bas, marécageux, 
coupé i>ar des lacs fort étendus, qqi, puiantdes bords de la mer, se pro- 
longent juscju'à quinze et vingt lieues en ligne droite. C'est donc pour les 
arjuées russes un {lays difficile pour la marche des troupes de secours. De 
eelle forteresse a la niéli-opole de rumirauté russe il n'y a guère que deux 
à trois jours de niarelie. Si donc Ton s'clalilil a Olcliakoli' de layon a y con- 
centrer des forces cuu>idérabies , in Uussie ^e trouve frappée d'ufi ooug 
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portanics cl los plus populeuse ^ |a p|iw richeg mmmr 

nieuls : Odessa, Nicolaïdl', Cl.erfon, P^pfetmv^àrimlaiitii^^ 
a revers. La retraite de l'armée rm$ ^m^tm^timimm ' 



mise. Il psl donc bien permis de supposer que ces coniidiMim il'#nt|MW 

ch' . (l uigèresaux dernières opérations effccluées avec f/mt ^» fiWfpL dîr 
vi5Ui;ur, d'audace et de bonlieur par les généraux alliés. 

Uucdépéclie ultérieure, h la date du 21 nrfnlirp, fît connaître qua-^B 
rtod^tç de ia pris^ de KuiLum étaient or, ,,, , ,,1ms irn[inHants qu'on rte 
r«T0ilcni<r«l»M:f8é|>aslopol, L octobre, cmq ii^-ures du -nir Jq 
Tiens de rfiWYOir le Wppwt du général Da/nine sur la prise de kjnhnn, 
UdiTiWDD Mglo-lronçwacoil» diguenio.t au succès des e^ uùcs 

aUiées. Oeborquée mr lapraMpitUa, àcinq kilomètres de la foricre.se, elle 
s'est solidement établie, fit, dm la unit du 16 an 17, elle a ouvert la trau. 
ctiée a 800 iuèlrwdeBftMfUicatioiu. Lonqim la mapne a ouvert, le 17, io« 
feu puissant, deux com|)agnies de cbass0urs,einbii8quéeiàMûniètw§d«i 

batteries ennemies, ont pu fusilbu- à leurs pièces les cail0&lli«a rmvo. 
L'ai tillerie de campagne a joué de son cùlé un rôle fortlllfla. lêottdeiB 
luisonniers, I7i bouches à feu, des munitions de pierre et roceupation 
dfi cette importante position , li-Is sont pour les alliés b ? rr^ullals de celle 
heureuse CDlrcprise. Us Russes les oal complétés en i iisuat sauter le 18 
odobra, les fortiflcatioiis d'Otcbal^oiT. Je vous enverrai k drapeau aux 
armes de la Russie qui flottait sur Kinbum. }r 

Une dépêche deramiralLïons, datée des Bouches^u-Dniéper,l8 octobre 
cofi tenait ces mots : « L>niiemi a ^t asnler les fortifleatious «ui se Ut^ul 
vajant sur la i>ointo d'OtchakolT. Ces itorts, déCendus par WngMrata «iponu 

étaient à portée des bombardes de la flotle alliée, t 

Le résullat immédiat de celte nouvelle victoire eit de lUMsnod^Vttt- 

1res du Liuïan du Dniéper, de fermer des lors toute commuBÎaMvii par 
mer entre f^lessa . Nicol.Viefl et Cberson, et de rendre inutile [miv la 
iiiéc, du liioiiis du cote de la mer, la |.osiliou si belle (ju'occupenl ces dtau 
dermeies ylxces sur le Dnieper et sur le Bu-, fticolaïeff ( ! V; grand arse- 
nal militaire et natal dç h liussie ; Cberson est le de|)ul piiuri,,nl do 
appn^isiOiUieiiieilti, Ponr la seconde, la voie de terre est encore ouverte 
illfqpi]i Péfécpp; mafs pour li^calalefl^ dont le maU riel est exclusivement 

mu^^, laUirmkwû du 3iig mtUmfi U ^usponsipu dy lUit de imk aic- 
liviie fltdfi tc»tBsndali«wi«tp^^ ^e plw> ropiiitoAB»<MMMiii«w 
«tt l'iiiMmrwtredecespiaee0u'^iiialN)rdaUfl«i'^ 
présente deux ou Uois liranchcB prjocipales, dent la pMfoQdenr i|KVilH|0 

e^i âc vingl-tleux à vingt-cinq pieds anglais. A Chenop nénft» 

iiii lu.llr Ao !:tr-r. .1 rij„j,uiif<' pieds de fond; et "ce ne scniit pis m «HU» 

U-iompUc qua uOiu qm auùwluait cette «r^lkWL de Mmtàttr^fi riinpar 
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serait le» 12^(NMI Iiabitanto, et qui changerait en raines désolées son port 
militaire et commercial^ ses diantien de conslniction , ses arsenaux , ses 

casernes, ses approvisionnements et ses magasins de toute espèce. Quant à 
NicoliïefT, elle n'est plus qu'à vingt milles de l'embouchure du Bug, et, à 
part un passage difficile ?itué presque à moitié chemin, la rivière présente 
partout une profondeur suffisiintc pour les bâliinoiit^! de «jiierrc. Après l'oc- 
cupation d'Olciiakolf, les allies peuvent arriver à Nicolaïcfl,, même jiar la 
\oie (le terre. Ce premier snoics rond donc tons le? autres possibles, et 
lient (m échec toutes les forces russes disséminées d'Odessa jusqu'à Pérë- 
cop. Ainsi, rinterrention active de nos flotles continue et ooiBflèle les 
glorieux triomphes ohienus par Tannée, et pounolt Jusqu'en boiil>la «ds- 
sion qui nous est éciuie : ranéanfissement de la prépondéium rane dans 
la mer Noire. Nos braves marins ne s'étaient pas trouvés en moMWi de 
prendre pari à l'assaut de Sél>;ist(t|iol ; la fortune leur snralt refusé cdie 
joie d'entrer à toute vapeur d;nis leî^ eaux du (;ibralbr russe, et de fou- 
droyer de lenrs feux les deux rives ea?eni;de( s de la grande baie. Ils s'en 
dédommagent en iialavint toutes les nMes de la mer d'Azof, f^n prenant 
possession de Kcrtcli, d lénikalé, de Taganni^:, de Tainan, et citknvn plan- 
tant le drapeau de la I rance el de 1 An>.'lelerre sur cette ]>ointc de Kinburu 
OÙ Souwaroir écrasa, en 1788, une armée turque, uù nous m&aaçou& au- 
jourd'hui les demieis remp^u ts de la puissance russe sur l'Endo. 

Chersem était antrelois le siège de Tamiraulé de la mer Noire. I/iaaebi- 
hrilé dn sol décida le gouvernement russe, il y a environ cinquante i 
transporter à Nicolaietr tous les établissements maritimes qu^ y cnûtcréés. 
La ville de Cherson n'est donc plus at^ourd'hui que L'omlm de ce qu'elte 
était jadis. Elle n'est pas cependant encore <ans im|¥>rt^ince : ebef4ieQ du 
vaste district de la Tauride, si déchue ({u'eile soit, elle renferme lires de 
vingt-quatre mille habitants. L'archipel inextricable d'îles, d'îlots bas el 
marécageux el a la iiaissanec duipiel elle est bâtie sur la rive gauche du 
lleuve, en rend la navigation difUciie. En effet, à i'epoque des grandes 
crues, les eaux s'élèvent quelquefois bruscpieiiienl en vingt-quatre heur^, 
de trois à quatre mètres au-dessus de hmr uivcau ordinaire. Ou arrive à 
Cherson par deux passes, Vuo» m nord, l'autre au sud de cet archipel. La 
profondeur des passes et très-vartaUe. La moyenne est d'environ quatre 
mètres, la largeur d'un kilomètre environ. La ville, bâtie par le prince Po- 
temkin en 1778, se divise en trois pertieB très^stinctes : le fBOihourgdes 
Marins, dont le nom indique la popnUtion, la dtaddle et la viDe propre- 
ment dite. Les nies de cette dernière partie sont vastes, larges, hiem ali- 
gnées et garnies de trottoirs. Comme NicolaïefT, elle possède de belles con- 
structions, élevées sur le ïundèle uniforme des édifices russes. Les chantiers 
et les cales n'ont pas été détruits, mais on n'y construit pins (pic des navires 
et des barqu(» destinés uniquement à k marine luarclvmdc. Les bâtiments 
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de l'Amirauté forment un quatrième quartier, qui a perdu toute son ani- 
mation depuis que la \ille a été déshéritée en foreur de Nicolaîcff. U e$t uu 

point de vue sous lequel la ville de Chereon a conserve tcule son impor- 
tance primitive : c'est celui de l'approvisionneraeut des bois de consUuc- 
tion et lies produits nécessaires à la flotte. Aii?si conçoit-on qu'en raison de 
cette circonstance, elle ae puisse être iuditt'éreutc aux opératioiis d'uue 
armée ennemie. 

Nicolaïell; doulil a été si souvent question dans les diverses publications, 
depida le commaicanent d^ hoBlilités, est une des nombreuses villeg 
GODstmites par la grande Catherine, après la oonquêted'Otciiakoir, oon< 
quête par laquelle cette punsanle souveraine acheva celle delà Tauride. 
Mcdaïeff date de la même époque que Sébastopol, Odessa et Taganrog, 
C'est actuellement une des places les plus florissantes de Tcnipirc des czars. 
Elle est à 58 werstes de Gherson, a 62 d'Odessa, à 1,750 de Saint-Pclersbourg, 
cl h 1,230 de Moscou. Elle a la forme d'un carré presque régulier; toutes ses 
rues conpco*: A nngle droit, courent dn nord an sud et de l'est à l'ouest. Les 
maisons sont f:cn»iralcmenl l)asses, h nn étage avec rcz-de-cliaussée : très- 
peu ont deux étages, i>res(nic toutes sont s( |>arce8 les unes des autres par de 
beaux jardins plantes d'arbres fruitiers. Les édifices publics, lù comme |>ar 
toute la Russie, sont d'un style imposant et sévère. A quelque destination 
qu'ils soient affectés, ils ressemblent tous à des casernes ou i des hôpitaux. 
Nicolaieff possède un assez grand nombre d'églises d'une structure origi- 
nale. La cathédrale est fort belle. L'b6tel«de*ville, flanqué de deux lourdes 
eoEonnades, est un monument d'un style bâtard et bizarre. Cette ville est la 
résidence du chef de la flotte de la mer Noire, et sur ses chantiers se con- 
struisent les vaisseaux (lostiiiés à en faire partie. D'après le dernier recense- 
ment, Nicolaïcir eonqite 38,ÛIj7 habitante et {,<jy8 maisons. Elle possède six 
églises ^Tccqucs, une éfîlisc catholique et une luthérienne, plus deux syna- 
gogues, TuiK' juive, l'autre karaïticjuc. Au nombre du ses plus beaux étli- 
licessonl i aintraulé, plusieui^ casernes à trois étages (|KMir loger 2u,Ô0O 
hommes), le dépôt des cartes hydrographiques, l'ubservaluire d'aslrouomie, 
elle club de la noblesse, avec trois bibliothèques publiques. L'arsenal de 
Nicohîcff renfermait une inunense quantité de matériel de guerre, qui a dû 
être en partie épuisé par les besoins énormes de la défense de SébastopoL 
On a établi un boulevart sur le bord de VInguL A 3 werstes de distance, 
derrière li villr , la rive du Bug, se trouvent un jardin nommé Suhoi 
Fonta» etle lieu de plaisance Spatsk^ qu'entourent des janlins, et une source 
qui alimente la ville d'eau pure et «une. C'est dans cette ville, sans con- 
tredit une des plus belles de Tcuipire, que l'on a concentré depuis nn demi- 
siècle tout ce qui peut être utile à la construction des bâtiments de guerre. 
Cliauhi is, fonderies, arsenaux, amirauté, casernes; écoles de i>ilotagc, dos 
mousses, des ingéaieurs : ou ^ trouve tout aggloméré. Schastoi>ui ctuii le 



jiort (le la flott*' ( (»n?trnilc, armée et complètement équipée ; Nicoinïeff est 
\c port on ( cttc flotlccsl préparée, ronstruHe. irrrre et armée. Les alentours 
sont littéralcriu'iit cnrotiihtv? d'un imm^iist' matériel, surfont flrpur? l'aré- 
nemr nt au trùiie de l oiniM^rrnr Nirolas. Los fors, les cliaiivres, les cuivre s, 
les l)ois et les suifs, les produits (>uiiu que la Russie tire en très-grande 
partie de ses Etats méridionaux et de la Sibérie, y sont amoncelés. Les 
sommes que ces approTisiODnemenfs ont ooûté^ celles qui ont été dépensées 
pour les oonstraclions sont incalculables. Cronstadt pour la Baltique, au 
nord ; Nicolaleff pour la mer Noire, au sud, sont réellement les deux plus 
formidables chantiers qu'on puisse imaginer. La position de âèlrriièÉtl 
Tille, dans un angle aigu fermé par Vlngoul et le Bug, au bord àH steppe, 
met cette place àTabri d'ini < rnp de main, atissi bien que la difQctdté de 
Ses approches par mer. Il a fallu que le ponvemcmcnt russe eût une foi 
Men rolmste dans son avenir jtonr o«er, vn dépit de mille raison? mnjcures, 
fonder, a l'extrémité de ce flépert a priiK h it>if(' par (juchpies tribus de Co- 
.«^iques nomades, une ville .iunt il a lait bientôt lesiéf^e de ramimufé, la 
métro|)olcde la mai lue .ai tud de Tempire. Depuis son embouchure jus- 
qu'à Micolaïeff, sur une étendue de vingt milles environ, la profondeur du 
fleute Tarie de vingt-cinq à soixante |iteds. Le cours, sans être sinueux, ëà 
obstrué par des bancs de sables mourants, de roches sous-nutrltiGs, qitf ëii 
rendent Ui naTigatton difficile et môme dangereuse. 

Après les détails «pie nous Tenons de donner sur les (jjiiatM placés do 
Rinbum, d'Olchalioir^deClierson et de Nicolaïefr, il est lÛcilc dè Se fotfdfé 
compte de l'importance ((uc la Russie doit atUiclicr à la consdrvalîori de oés 
points stralégriques: nn co mprend aiiî^'^l loin( la p* rtér (îe l'exiwdition lentée 
y»nr lesnlliés et l'impression que le dernier eveuriinMil iieiit y.roduîn- <! ans 
tout reiiipire. Noufî (eniiinerons ces appréi iafinm; par ipielques reiiuiique?: 
•jui sappliqueat à toute? les villes de la Tuuride. Haiis ces pays, le cliuial, 
en hiver, est assez rude. Ui neige y tombe avec alK>ntlaiicc, cl les ouragans 
s'y font sentir fréquemment. De décembre à luars, le steppe est couvert de 
glaces j les fleures princiiwux, le Dnieper, le Dug, l'ingoul, Tlngouletsch, 
ne sont pos narlgables, et toutes les commttnicalions par eau sont inter- 
rompues pendant ces trois ou quatre mois. Les routes, ou plutôt les chirnilns 
qui relient ces villes, courent sur des espaces considérables oùnc se toîI 
aucune habitation; c'est à peine si l'on rencontre quelque maison isolée, 
cjuelquc hameau de trente en trente werstes. Les ^ illes de la Tauridc sont 
au nombre de dr\-?cpl prindjvUcs : Alexandrina ayant 1,800 hal)itant.<, si- 
tuée à 200 ^versles de Chersou; Anariew fi 422 wei-^^tes; Berislaw, 4,700 
habiLmls, à GU werstcs ; Bobrinet/.. !>,700 liabilants, 175 wei-stes: Vosncs- 
ceuftk, 31U werstes ; Grégorio|>ol, 3,tj50 habitants, 307 werslcs; Donboari, 
4,600 habitant, 329 wei-stes; Elisabeth-rad, 2,800 habitants, ti8 wei-stes; 
VoTatobrajrn, |>our la(iucUc nous manquons de renseignements précis ; Pe- 
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trikolUva, 271 worsles; Ovhlionol, 3,000 lidUtthls. 213 werstcs; Odessa, 
00,000 liahilanls, 170 wei-stcs; ()lbio|ioI, 2:>2 wchics ; OU liaknfî, i,S0O hn- 
biUif>t«. wprstcs; Tirasi»ol, (1,000 liahll;i!it?, 270 Avoi-stcs- Clicr^oti, 
2i,00aiiai»iUitiLs et. Nicolaïod' 38,0G7 liahitaiiU?. Du reste, le chilfro tolal <los 
liahitnnLs màlcs de la |tr<'S(ni îlo de Crimée no d/ paî^sc pas 200,000. Co cliilTrc 
su décompose de la fayon ?uivanle : 1. 10, 000 Tarliircs, doni SO.OOO paysans, 
(i|;riditlteurs ou pàsteurs ; 1 ('i ,000 iumos et luuliars, à la luis pi èli-cs ou juges j 
lOjOOOttiJiaEié on noiilés, esiièee d« seif^èuM fléfadithi/dolttllî^^ 
la tiIftilégM n'ont tétbté qifà fsm^^^ à bl UobldàtMn IlildH^ 
80,000 iMNttgdoi» et petite dommerçantu renfisnnét dans les tilles, la yèfjHà- 
klion chrétî^ne ne s'élcrrë pas ao-dessUd de trhigi^eui dtf HngMridir tttille 
âmes. Ellii est enlicremeiit d'origine européenne. Ori n'estime pas à pins 
de trois mille le nombre de? Kusses exereaiil îles iiiéliei-s (pii s'éUiieiit élu- 
lilis en Crirnee de|niis la eoiuiuêle. La rin'<(uie, et plii? particulièrement 
(]onslaulinople, ' r f *''"r'fi' v.n continrent de dix niilb; (Irees environ <pii 
s'étaient llxés, pcnn ui pUtp<u l, à Enpaloria et ù HalaUava. (linfj mille Ar- 
méniens tont au ))lus onl suivi le même exemple, el six mille l'olenais, 
Allenmnds cl Traujais, population plus tlott^inti* que stable, ou ajant au 
moins conservé-tm cerbitti ésj^t dé i^tottr, cofinlplèûitil'^ Mi^enkeifaeni 

Atanl de dore ce ehtipitw, noné «lions réinitaietr'^dNeM eomeporf- 
daoces reofermuiit des déUiils enrieiiit siir l^iitidM ehMf «td indinelit eù 
nous écrivons. Voici d'abord «ne dépêdie dn e«fl6t>flil Slnl^ t < INs- 
tmis madoroiùre dépScbe» les tr<Mpe8, an notnbfo de O,r,00 hornrtiéè, Oitl 
été employées cliatpie jour aux (ravanx do la roule de IJalaklav- ni! camp, 
(îl comme dansloulee trajet la roule, après qucbiMcs heures de pluie, n'est 
plus (jn'unc masse profoufT » dr hr'!c, pour celle raison et â ean.<e de la 
grande di f: rtre à laquelle it lall ni ;i!ler chercher les pirrr^'S, lotrnviii! iiA- 
ccssaire oili ail de très-grandes diHicuUi;s. Un tçrand nomlt c o itymnioè sont 
journell(>mcnl em|)loyés dans la ville à démolir et à Iransporler lu bois do 
coustruction et les autres matériaux cxUnIti des MHfneiiis détniH&ç f es- 
^ par moyen qnelrillràll|iei ïMMII^lpOn^la plupariMne^à'èDinw^ 
anMdt le cothineMeineÉt du niâtitkis isniptf* t/ etuiédil ë Édi léit dei'baHe-* 
ries dn.eôlé noM sur léft fMUDèdM ^ttl^ étaient dan» Il '^Vày^ Meè ^nll 
Hit Hiit qti^<|ae fn^ lés ffatauf nVini'ptti été hnlei'niidlpiBsj ol ji sèift Irm- 

WSk d*^Oater <|tlO ndn^ tiMilt en ttu^iTi homme tué (!t un blessé. Fé* 
IttOdVèle regret'd*a:ibir k aiittOttéeir à Votre Scit^meurie que le 27 p<qiteffl- 
bi'C, par suite de rcjt|)lôSfon d'iin magasin russe, 1 officier et 19 Iminmcs 

ont rlf' Mr'cc-,'?, .Pni nrdoTiné tpi'itnn pnqnrtp ( fit lien, et y'ni riiî|MiF qTie 
raccidiuit ('■lait atiiv<'' ii;\r rr\pNisi<.ii d nuo lougassc couverte, comme la 
pln|inrt de celle» que nous avons trouvées dans la tIIIc et dans \&i baUtifH)6. 
(i'tle invention est parlicetlièremenl à l'nsagc des Uijs.<îcs. » ' • 
« L uriiKt -, dit ic concsponduut du ïm^fs, fait eu c« woiUÊiit des prépa* 
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r.ilifj? 011 vue de pfis«fir commotlémenl l'hiver dans ses canlonnemenls. 
Eilucoii-:tnjil (les l)ai;u|iu's, coiicenli*' des vivres, des vèlcmenls, dcscorn- 
ImsUblcs, enlevé les cirions, les moi iicr s cl le matériel des lignes. Dans ces 
travaux pacifiques, nous avons été Ia\oi iscs i»ar le temps le plus agréable. 
Les journées sont chaudes ; Tair est d'une fraîcheur délicieuse et pure. La 
terre se couvre de la verdure et des fleurs de Taiitonroe. D'innombrables 
l»liiate8 balbeuwi ètnailleotles steppes; parmi elles, domine le colchiqiie 
automnal ; irais, sur les flancs des oolUnes, teientissent de fréqnealei dé- 
charges de coups de fusil dirigés contre les milliers de cailles am^Ues 
noire armée fait en ce moment une guerre acharnée. La démoUlioii des 
maisons continne dans Sébaslopol; mais les visites dans rinlérieur de la 
place ne sont ptis aussi exemptes du danger qu'antérieure ment, vu que ks 
Russes, maintenant, envoient hermcoup de bombes et font jouer le canon 
dès qu'un groupe qucluiio peu considérable se montre dans les rues. Les 
Français, au moyen de deux moi tiers ap|iarlenanl aux llusses et trouvés 
dans les ruines de la kar.iheliiaïa, lioinhardenl avec beaucoup de succès 
les casernes qui sont dans la ciUidelle. L'ennemi, s'étant aperçu des prépa- 
ratifs que faisaient conjointement les Français et les Anglais pour faire 
sauter le fort Alexandre et les ruines du fort Paul, a oufert, ce matin, un 
feu irès>violent des forts dn Nord* Ce feu a duré toute la journée ; et^ par 
moments, c'était une véritable canonnade* Les mortiers des Français leur 
répondaient vigoureusement, secondés par queh|ues canons sur ta gaudie. 
Les Russes faisaient feu du fort Micbadl, du petit Severnayaet de la bat» 
teriede Téperon de la rade; leurs boulets veiiaîeot tomber au milieu des 
maif^ons ruinées, mais sjuis elfels meurtriers. L'ennemi travaille à de nou- 
velles batteries sur la ligne de collines incUné<rs an s\u\ du Belbeck. Les 
ordres ont été donnés à la Hotte franvaise île se tenir prête à recevoir 
15,0(10 liomnics. 11 y a eu, dans ces derniers temps, de fréquentes confé- 
rences entre les généraux. » 

« Les vii>iteurs qui ont |>énélré dans Sébastopol après noire fameuse af- 
faire do s septemtNre, écrit un officier au Monileur d$ FMte, n'éltient 
pas précisément des lourisics. Cependant, le coup d'œil une fois donné 
aux défenses de ta place, chacun, dans les premiers niomeoto sartout» a nn 
peu obéi à son Instinct et s*est porté ta où ratUrait soit un pressentinittil 
quelconque, soit une idée préconçue. Au nombre de ces derniers, iu de 
nos bons amis, offlcier d'on de nos régirnenis de zouaves et conao>d«m 
l'armée en même temps par la bravoure la plus chevaleresque et par Yhu- 
mowr le plus étrange (sa lente c?l un vrai musée des plus hétéroclites), 
nous avait bien souvent dit dans nos longues factions de l'inver passé : 
« Si j'entre dans Sébastopol, et j'y ctUrei ai, ma première visite sera pour 
la iwudrière (pii nous fait depuis si longtemps vis-à-vis, et qui, au jugé, 
doit cUc dcii icrc la cathédrale , et la second^ seia pour U bibliothèque. 
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— Passe pour la poudrière, lui répondions-nou?, (fest une l»onnc précau- 
tion, mais que voulez-vous faire à la bibliothL'»|ue? y flairez-vous quelques 
Hma papyrus? — Non, mais je vois tous les soirs de la lumière à une 
oerlaine fenfttre; c^esf la dernière à rentrer dans Tombre. Ily a là^ j'en snls 
sûr, quelqu'un qui étudie avec un acharnement dont Je veux savoir l'ob- 
jet, li Or, notre brave camarade a été quitte de Tassant de Halakoff pour 
une ou deux balles dans ses vêtements, et en le revoyant le lendemain, en 
lui serrant la inaiit avec celte fièvre qui saisit deux hommes se retrouvant 
après de pareilles chances courues, je lui demandai en riant s'il avait fait 
SOS deux visites. « G^rlninement, et si la première a été une simple me- 
sure de politesse, î;i seconde a été palpitante d'intéi èl. » El alors il m'a dé- 
crit, avec des délails (|ue j'aurais voulu pouvoir eonservcr et vous envoyer, 
les renseignement les [dus curieux s\m' la situation de cette bil)liolhè(iuc, 
OÙ les officiers de la garnison, ceux de la marine, de rurlillet ic et du génie 
princtpalemenl, venaient très-souvenl étudier. Les tabk», les rayous, les 
sièges gardaient, à ce premier moment, les traces des préoccupations, des 
études de leurs visiteurs. 11 y avait un exemplaire resté ouvert du traité 
sur Tartillerie d^un auguste écrivain français, dont les pages, usées par le 
doigt j annotées de remarques au crayon, dévoilaient Pobjet d'une étude 
constante. D^m autre côté, on voyait çà et là des cartes marines sur les- 
quelles élaient soigneusement pointés, jour par jour, les moindres mon- 
vemcnls des escadres alliées, les mouillages de nos bâtiments avec des 
lignes à l'encre rouge indiquant les feux des ouvrages russes destinés à les 
combattre. « Mais à votre fa»ucus-e fenèire, lui dis-jo enfin, votre visiteur 
avait-il laisse quelque vestige de ses altiaclions favorites? — Ali ! pour 
ceci, c'est une énigme; vous m'aiderez peut-être à la deviner. 11 y avait d'a- 
bord ce mécliant petit bout de crayon que je conserve, puis une de nos 
CwMitiances âet tmpt de 1856, un compas, une boussole, du papier 
blanc; puis, à ferre^ un gros volume de la collection du Momtewrtmiver' 
#el. Plnsienrs sinets étalent placés, l'an d'eux m'a fait tomber sur ce pas- 
sage qu'un coup d'ongle avait vigoureusement encadré : « Recevez ici ce 
« serment que rien ne me coûtera pour afsurer la prospéril**) de la patrie, 
« et f|uo je ne céderai rien de tout ce qui touche à l'honneur et à la di- 
« gnité de la France I » Ce sont, vous vous en souveue/., les paroles pro- 
noncées par l'Empereur Napoléon lil en recevant les granils corps de 
l'État, le 1" décembre 18Ii3, et en inaugurant son règne. Elles ont {jnel- 
quc choso de plus grandios^i encore, Iransportécs au centre de la capitale 
de la Grimée et mises en lumière par les derniers reflets du bombarde- 
ment de Sébflstopd. Quel était donc le Moscovite qui les méditait, au mi- 
lieu de calculs nautiques et de combinaisons militaires? Cest ce que la 
suite nous apprendra peut-être, • 
« Les alliés, dit un autre correspondant, paraissent décidés à détruire 
in. 20 
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les étoUineiiieiits militairat niMes qui aont encore debout à Sébasiopol ; 
oependant dant 1m cooaeils de guerre qui ont été tenus les avis étaient 
partagés i oe sujet. On a même proposé de se servir des dodu et des éla- 
blissements maritimes pour les flottes alliées ; mais les amiraux ont été 
d'avis contraire, et leur opinion a prévalu. Le génie s^occupe donc actuel- 
le me ni de la destruction des bassins cl des docks, et il pousse les travaux 
avec activité. I^a mauvaise saison arrive ; mais du moins elle nous trou- 
vera à V;\])n. On travaille énormément et de grand cœur à faire de Sébas- 
iopol un séjour supportable. On a comblé ces terribles tranchées qui sont 
devenues le tombeau do tant de braves; on fait des routes autour delà 
ville, on élevé des ljarai|ues duus rinlérieur, on s'installe eulin, sinon avec 
Ctmforlable, du moins avec assez debien>être pour que la plupart des sol- 
dais libérables de la classe de 1847 n'aient pas voulu prendre leur congé, 
luges par oe détail de Pétat moral de l'armée et de Timmeose satislaclion 
que lui cause notre dernière victoire. Quant aux Russes, ils occupent ton- 
jours le camp retranclié établi derrière le fort du Nord ; mais il se pour- 
rait luen qu'on les délogeât de cet asile, sans sortir même de Sébastopol. 
Nous avons fait Tessai d'un système de fusées à la congrèvc qui décrivent 
des paralK)lcs immenses. On les a lancées par-dessus les forts, cl elles sont 
allées tomber jiîsic au milieu ihi camp russe. Vous devinez la surprise et 
l'émotion de reiinenn, (jui se croyait parlai leuieiil rfi sûreté, ^'ous allons 
donc coiilimier ce noii>rl ext icice jusqu'à ce qu'il lui pliise de s'en aller. 
De leur cole, ko lîussts liieut toujours, mais saus nuus iairo beaucoup de 
mal. Une cmuigne sévère Inlerdit la eircnlation dans la partie dangereuse 
de la ville. Le chemin de fer de fialaclava s'allODge tous les jours. Un em- 
branchement se dirige dans la vallée de la Tchemaia et figualile beoiMoup 
les approvisionnements dos armées françaiscp turque et ssrde. L*ordre 
donné par Tempereur Napoléon après la prise de Sébastopol de rcnvofor 
dans leurs foyers tous les soldats libérables est en voie d'exécution. Le viH 
petn Lady-ffnnsdatêti amené, le 9, à Constantinople un certain nombre 
de ces militaires. » 

Les nouvelles de Constantinople présentent également de l'intérêt. 
« Toute la journée, dit un correspoiiUanl, on rencontre dans les rues de 
Péia des oflitiers russes qui vont et viennent en loulc liberté, cnli enl où 
il leur pliill, s'arrêtent où ils veulent et fout tout ce que l)on leur semble. 
Le soir, on les retrouve au café du iardin^es-Fleurs où> Ihiternellement 
atlsblés avec des officiers anglais ou français, ils ne sont pas les mdos 
causeurs et les moins gais. Les riantes lies des Princes viennent d^étre af- 
fectées à rintemement de la masse des prisonniers russes. Ces Iles» qui se 
trouvent en vue de Constant! no pic, à trois lieues environ, sont au nombre 
de quatre : Proti, Antigono, K ilki et Priokipo; ces deux dernières sont les 
plus importantes. Ëllesconiiitcnl, en tout, huit monastères grecs que Je 
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palriarcho a cédés aux autorités françaises pour le service hospitalier. C'est 
un charmant séjour, où l'on jouit d'une vue merveilleuse et d'un air ex- 
cellent, et je comprends (|ue les empereurs grecs eussent choisi ces îles 
(et surtout Prinkipo), dont chacune n'a jias une Ueue et demie de long, 
pour en faire leur résidence d'été : on doit y vivre cent ans. C'est là que 
les familles de Péra vont aussi faire, en grande partie, leur villégiature; 
Prinkipo est habitée par les Européens et les Arméniens catholiques; Calki 
est un vrai nid d'orthodoxie, les prisonniers russes s'y trouveront en pays 
de connaissance. Mais je crois (jue ces bienheureuses îles; un vrai paradis 
sur terre, seront aussi bien surveillées à leurs abords que la demeure cé- 
leste, et que quelques bâtiments, en continuelle croisière, y maintien- 
dront la lran<inillilé. Les hauteurs de Maslak et des Eaux-Douces d'Eu- 
rope se couvrent de baraques à vue d'œil; les camps sont déjà tout prêts à 
recevoir les troupes auxquelles ils son l destinés. On dit que, vers la Onde 
ce mois, on commencera à venir les habiter. Quelle animation le voisinage 
de tous ces camps va donner cet hiver à Péra ! Vous ne pouvez vous figu- 
rer avec quelle rapidité ce quartier s'européanise j de tous côtés s'ouvrent 
des établissements français ijui en changent complètement l'aspect semi- 
oriental; jusqu'à une boucherie française, tenue comme à Paris, (]ui vient 
de s'ouvrir. Je ne vous parle pas des bureaux de tabac avec la carotte tra- 
ditionnelle, que l'on remarque de cinquante pas en cinquanté pas tout le 
long de la grande rue de Péra. Et les cafés, et les magasins de modes, et 
toute sorte d'autres étabhssemenis tout à fait européens! 

Le Sultan, après avoir été vendredi à la mosquée de l'Arsenal pour y 
faire sa prière de midi, s'est rendu ensuite à bord du vaisseau-amiral le 
ilffl/mjourfi^ qu'il a visité en détail, accompagné de son beau-frère Mehemel- 
Ali, qui jouit maintenant d'une popularité immense. Une grande amélio- 
ration commence à s'établir dans l'étiquette des harems. La semaine der- 
nière, le général Montenard, qui retourne en France, déjeunait chez Me- 
bemet-Ali ; après le déjeùner, la sultane, femme de son hôte, lui fit otlVir 
ses compliments et le café, qui avait été préparé au harem et servi dans 
des tasses magnifiques réservées uniquement pour la maison de la sultane. 
Le général, en passant devant le harem, fit un salut très-respectueux pour 
remercier la sultane. L'Autriche commence encore une fois à élever des pré- 
tcntionsqui ontété vigoureusement repoussées parla Porte.Elle nedemandc 
rien moins qu'à occuper la Bosnie, sous prétexte que les troubles qui agitent 
sans cesse celte province pourraient exercer une gi ande influence sur ses 
propres sujets. M. le baron de Koller, (jui i emplit les fonctions d'inlernonce, 
vient d'être rappelé; il doit être remplacé par M. de Prokesch-Ostan. Samedi 
sont arrivés sur un bateau à vapeur français les Turcs qui avaient été faits 
prisonniers à Sinope. Parmi eux se trouve Osmen-Pacha, tjui a répondu 
par un Icu terrible aux sommations de l'amiral Nachimoiï, et qui fil sauter 



son vaitseau pour ne pas le livrer aux Russes. Ayant eu la Jambe empor* 
tée par un boulet, Il fut fait prisonnier en se sauvant à la nage. Ces débris 
du désastre de Stnope ont causé une grande éniolion dans la population 
turque, (|ni leur a donné de grandes marques d'inlorèl. Ces nobles sodats, 
au nonibre de (0, seront récompenses d une manière toute particulière 
par le sultan. On a suspendu la con-tniclinn flf'« bara(|uc? aux Eaux-Dnnces 
d'Ef ropo, Cil i\[n nous porli.' acidire <|ue ks Irnupcs qui sniit en (Iriinct; ne 
vieniirairiil \y.x< liiMM iifr a Conslantiiiople. La cav.ili i i«' anglaise est allcn- 
dne à Si iilai i. <»ii pun.-e que d'ici à un mois elle su a com|>U'tomcnt instal- 
lée dans SOS (juarliers d'hiver. L'empereur Alexandre a envoyccent roubles 
d'argent à cUacun des otHelers russes prisonniers à Gonstantinople. Cette 
somme a été adressée à H* le général Larchej pour lui être distribuée. 

Nous extrayons le passage suivant d*une lettre d'une sœur de Saint- 
YlnccntHle-Paul, datée de Constantioople, 4octol»re, et écrite à son oncle, 
curé d'mie commune de llaiue'et> Loire : « Je vous avais promis de vous 
écrire sons bien peu de temps, mais il m'a été impossible de vous envoyer 
plus lot de mes nouvelles; mes occupations sont trop niulliitliées, surtout 
aujotinriiiii que je suis, non plus à rbnpilal militaire, mais au camp des 
manu livres, ou nous avons 14 baraques <le 80 lits cbaque, sans compter 
les lentes cl autres pavillons. Ici, clier oncle, sui IduUIu côté de la mer 
Noire, les pluies et les vents ne sont pas chauds. Jlalgrc mes gros vêtements 
d'hiver, j'y enrhume bien facilement. Nous avons un bien grand nombre de 
blessés français et russes à soigner; les premiers sont glorieux d'avoir pris 
Scbastopol ; les seconds comptent pour rienleurs plus graves blessures, tant 
ils sont heureux de trouver ici des sœurs polonaises qui parlent un peu leur 
langue. Quand ils les entendent arriver près d*eux, ils ne savent comment 
leur témoigner leur reconnaissance ; ils baisent leurs mains, leurs babits, 
et essaient de pousser des cris de joie..« Âli! si nos pauvres prisonniers 
français avaient chez les Russes pareille consolation î Parmi ceux qui y 
sonl allés, quelques-uns seulement m'ont dit y avoir été assez bien, les 
autres diseul le contraire. Un officier, qui y est resté cinq ou six jours, 
ni'u ai^suré y avoir clé Ires-inal ; il élail obligé d'aller lui-nièuic chercher 
çà cl là en ville du iingc pour ses plaies et de le payer fort cher. » 

Une correspondance, datée de Ikmtzicli, 19 octobre, donne les nouvelles 
suivantes de hi Baltique : « La corvette anglaise YiUimf de e canons» est 
revenue ce matin dans notre port : ce b&timcnt a quitté le 16 l'Ile de Nai> 
gen, où se trouvait encore à cette date le gros de la flotte combinée. Cepen- 
dant le tempe était devenu tellement mauvais dans le golfe de Finlande, 
que les amiraux, pour ne pas exposer les navires à de graves accidents, 
avaient ordonné de faire des prép;irn(irs de départ. On pensait qoe dans 
(jnclqncs jours foule la flotte quitterait la station de Nargen pour occuper 
uu mouillage suédois plus sûr : celui d'EUsnabben parait avoir été choisi. 
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Los doux vaisseaux de ligne français le Tourvillcei le Duqnesnc, ainsi que 
deux canonnières, se trouvaionl encore le 10 avec le conln -amiial Pénaud 
ù rUe de Nargcn, mais ils faisaient aussi leurs prcparalils de départ. Le 
Gontra-amiral Seyntour est revenu de Seslucr àHle de Nargen avec la se- 
conde division de la flotte anglaise, consistant en six vaisseaux deligne eisix 
vaisseaux à vapeur. Lorsque l^amtral Seymour a quitté Hie de Seskier, en 
avant de Gronstadt, le froid se faisait déjà vivement son tir dans ces parages, 
et te séjour y devenait dang«'roux. L'amiral a laissé ^a division à Nargenet 
est parti avec le vaisseau YExmouth pour le mouillage de Lcdsund.On ne 
rencnnfrc plus dans la Bnltique ni bonit)ardes, ni canonnières anglaises : 
elles sont lotitos pirlie? pour l('s pnrf<î nu elles doivent hiverner. On disait 
sur la llditc (iiic le temps i-tait au^>i devenn exlrèmemenl nianvaisd iiis ie 
gulfcdc liulliui<', et (iirat oiiiiiu iK t r de IWalu slatll jusqu'à Tornea, il n était 
pas rare devoir UuUer des glaeuns qui rendaient périlleux un plus long sé- 
jour dans ce j^olfe. Tous tes nairires de guerre anglais sont forcés de quitter 
cetlemer, et se rassemblent sous les ordres du contre-amiral Daines, aux 
Iles d*AI(iud. Rien n'est changé dans la situation de Sweaborg: les croiseurs 
anglais, en vue de cette forteresse, y remarquent constamment un grand 
mouvement; on suppose que les Russes réparent les dég&ts occasionnes 
parle bondmrdementde la flotte alliée. Aucun navire russe ne se montre, 
môrne dans les passes, sous le canon des forts; la division entière se trouve 
loujntirs abritée derrière les i-ochers d'Helsingfors. D'après les informa- 
tions recueillies tuiaes du capitaine Glass, conimandautle Yullure, il pa- 
raît que le baron Duperre a reçu du contre-amiral Penaud l'ordre de par- 
tir de Nar^^en avec l'aviso à vapeur le Pélican, pour Lcdsund. Malgré les 
variations brusques et fréquentes de la température cl malgré des pluies 
glaciales, Pélat sanitaire de la flotte est excellent, le nombre des malades à 
bord de chaque bfttîment de guerre est fort restreint » 

Une autre correspondance fiiit connaître reffet prochiit à Odessa par Tap- 
paiition des flottes aillées : € La ville est aqjoufd'hui en pleine alarme^ les 
liabitants courent dans les rues; des cosaques, des officiels, des gendarmes 
se croisent en tous sens avec les chariots et les bagages des familles qui 
quittent la ville. I-.e tumulte est indescriptible; on iiré|iarc les batteries du 
bord, on allume les mèches, on fait routir les lioulels au feu. La (l(»l[o 
annoncée vient d'arriver dans la nide u nombre de seize voiles, et forme 
un demi-cercle autour d'Odessa. Desavii^js à vapeur circulent entre les 
grands bâtiments. On nous jettera [)eul-éLi'c des bombes d ici à quelques 
heures. Le corps consulaire a rédigé la note suivante , qui va être remise 
aux amiraux de la flotte alliée : « La présence des flottes alliées sur la rade 
d'Odessa Mt craindre un bombardement; par suite, les soussignés consuls 
généraux et consuls à Odessa, croient de leur devoir d'appeler l'attention 
de leun excellences UM. les amiraux sur les dangen auxquels la vie 



— 300 — 

el la propriété 'le Irui-s nationaux nient fîxposécs par snitc tVwu hr\i\- 
bardement. Les sou^sitrnj's se pcrmoltciil de rappeler à leurs cxi cHimk es 
que la \illc d'Odessa renteniie une loiih» de familles ulrangèros sujetles 
de leurs souverains, cl que c csl a elles qu'appartient la plus grande purlie 
des biens mobiliers et immobiliers de cette ville. Ils osent donc espérer 
que leurs excellences épargneront à la ville les tristes conséquences d'un 
Iwmbardement > On ne sait pas encore quel sera le résultat de cette 
démarche. L'empereur Alexandre, qu'on attendait ici dès aTant^bier, a 
ajourné son voyage à Odessa. Cependant les logements sont préparés pour 
lui et sa suite. Le général Luders n'est |vas encore revenu. 

En Grèce une manîfeslation éclatait en f&Teur de la Russie et contre 
^'armép d'occupation. Un officier français en rend compte en ces termes : 
aAi lieiin' où la musique militaire joue sur la promenade pnldi'fuc, le 
roi et f;i icim^ qui. (irpui^ eii\in«n deux mois, n'y avaioiit point p;uii, oui 
élo ae{:iuilli.s par inèiiies. atelamalions. Pour luiil spcclakur allenfif. i! 
était évident <pje cet cnlliousiasmc était calculé, qu'il rccouvTail une 
arrière-pensée (^ui^ en etiet, n'.-i pas tardé à se réii'âer. La multitude acoom* 
pagna Leurs lli\jestcs jusqu'au (Kdais^ en [toussant les mêmes vivat; mais 
là se dévelop|ia la pensée entière qui animait cette foule tumultueuse^ 
ayant à sa tête trots émissaires bien connus du palais, et que je ne crains 
pas de nommer, savoir : les sieurs Balis et Hypriadis, anciens commissaires 
de police, et un agent plus obscur dont le nom m'ccbappe. Aux acclama- 
lions précitées se jniirnireti! celles de : Vive la Russie! vive l'empereur 
Alexandre! mort aux Aii.^jlo-Frain ais ! aecumiKajînécs d'un refrain annon- 
çant qu'un allié \i\aut ne resl.iil i)lus en ('ttniée; (pi'il étiiit faux que 
Séb.i tiipii! lui pris, el niill.' autres eris tic même nature aux<piels j'aurais 
nioi-meuio peine a croue, si j»; n'vii a\ais été le témoin oculaire et auri- 
culaire. Mais ce n'est rien encore, du palais , la populace se i»ortii à l'hôtel 
de la légation de Russie, où elle proféra trois fois les mêmes cris, et de là 
sous les croisées du ministre de Rivière, pour revenir enfin sur la place du 
palais et y terminer, de la même manière, cette séance non moins au- 
dacieuse que scandaleuse, le dois dire, pour être juste, que, dans cette 
fâcheuse et dangereuse occasion, M. Persiani, le ministre russe, a fait 
preuve d'une grande prudenc<i : loin de se montrer, ainsi que le voulaient, 
ainsi que le demandaient à grands cris les agents criard? de la catnarilln, 
il s'est tenu renfermé dans son hôtel et a évité tout ce qui pouvait cou- 
trihuer i luiiinenler le désonli e. » 

Les journaux français des départements sont remplis def ails relatifs a la 
prise de Sébastopol. Chaque ville, chaque locaUté se glorilie de la jiart 
qu'ont prise ses cniiints à cet événement mémorable. Q serait infinimen 
trop long de reproduire toutes ces anecdotes militaires. Nous en choisirons 
seulement deux ou trois qui nous ont paru dignes de fixer plu$ particolièr»- 
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ment ratlciiliou. Voici ce qu'on lit dans le Âfessager dn midi : a Mgr. l'é- 
vèque do Monl[>€lUer, accompagné de M. l'abbé liaudassc, sou grand-^- 
cuire, s'est lendn, Teiidradi dentierj à Ghftteui-d'O. On sait que, grâce à la 
gjéoArasité du digne prélat, les malades de l'armée d'Orient, amenés dans 
nos contrées, Imifent le s^onr le plus agréable et le plus salubre dans la 
belle villa de Cbâteen-dW» iranslbnnée en hôpital militaire. Dans la ^te 
qu'il vient de faire à nos glorieux blessés, Mgr. l'évéque a pn reeonnaltre 
combien sa généreuse intention avait été comprise et combien sa sollici- 
tude pour nos soldats malades était habilement secondée. En très-peu de 
teni{>s, dévastes et belles baraques ont été ( on^tviiiff; iiar le génie iniliLiire, 
et, grâce à l'activité déployée par rintendance el par l'adminiâtrulion des 
hôpitaux militaires, cinq cents malades peuvent, depuis le 5 septembre, 
recevoir à Château-d'O tous les soins que réclame leur éUit. Mgr. Thibaud, 
heureux d'aussi beaux résultats, n'a pas touIu quitter les soldats, qu'il ve- 
nait de Tiriter, sans leur adresser quelques paroles de lélicitation et d'en- 
couragement En quittant, Mgr. révéïiue a félicité le personnel médical at- 
taché à l'établissement, ainsi que le jeune officier d'admlnistiatfon à qui là 
direction en a été confiée. • 

Lè Moniteur de V Allier donne les détails suivants .sur une cérémonie fo- 
nèbrc cpii a eu lieu, le 4 octobre, à la cathédrale de Moulins, en l'honneur 
d'un des officiers généraux qui ont glorieusement i»ér i à h prise de Séhis- 
tojiol : « Le magnifique régimmt f!e tiussanis qui est en garnison dans notre 
ville a fait célébrer un sersh-e iiiiH Ure tm mémoire du ^^éuéral Uivct, qui 
a été son colonel pendant plusieurs années. On sait la glorieuse mort que 
le général Rivet a trouvée devant Sébastopol ; aussi tout semblait réuni 
pour émouvoir et fiajkper l'esprit des assistants : le chapitre diocésain en 
grand costume, l'état-nujor de la garnison, la musique du régiment, et sur 
les figures martiales des compagnons d'armes du général, un sentiment de 
douleur qui lui promettait une terrible vengeance, li ces braves se trouTent 
jamais sur un champ de hataîUe en bee d'un corps russe. Le*clergé s'est 
noblement assodé à ce noble témoignage de rejjfrcts ; il a été impossible de 
lui rien faire accepter de l'allocation pécuniaire à laquelle il avait droit, 
tant en France la religion s'associe étroitement à l'honneur de nos armes 
et aux regrets qn^^ friif naître la mort d'un îymvc. n 

Knlin, nous ein|»] iintons au Courrier de In Gironde une lettre touchante 
adressée piu: uu i>ous-olticier du de liiifne au cardinfil-arclit^vèque de 
Bordeaux : v Monseigneur, m\ tiumblc cl obscur soltlat ose venir remer- 
cier Votre Eminence de la haute bienveillance dont elle daigna l'honorer 
autrefiris. Ce sera. Monseigneur, un adoucissement à mes peines, si je suis 
wseï heureux de vous voir agréer ce feible témoignage de ma reconnais- 
sance. L'année passée, à la prière de H. l'abbé Tonnricille d'Ânnonay, mon 
onde, vous eâtes la bonté de me recommander a plusieurs personnages de 
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l'aniiée, et entre autres, & Filluslre cl regretté nuutéebal de Sùot-AmauU. 
Depuis Ion, Mbiueigneur, nusespéniOGes d'avenir se soiii trouvées tout à 

coup anéanties !... Devant Sébasto|iol je los finppc d'une aCfreuee infirmité» 
effet des hasards de la guerre. Je ne me plains pus, Munsci^^nnur. Que suis-Je 
en comparaison de tant de nolile> victimes qui sont déjà loiiihées t-ri Tlion 
iicur di' la France avant l lieure du ti i(>in[tlie diTiinfii qui ne. lirdcra jms, 
b'il plaît à Dieu?... Devant Sébasl'HK»!, tiiic iMJiiiU' ciiuemie vint ti4.)udainc- 
ment ni'ôter l usige de l'ouïe et tie ia parole f... Les tymi>ans lurent brisés. 
Yoici^ Monseigneur, dans queUcs circonstances : le bataillon veillait eu ar- 
rière de lu gronde batterie pour la défendre eu cas d'attaque. L'on était 
placé par deux et par trois, dans des tnnis d'embuscade creusés à cet effet 
Vers les neuf beures du matin» un de ces énormes projectiles arrive juste 
au bord du trou ((ui m'abritait et roule dedans» le terrain étant un peu en 
pente. La mèclie llaniboyait encore. Je m'en approche pour essayer de l'ar- 
racber oude l'éteindre, niais impossible. Je me couche alors niiiin s, la tète 
ap|»uyée conli*e terre, à trois ou quatn j)ouces «le la bombe environ. L'ex- 
plosion se lit aussitôt : elle fut ternl)le. Je devais être tué. Le ^^rcnadicr 
placé à HK'S cMcs resta brové, rôli. mis en mon eaux, ne con;5<»r\anl plus 
forme liuiiiaiiie. Quand je rejuis cmiiiaissance, je cliti i liai asM Z Unigtemps 
ma tctc a\ec les mains, i royaut ne plus eu avoir ; j él;us l«iul 6,àiiglant, les 
oreilles nie saiguaicut abondamment Mon regret amer, Bion^reigueur, e^ 
de ne pouvoir rejoindre mon drapeau et d'être séparé à jamais de mes in- 
trépides compagnons. Depuis quatre mois et demi, je me trouve à l'bôpilal 
militaire du Roule où le ministre de la guerre voulut bien que je vinsse me 
Mre soigner. On m'y a prodigué tous les soins avec la plus rare bouté. L'«> 
Icdricité, malgré des épreuves fortes et nombreuses» s'est montrée impuis* 
santé; Dieu et le temps apporteront peutrétre » Monseigneur, un change- 
mttlt à ma triste position, mon seul espoir désormais. .. D'un jour à l'autre, 
maintenant. Monseigneur, m'attends à partir pour Ânnonay et aller pas- 
ser auprès de mon oncle un toiiL'r de convalescence de trois mois que l'on 
m'a accordé depuis huit jours, eu .illendant que ma position soit rej^lcc. Je 
suis, Monseigneur, de Votre Eiuinence, le très-humble et très-obéissaut 
serviteur, Y. Toukvuuxb» sergent au .39* de Ugue. » 

Les annales de la médecine olTrent des cas analogues i celui qui fàit l'ob- 
jet de cette lettre. A bi bataille d'Ostrolenka» un jeune officier polonais» 
chargeant sur une batterie qui tirait à boulets» fut renversé sans recevoùr 
d'ailleurs de contusion en aucune partie du corps, et» après être nsié privé 
de sentiment près d'une demi-heure» perdit en revenant à lui l'ouïe, la pa- 
role et le goût» du moins celui qui a son siège sur la langue. Après avoir 
été soigné sans succès à Vienne et à Triestc, il vint à Pai is. où M. Magcndic 
eut recours, pour couilxittre son inlirmilé, à l'action des courauts voltaiiques, 
un des Uls de la pUe étant appliqué sur la corde du tympan. Dès la première 
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fléuioej dtt effetoftireni produits, et le malade eul des boiiRloiuieiueats 
d'oseille trës^forls. A la troinime appUcation, le sens du goût commenfa à 
lie réfabUr, fiut curieux pour l'aDafomisfe et le physiologisfe, eu ce qu'il 
jette du jour sur l'ui iginc de la corde du tympan et sur l'usage des nerfo 
de la cinquième paire. Après sept ou liuit applications, le malade entendit 
le bruit du tambour, puis k-s cloches, les sonnettes, et enfin la parole. H ne 
restait plus qu'à rendre a la laii^nie ses mouvements. On y pnn inl par les 
moyens tléja emiikiyés, cl cm p(»rtant seulement sur 1 cvticiiiito des neil» 
laryngés l'extrémito <ies lils conducteurs des nitjiarcils ck (•lri(!ues. 

Panui toutes les invitations adressées à rAcaïk iiiic des i-uciices, et lues 
dans sa dernière séance, il en est une très-intuiessaulc envoyée jwr la so- 
ciété des naturalistes de Moscou. Malgré la guerre, malgré la présence de 
nos flottes devant Gronstadt, nos victoires sur la Tchernala, le bombarde- 
ment de Sweaborg, la prise de Sébastopol, la prise de Kinbum, les savants 
de la vieille capitale de la Russie ont écrit à leurs confrères de Paris pour 
les prévenir qu'ils tiendraient une séance solennelle le 30 décembre pro- 
chain, pour ( clébrer leur cinquantième anniversaire. S'ils ne peuvent ve- 
nir honorer de leur i)ré<ence cette solennité, ils les prient au moins de se 
faire représenter par l'envoi de qiick^ties onvniges, de quelques mémoires, 
n y a qucl(iue chose de toucliaiil dans cetlc invitation. Les hommes d'eludo 
et de science n'oublient pas qu'ils sont ïrères, et ils savent s isoler de tous 
les bruits de guerre. A cette occasion , M. Elie de Beau mont a fait une ob- 
servation assez curieuse. Cette même société de naturalistes de Moscou te- 
nait sa première séance, celle de la fondation, pendant que les Français 
remportaient la ménuurable bataille d* Austerlitz. 

A l'heure où nous écrivons, Odessa est dans la consternation. Tous ceux 
qui en avaient les moyens ont piû k Mte. Les troupes sont campées dans 
les rues et dans les cours des maisons. Dans les environs 60,000 soldats sont 
sur pieds. Les négociants enfouissent leurs marchandises dans leurs caves, 
et chaque mouvement des flottes alliées jette dans la ville le trouble et la 
terreur. Nous croyons devoir donner ici l'étymologie du nom des localités 
les plus importantes du théâtre de la guerre, localités qui resteront à jamais 
célèbres : 

AlmOy rivière et montagne (du grec). 

Asof {mer d ), du nom d'une ville ainsi appelée par souvenir d'Azouf, 
prince polonais qui l'avait possédée vers 1200. 
Baiakhioa (slave), belle clef. 
JUt(ehi-^0iia (larlaro), palais des Jaidfais. 
Beibêek et BalMt (russo-fartaro), belle montagne (MontebeUo)* 
Bug-Bwg, ei B9g (tartare sfaive), alBuent, rivière. 
Ihy'uk-Ouzen (turc), grande rivièro. 
Bu^ukdéré, grande maiBoa. 
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Crimée, de lu IViiiusulc ciumiéricnac. 

Erxerwm, d'Anél-Boum (tare), vlUe ou [Kiysdes Bomains^ cppomela 
Boomélie des Rouméliotes. 
Eupatoria, de Iflthridate Enpalor. 

Euxin (mer Xoire), du griH! eu et xénot, bieo» bon, propke adS é^i^ifi^f^ 

hhiihfiléiixLTc), chfitcMu neuf. 
Icuisala, nouv^nn village. 
leuilc/i. iioiivtMu sentier. 

Aii/fd, (le Koflifâ (Taiiare), iiiûdt;le9 ou les Grecs, à qui les Tartuw tçoi 

enlevée. 
KiiHHira (proc), arc. 
Knf»i('$vft, (le Kiimientz (slave), pierre. 

EarSf du celtique Car, Caer, lieu fort^ ou l'iiis i)robablement de l'audcnuc 
Cane, 

K$rich (turco-slate), ardu, passage dllAcile. 
Eherson (grec) et Khersonèse, péninsule. 
jTfnforff (tartare), péninsule. 

Lfinan livrée), port ou i:(Mr formé par les liouches d'une rivière* 

'o/f/yr/7*(^ree<)-nisse), ville delà vielnire. 
(fdessa (<rn(less(>s\ aiu ieiuie edkntie <hi Milesiiie, peu ëlolj^^née, suivant 
lerf uns, (le l'oiuii oil eut se lnm\e ( Mi liakdlT, el, suivant d'autres, de VariHL 
Pérèrop (irreco-rn :^e}, It.Tiue, !iniit(\ froiilit!;!-!.'. 
Sébastopol (urec), ville véneralile, auguste. 
Simféropol (grccj, \iUc heureuse. 
Taganrog (tartarc russe), ville à l'embonchiued'an fieuve. 
Taman (lartare), pres(ine le grec Liman. 
Tchemata (russe), ajouté à Rcka, rivière. 

Wanagoria (Fanagoriaou Phanagoria), ancienne colonie gnO|06 qiâ 

si^iiifi ait Fanal à travers leS écucît^. 

N( tus parlions dans un pieei-'lt'nt cliapilre des immeoses tpprovlslonuc- 
nuMils accnninlés à Sel)asl<^p()|. Maliirc l nt (pu' avait été employé dans 
le si('rre, tdiil ce rpie les Unsse? avaient emporte ou délruil, voie! ce que la 
c<i!iiiiii>si(iii an(:I()-iraiieaise retionva ( t eonsifjna dans un inv(>nlain», iiul^ 
|»enilanunent des Ixjuehes a leu de tous calibres laul en lironze qu'en fer ; 

lioulet^ i07,:ili 

Projectiles crcax lul,7:>5 

Boites de mitraille 21,080 

Poudres 262,182 kilognHMMS. 

470 0(N) en bwt'élBk 

Ciirl.iuelics a balles i>oui- fuâilâ el cai^abines, . . .| i^q'^^ avariée* 

Vt.itures-arabas SO 

Caisse d'in&tmnieuls de vérification 1 



Digitized by Google 



- 311 — 

Wach i ncs à soufflet pour fonderie 2 

SoufOeb de forges 26 

Enclumes 26 

Meules à aiguiser. 12 

Yoles (sans compter les emborcatioBS qui restent 

(>oiir le sfM'VH iî (lu port). 6 

Billes lie bois (le uaïa»; îiOO 

Pirecs do bois de inàbire 200 (100 m. cnb.). 

Pi(n es (le bois [loiir iii;Uure d'euibarcatioiis 180 

Veru:ui!S ea mauvais état. 100 

Viyils «le |HMT()(|uel » . . 12 

(;h«>u(jU('l? 12 

Auci es (le corps niods -iUO 

Aiicics de différentes grandeurs 90 

Grappins et petites ancres $0 

Blanilles pour ancres i 2,000 

Caisses en fer ayant contenu de l'tmile 100 

Chaînes d'ancre 200 mètres. 

Vieux niivre de doublage. 52,000 kilof^rammes. 

Vieux conlaL^es SK),000 kilogrammes. 

Virtix ,i:re!ins ; 2 

Cuissi'? à eau VU) 

(]')r(];ii:(.'s nt.uls de dillVireiites (limensioiis 25,000 kilogrammes. 

Madriers bons à iaire des planches 100 

r(m!i(.'s de diOerenles grandeui's 400 

Espai-s 40 

Outils ; . . . 300 

Fer en barre et acier 730*000 lUIogrammes. 

Fil de fer i i i 200 kilogrammes. 

Fouilles de tôle ; i 8,000 

Feuilles de ferblanc 7,000 

Tôle faible i >ou i 1 >(>!tcs à balles ^ 8>ni lo k i iogrammes. 

Flns(]ues en lonte î'iO 

Cuves eu foute 2<tO 

(liiivre rouge ou uiiigasiti 00.000 kilo^iainrnes. 

litaiii 20j000 kilo;: ranimes. 

Cluus ordinaire^î ^00 kilof-Tammcs. 

Clous à bordagc 2,000 kiiograuuues. 

Menus clous -, 200 kilogrammes. 

Bois de sapin. . ...i . Une très-gr. qwutfli. 

Goudron et brai 200 baitls. 

Barils de matière à peinture 190 



Ocre ronge 1 mètre cube. 

Ocre jaune 1 mètre cube. 

Ressorte et cbatnettes de cuivre. 200 

BaLmces 12 

Coisînes en fonte. 6 

Pièces de macliines de toutes sortes lôO 

Petites chaiidiôre-! [Miiiréluver, pesant cnvimn. , . 3,000 kUogr. 
Restes d'une iikk liiiic à vapeur de 220 chevaux, 
ayant a|)[»urtenu a an vajn;in brûlé |>ar les liiissis. 
Grandes chaudières en cuivre, iics.uit eavirou 

50,000 kilogr 8 

Vieui cuivre 50,000 fcilot^r. 

CheTiUcs en cuivre 5,000 kilogr. 

Vieux fer. 80^000 kUogr. 

Groeies clocbes 6 

Petites cloches. 10 

Lil5 d'hô|)iUd 350 

Livres, dessins, plans, etc r>00 

Forges en fer £u grand nombre. 

ûilioriKs pour la machine à mfiter. 2 

Graiub j>al;iiis 12 

Charbon Je terre eu iKMiSâicre. 2,000 louueaux. 

Macbines à vapeur de 30 chevaux [iouv les bassins. 2 

Grandes pompes pour les bassins. 3 

Chaudières en fer pour ces machines . 3 

Machine de haute pression de 16 chevaux pour les 

bassins. • 1 

Grues en fer fixées sur le quai 3 

Grue en fer i^ji-tative 1 

Grues en fer dans les magasins 13 

Machine de 12 chevaux pour une manutention. . 1 

Macliiiie (lu halage 1 

Macliiiie à draguer, avec deux machina de 30 che- 
vaux lies deux hors de scr\ice). 

Grandes pompes pour > ider les réser voirsdcs bassins. 2 

Pompe hydraulique à main 1 

Sonnettes. 4 

Machine pour une boulangerie 1 

Une machine à haute pression de 20 chevaux. 
Une machine distiUatoîre. 
Une hofloge. 

Statues en marbre. tî 
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Sphinx. 2 

Greuiâ bos-ieUef. 1 

VIVRES. 

Pain 11,000 ma 500 toniifiaiix. 

Farine 3,700 — 150 

Orge 100 — 9 — 

Blé noir 1,300 — 117 — 

Avoine 200 — 18 ~ 

Millet GOO — U ^ 

Blé 240 — 20 ^ 

Pois 6 — 11/2 — 

Blé ea gremer« 500 quartiers. 

Viande salée. 480 barils 60 tonneaux. 



Avant de terminer ce Tolume, nou» allons esquisser en quelques lignes 
la physionomie du théfttre de la guerre. Les dernières nouvelles ne nous 

apprennent encore rien de décisif sur la douUe expédition de la flotte dans 
le Liman du Dniéper et de Tarmée ottomane en Asie. Bans la mer Noire, si 
nous en croyons une dépêche nisse du 26 wlol)re, les escadres alliées sem- 
Mi'r;iii'nt se diriger sur Chorson. Dmix vaisseaux de lit-nic, «eize frégates et 
quelques Ginnnnières seraient entrés le rnème jour dans ic Dniéper. Nous 
ne pouvons Uu-dcr à recevoir desdétiils sur cette marche en avant (pii lais- 
serait Nicolaïeff à gauche pour menacer ^tlus dncctcmcnl l'isthme de Pcrc- 
00p. D'après le texte de la même dépèche, l'cnipercur Alexandre se trouve 
en ce moment à EUsabethgrade. Il a confié la déinise de Nloolaieif an gé- 
néral Totteben, qui s'est itlnstré par de Sébasiopol. On fsit des efTcirls 
inoun damtont l'empire pour continuer cette guerre Impossible. Tontes les 
milices du sud ont reçu l'Mdre d'aller leuforoer l'armée du génévil Lu- 
ders. D'après des lettres de Crimée du 11 et du 12, les préparaiib qui se 
font actuellement dans le côté du sud de Séba8lD(»ol prouvent que l'on ne 
songe pas encore àatiiquer trcs-cncrgiquement les forts du nord. On a 
construit Inn't irtandes tattorie? ijui répondentà leur feu, nn éclat de bombe 
n mémo incendié un hàtitneat contenant 30,000 voitures de bois; mais il 
n'ci^t i^is question d'atlaquer le fort ConsUmtin par le sud ; aii contiairc, les 
troupes du génie sont occupées à miner les docs et les autres ouvrages russes 
restés entiers, afin de les faire sauter àl'occasion. La garnison dc$ébastop(^ ne 
se compose que de quelques mille hommes. Baladava et Kamiesch forment 
tcNijours les places d'armes principates des alliés ; leur ancienne Ugne de 
défense de KadilEoî au mcuit Sapoun est encore occupée et armée de inèoes de 
position. Des détachements isolés sont campés sur la Tcfaenala; les léeerres 
sont dans la vallée de Baïdar et maintiennent les communications avec ces 
détachements; Tarmée d'opération proprement dite est campée entre la 
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Tcheraak et le Tchuliu, sur le platean de Cbamli. En Asie, le plan d'Omer- 
Pacha 8C dessine de plus en plus. Le généralissime ne s'occope pas de Kars. 
La viDe se défendra toute seule sous TaclÎTe impabkm du généralWiUiams. 
Du reste, on mande (VErzcroum sous la date du 8 octobre qu'à la nouvelle 

de la brlUanlo vi( loire de Kars qui a été célébrée avec cnUiousiasme p.ir la 
population, le dcflerdar est parti avec 12,000 chevaux chargésdo j^rovisions 
et une forte escorte pour raviLiillcr la place. Ce qu'il faut à Onu i -I'arlin, 
c'est une marclie plus hardie vci^ If Ciucase ; c'est la prise à n ^ fi-s <!(> 
l'armée russe, et |vcut-^tre la coupuie <ie tous ses moyens de coiinminica- 
tion et de mvilaillement. La guerre d'Asie prendra donc désormais l'impor- 
Lince qu'eliu u'a jos eue jusqu'ici. 

La guerre actuelle sera bientôt générale par la participation de toutes les 
nations. Ole va devenir une guerre de i>rincipe et donner un large essor à 
la liberté. L'empereur de Russie a insolemment jeté le défi à l'Europe ; la 
fmnceetrAnglelerrei prévoyant le danger oommun» ont résolument et 
généreusement accepté la lutte. L'empereur de Russie a cherché, dès le dé> 
but, des auxiliaires pour sa cause ; mais il n'a trouvé que le roi Otbon et le 
roi deNaples. l'ao brigade »l infauterie à Athènes et un vaisseau de ligne 
dans la baie de Naple? otit ?urii pmir pamlyser ces sympathies imprudentes. 
Le roi de Prusse a tunioignu toute sa bDiitie volonlé des'finir a la Kussie ; le 
dangerde [MMiire le? provincos rheitaiies, (ju anscul piisth; l année française 
ferait démembrer, l a arrêté. L'empereur (rAntriche, après aAoir semblé 
marcher d'accord avec les p^iissances occiileuLdcï;, est revenu a la ueuti uijlé 
absolue, combattu par la [)eur do la Russie cl par la peur plus grande encore 
de la France et de l'Angleterre, qui peuvent d'un seul mot soulever lltalic^ 
la Pologne el la Hongrie. Ces denx aonveraine savent d'ailleurs qne l'esprit 
des populatlonsaliemandesest tout entier en fEtveordes alliés. Les puissances 
occidentales ont, anoontiaire, les sympathies do tous. Le Danonarck attend 
d'elles la sauvegarde de ses intérêts dans la question du S¥n4 ; car il ne 
peut subsister sans le péage, qu'il exige des navires qui travc rscnt ce déUt)it, 
et les Etats-Unis ayant contesté la légitimité de ce pcajre , le Danemarck est 
obligé d on aîiim^Um' à 1 Europe, La Suède désict; recouvrer la Finlande. La 
Sartlaipiie, ehuitement liée, a loui ni un ( Hniui-cutiniportaul de vaillantes 
troupes, lleste lu Péninsule. San& duule i t taldes tinanccs d Eï^paiiue ci du 
Portugal rend difûdio l'envoi de leurs troupes sur le théâtre de la guerre ; 
mais leur adhésioo à la cause de la justice et do la civilisation est devenue 
pour elles une nécedsité. Les deux Etats doivent s'unir avec firancliise et 
loyauté» et en finir avec un semblant de neutralité <|ui n'est qu'un jeu. 
Gomme pu is sa n cei euiopétnnee oonetttufionnelles, ils ont à rompre à tout 
Jamaia avec la RniBie, qui veprésenla Pinvasiofl et le despotisme. 

FIN DO TROtSièUE VOLIME. 
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